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DESCIUPTION GENERALE
D E L A

NOUVELLE FRANCE,

LE JOURNAL HISTORIQUE
d'un Voyage fait par ordre du Roi
dans r'Am&rique Sepwtri*oinx14.

Par le P. DE Cu1AnaLzV¤ ,de la Compagnie
de JES-uS.

TOME TROISIE'ME,

A PA-R I S,
Chez la Veuve G AN EA U, rue Saint Jacques , près

la rue du Plâtre , aux Armes de Dombes,

M DCC XLIV.
4ç A4robation & rriilge dui Roy,
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SHISTOIRE
ET

DESCRIPTION GENERALE

DE LA

NOUVELLE FRANCE.
OU L'ON TROUVERlA TOUTe

ce qui regarde 1es Déctuvertes*
les Coiqutes des François dans
l'Amérique Septentrionale.

LIVRE TREIZIE'ME.
L n'eft point de vertu , qui ne
f<oit mêlée de quelque défaut:
ce& le fort ordinaire de l'hu-
manité. Ce qui met le comble à
notre humiliation , 'enf que les

plus grands défauts accompagnent fouvent les
plus éminentes qualités , & que la jaloufie,
que celles-ci inrpirent, trouve prefque tou-
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jours dans ceux-là ùnpicécieux prétexte pour
couvrir ce que cette panion a de bas & d'ira.
jute C'eßt a ceux , qui font établis pôtr
gouverner les Hommes à fe faire jour pour
fortir de ce labyrinthe , à déager 1e vrai des
tenébres- dont la pifoien veutI tihquer
à connoître fi bien ceux, dont ils veulent Ce
fervir , qu'en leur donnant lieu de faire ufage
de ce qu'ils ont de bon-, ils fe précautionnent
contre ce qu'ils ont de mauvais.

Projet de M. C'eft à quoi s'appliqua particulierement
de la sale M. de Seignelay au fujet de M. de la Sale

'fent' à M. lorfqu'il fut, queftion d'agréer fes fervices.
i Seigneay, Prévenu contre lui par les Lettres de M. de la

Barre , il voulut le connoître par lui-même
i684-90' & après l'avoir entretenu plewys fois ,, il

jugea qu'enfuppotant qu'une tie ds griefs,
dont on le chargeoit , n'étoit pas fani fonde-
-ment , il avoit des talens , qui pou-voient le
rendre utile àl'Etat, & il lui donna des gran-
des marques d'eftime. La Sale encoueé par
ce bon accueil , propofa au Min lde-
fein , qu'il avoit formé de reconnoître par
Mer Pembouchure du Miciflipi , afin d'en
frayer le chemnin aux Valifeaux François , &
d'y faire un Etabliffement. Son projet fut
approuvé, & il eut ordre de faire fes prépa..
ratifs.

Comrniio, Il y employa tout l'hyver-, & lorfqu'ils
qu'on lui don. furent achevés , M. de Seignelay lui fit délk
ne• vrer fa Commiffion. Elle portoit que tous les

François & Sauvages , qui fe trouvetoient
depuis le Fort de S. Louis des Illifihis jufqu'à
laNouvelle Bifcaye, feroient fous fes ordres, C
& que le Commandant de l'Efcadre , qui le
porteroit de France en Amérique, exécuteroit v
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tout cc qu'il lui prefcriroit fur la route & lui

• . donneroit à 'on débarquement tous les Ce- 684-yo.
cours , dont il le requereroit , pôurvû quils

Ur ne piiffnt préjudicier en rien à la fåreté des
Vaiffeaux du Roy.

Quatre Bâtimens de differentes grandeurs Son Arme.
Ce furent armés à Rochefort, & on y embarqua ment, & qui
ge deux-cent quatre-vint Perfonnes , y .compris étoient ceux,
CP les Equipages. Le renie étoit compofé de cent qui I'accom-

Soldats, d'une Famille Canadienne, dont le paguerent.
nt 'Chef Ce nommoit TALON ; d'envirôn trente

Volontaires , parmi lefquels il y avoit quel.-
ques Gentilshommes ; de quelques Filles, &
d'un certain nombre d'Engagés& d'Ouvriers:
mais il faut avouer que le choix dé tous tes
Gens-là ne fut pas fait avec foin. La plûpart
des Soldats étoient des Miferables, qui de.-
iandoient l'aumône ; plufieurs étoient con-

trefaits, & ne çavoient pas même tirer un
coup de Moufquet. Les Ouvriers ne valoient

var pas mieux, & quand on voulut les mettre en
oeuvre, on reconnut, mais trop tard, qu'il

ar n'y en avoit kreCque pas un, qui fçût fon
en- métier.

Deux Neveux de la Sale, CAVLitit &
MORANGrT , étoient parmi les Volontaires;

a. le Premier, 'avoit que quatorze ans. Trois
Ecclefiaftiques de S. Sulpice, MM. Cavelier,

ils Frere de M. de la Sale, CHEEDEVILLE ,Con
Parent, & MAJUr.. ( -). Quatre Peres Pe-.

les collets , le P. Zenobe Mambré, qui avoit
déja accompagné M. delaSale dans es décou-
vertes; le P. Maimie lscr.Q, qui avoit
demeuré quelque teMs en Canada Ple Fere

le ( D'autres Relations le nomment DAs NM A-
YIIL:

A ij
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Anaf' DouAy, & le 1. Denys MARQU ET

S68.yo. cétaient deftinés, les uns à demeurer dans
l'Habitation, que l'on projettoit d'établir à
l'entrée du Micidipi , & les autres à faire des
Miions parmi les Sauvages; mais le Pere
Marquet s'étant trouvé mal dès le premier
jour de la navigation , on fut obligé de le
débarquer , & il ne fit point le voyage. Enfin
un Bourgeois de Rouen, nommé Jo U T EL
qui avoir été lontems Soldat, honnête Hom-.
me, & dont nous avons la feule Relation de
cette Expédition, far laquelle on puife comp-
ter, -fe donna aufdi à M. de la Sale , lequel
lui reconnoiflant beaucoup de capacité & un
bon efprit , en fit comme fon Intendant, &
s'en eft toujours très-bien trouvé.

son depart Lesrquatre Bâtimens, qui devoient porter
de la Rochel- cette petite Colonie, étoient le foliý, Fregate

d'environ quarante Canons, commandée par
M. de BEAUJEU, lequel avoit pour fon Lieu-
tenant le Chevalier d' H E R E , & pour fon
Enfeigne le Sieur D u H A M E L. Une autre
Frégate dle fix Canons, nommée la Belle.
que le Roy avoit donnée à M de la Sale, ôc
dont celùi-ci avoir confié le C mandement
à deux Capitaines de Barque , I1ûte lAi-
mable du port de trois-cent Tonneaux, appar.
tenante à un Marchand de la Rochelle , nom-

&n M A ss aI o T , & montée par le Sieur,
AIGRON, fiUr laquelle étoient tous les effets.
de M. de la'Sale, & une Caiche de trente
Tonneaux, chargée de munitions & de mar-
chandifes, frettée pour S. Domingue.

Efcadre Cette petite Efcadre partir de la Rochelle
elacbe en le vint-quarre de Juillet 1684. en Compagnie

dela Flotte des iflcs & du Canada , qui devois
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SE-r , reffer fous les ordres de M. de Beaujeu jufqu'à
dans la vûëé des Terres d'Efpagne ; mais l'on n'était
lir à guère qu'à cinquante lieuës du Port, que par

des le p lus beau tems du monde , le mât de Beau-
Pere pré du Joli caffa tout à coup. On raifonna
mier beaucoup fur cet accident, & comme il y
e le avoit deja quelques femences de brouilleries
Infi entre M. de Beaujeu & M. de la Sale, quel-
E L ,ques-uns s'imaginerent que cela avoit été
om- concerté. On délibera fi l'on iroit en Portu--
n de gal, ou fi on relâcheroit à la Rochelle , &»mp. ce dernier avis prévalut. Les trois autres Bâ-
quel timens fuivirent le Joli, & l'on ne put re-
4 un mettre à la voile, que le premiet d'Août.

Le feiziéme on découvrit Madere, & M. Ellefc rcir
de Beaujeu propofa à M. de la Sale d'y aller eCl Mci-

>rter mouiller our faire de Peau,-& acheter des
gate rafraîchi emens. M. de la Sale lui répondit
par qu'il n'y avoit que quinze jours , qu'on étoit

ieu... en Mer , par conCéquent qu'on ne devoit P
Con manquer., ni d'eau, ni de provifions: qu'on

tre6 ~ ne pouvoit aller à Madere , fans perdre au
moins huit jours inutilement <que fon En-
treprife domandoit un grand fecret , furtout
par rapport aux Efpagnols, qui ne pouvaient

Ai- manquer d'en prend!re delombrage , s'ils en
étoient infiruits , & aufquels il feroit diffIciIe

)M-' · de la tenir cachée, fi on fe montroit dans urie
eur , Ile fi voifine des Canaries, dont le Roy d'Ef.-
fets pagne étoit le Souverain: en un mot que ce

n'toit pas Pintention de Sa Majefté, dont
Perfonne ne pouvoit être mieux inftruit que
lui.

Cette réponfe déplut fort à M.cde Beaujeu, M.de He.tr-
nie ~ & mit lEquipage de mauvaife humeur contreeUdla]a

M. de la Sale. Il y eut même up pafa~ger Hu- bîrou
A iij
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guenot, nommé PAGET , qui parla en cette
rencontre à celui-ci avec beaucoup d'empor-
temernt. La Sale demanda au Commandant fi
c'étoit par Con ordre qu'un Homme de cette
forte lai perdoit ainfi le refpeé. M. de Beau-
jeu lui répondit froidement que non, & ne
fe smit nullement en peine de lui faire faire
rép'aration de cette infulte. La Sale diffimula
fon reffentiment; mais il n'y 'eut Perfonne
fur le Vaiffeau, qui ne commençât à augurer
mal d'une Expédition, dont les Chefs paroif-
foient avoir des vuës & des intérêts fi oppofés.

Ce fut bien pis encore, quand on fut arrivé
à S. Dorningue; M. de la Sale avoit des or-
dres du Miniare pour M. de Cussi, qui com-
mandoit dans cette 11e pour le Roy, & ces
ordres regardoient fon Entreprife. M. de Cudi C
faifoir ordinairement Ca réidence au Port de
Paix , qui eft fut la Côte Septentrionnale de
l'Ifle , & il étoit naturel qu'on y allât prendre
Tere. M. de Beaujeu ne le trouva pas à pro- C
pos , & alla mouiller au petit Goave for la
Côte Occidentale , od il arriva le vint-fept de
Septembre. Il y apprit que le Gouverneur
dtoit au Port de Paix , avec le Chevalier de
S. LA U R E N T, Lieutenant Général, &
M. B EG O N, Intendant des Ifles de l'Amé. -
rique , lefaluels en vertu d'une CommiUion l
·péciale du Roy, s'étoient rendus à S. Domin- dc
gue, pouraider M. de Cußli à régler la Po-c
lice , 4onner une forme à l'adminifnration de
la Juaicé, & remédier à plafieurs défordres, re.
qui ruinoient le commerce dans cette Colonie d

Bauiment per- nailante. r
du parlafaute M. de la Sale écrivit au Gouverneur pour

~ M.~e geau-le prier de le venir trouver parce qu'il avoit
lu.
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bien des chofes à lui communiquer pour le
Service du Roy, & qu'il lui étoit impoiible
de quitter fon Efcadre pour fe rendre auprès.
de lui. Non-feulement M. de Cufi, mais le
Chevalier de S. Laurent & M. Begon même,
voulurent bien faire le voyage du petit Goa.
ve , où ils trouverent M. de la Sale fort ma,.
ide. Le chagrin avoit beaucoup de part à fa
maladie : il avoit appris quelques jours aupa.
ravant que fa Caiche avoit été enlevée à la
Côte de S. Domingue par deux Pirogues Efpa-.
gnoles ; accident , qu'il eût évite, s'il eût
abordé au Port de Paix, & qui contribua
beaucoup à augmenter la méfintelligence entre
lui & M. de Beaujeu.

Veritablement on ne comprenoit pas bien
ce qui avoit engagé ce Commandant à s'obfti.
oer , comme il ft , dans une chofe , qui de.
voit au moins, ce femble , lui être indiffe-.
rente; mais ces Meifieurs ne paroiffoient pref-
que plus attentifs qu'à fe contrarier en tout.
Un Officier du.Roya toujours bien de la peine
à digerer de fe voir obligé de recevoir fur fon
bord des ordres d'un Particulier fans carac-
tere ; mais au cas, que M. de Beaujeu ne fe

,trouvât pas difpofé à faire ce qu'on exigeoit
en cela de lui -pourquoi acceproit-il le Com-
mandement à cette condition ? M. de la Sale
de Con côé. n'avoit pas affez compris ce que
cette, condition devoit coûter à un Cônmman-
dant, & ne l'adouciffoit point par es manie-
res.: il ne témoignoit aucune confiance à M.
de Beaujeu f.& atout ce que cet Officier lui
propofoit, il ne répondoit qu'en difant , ce
n'efß pas tmtention du Roy. Ce n'étoit pas le
moyen d'intérefer dans fon Entreprife un

A iii



8 HIST-OIRE GENIRALE
C 4-.9c0. Homme , dont il avoit befoin pour la faire

réuffir , auffi M. Cavelier voyant on Frere
dangéreufement malade, & ayant prié M. de
Beaujeu de vouloir bien prendre foin de Ces
affaires , il n'en reçut point d'autre réponfe ,
linon qu'il n'en avoit nulle connoiffance, &
qu'eles luiparoiffoient en fi mauvais état,
qu'il n'y auroit point d'honneur pour lui -à
s'en mêler.

on découvre M. de la Sale guérit enfin , & comme après
la Floride. quelques entretiens, qu'il eut avec le Gou-

verneur de S. Domingue & les.deur Commif-
faires , qui Ce prêterent de bonne grace à tout
ce qu'il leur demanda, rien ne le retenoit au
petit ôave, il en partit le vint-cinquiéme
de Novembre , plus brouillé que jamais avec
M. de Beaujeu. Le douziéme de Décembre
l'Efcadre doubla le Cap de S. Antoine., qui
ea la pointe Occidentale tl PIfle de Cuba,
& encra dans le Golphe Méxique ; mais le
quatorziéme un vent contraire très-violent
lobligea de retourner à ce Cap , où il lui
fallut refter à l'ancre jufqa'au dix-huit. Le
vint -hùiit elle découvrit la Terre du Conti-
nent de la Fioride, & Tur ce qu'on avoit affuré
à M. de la Sale , que dans le Golphe Méxique
les Courans portoient à l'ER , il ne douta
point que lembouchure du Miciflipi ne lui
reftât bien loin à POueft ; erreur, qui fut la
fource de toutes fes difgraces.

M. d- la Sale il fit donc tourner à rlOueft, mais il avan-
pale devant çoit peu, parce que de tems en tems il s'ap.-
fn Micinipi prochoit de Terre, & la cotoyoit à la vue

percevoir. pour examiner s'il ne découvriroit pas se qu'il
cherclroit. Le dixiéme de Janvier 168 5. lEC-à

1685-90. cadre fe trouva, ainfi qu'on l'a conje&uré

îiZ
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rdepuis,ilez proche del'embouchure du Mi-

rc ciffipi; mais M. de la Sale, perfuadé qu'il
étoit par les travers des Apalaches , pafla outre

es fans envoyer fa Chaloupe à Terre. Quelques
jours après, fur quelques idées , que lui don.

& nerent des Sauvages , il voulut retourner vers
cet endroit ; mais M.. de Beaujeu refufa d'a.

a voir pour lui cette complaifance , quoiqu'il
y fût obligé en vertu des.ordres du Roy. On

es s'aigriffoit de plus en plus de part & d'autre,
& M. de la Sale , après s'être opiniâtré affez
mal à propos dans des chofes d'une bien moin.

>ut dre conféquence, ,que celle - là, céda plus
au mal a propos encore, quand il fallut ufer de
ne l'autorité , dont il étoit- revêtu.
ec On pourfuivit donc la même route à l'Oueft, U arrive .s

l'Efcadre arriva en peu de jours à la Baye Baye S. EX r-
pui S. Bernard ; mais fans la connoître. Cette
a, Baye eft à cent lieuës à l'Oueft de l'embou, eft

chure du Micilfpi; on y mouilla les ancres,
me & les Chaloupes furent envoyées à la décou.
lui verte. Elles aperçurent une fort belle Riviere,
Le à l'entrée de laquelle il y a une barre, qui

n'a pas plus'de dix ou douze pieds d'eau. Après
bien des allées & des venuës , pour tâcher de:

yue fçavoir où l'on étoit , & plufieurs Confeils, oiù
uta l'on ne conclut rien, parce qu'il fuffifoit qu'un
lui '~ des deux Chefs ouvrit un avis , pour que l'au-.

tre s'y opport , M de la , qui ne ù'
croyoit pas loin du Micilipi , a ui la pré-
a- nce de M. de Beaujeu nepouvoit plus fervir

a .. qu'à le gêner , réfolut de: débarquer tout for
vue Monde a ce lietr- la.

Cette réfolution prife,, re vintiéme de Fél IT pere &
Ef vrier il envoya ordre au Commandant de la F'Lt.

r Tlue deia.décharger de cequ'elle avoit de plus
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1785- o péfant , & de la faire entrer dans la Rivieie,

Il ordonna en même tems au C.ommandant
de la Belle de s'embarquer fur la Flûte , parce
qu'il oc fe fioit pas à celui, qui la commandoit,
foit que cet Homme lui fût fufpe&, ou qu'il
ne le crût pas affez habile pour la manouvre ,
qu'il falloit faire; mais ce Commandant re-
ffa de recevoir le Capitaine de la Belle. Sur
ce refus M. de la Sale voulut être préfent à cette
opération; mais un Lieutenant d'infanterie ,
nommé LA SA B L ON 1 E R E,& cinq ou fil
autres François ayant été enlevés par des Sau-
vages-, tandis qu'ils fe promenoient dans le
Bois; il.courut pour les aller dégager.

Il n'étoit pas encore bien loin du rivage,
lorfqu'ayant jetté les yeux de côté-là , il aper-.
çut fa Flûte , qui maneuvroit de maniere à Le
brifer contrees battures, & fon mauvais
fort , dit Jotel dans fa Relation, l'empêcha
de retourner far fes pas pour éviter ce mal-
heur. Il continua fa route vers le Village,
od Les Gens avoierit été conduits, & eny
arrivant il entendit un coup de Canon. Il e
douta que c'étoit pour ravertir que La Flûte
étoit échouée, & fa. conjeture ne fe trouva
que trop jae. Il a paflé pour conftant parmi
ceux , qui furent témoins de cet acéident,
qu'il avoit été l'effet d'un deffein prémédité
du Sieur Aig , qui commandait ce Bâti-
ment.

Suite de ce Cette perte, toute grande qu'elle étoit,
malheur. eut desfuites plus fàcheufes encore. Les mu.-

nitions , uffenciles, outils, & généralement
tout ce qui eft néceffaire à un nouvel Eta.
bliffement , étoit dans la Flte ; M. de la
Sal, en qui le defir de recouvrer Ces Gens,

'y
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'avoit emporte fur le foin de prévenir un
malheur <uil craignoit, (e hâta, dès qu'il6
fut venu à out de ion premier dedein, de
fe rendre à L'endroit , o' le Bâtiment étoit
échoué , & trouva, tout le Monde dans l'in.
adion. Il pria M. de Beaujeu de lui prêter fa
Chaloupe & fon Canot , & il les obtint fans
pene : il commença par fauver l'Equipage illongea enfuite aux 'poudres & aux farmes .
puis au vin &à l'eau-de-vie ; & lon porta à
Terre environ trente Barriques.

Si la Chaloupe de la Flûte eût pu aider celledu Joli, prefque tout auroit été déchargé -
mais on gavoit fait périr exprès , & la nuit
étant furvenuê, il fallut attendre au lende-
nain pour achever le déchargement; au bout

de quelques heures , le vent , qui-venoit:da
large, s'étant renforcé, & ayant groffi les
vagues, la Flute heurta contre des Rochers,
qu la creverent, & quantitéde marchandifes
fortirent par l'ouverture, qui s'y it , & fu-.
rent portées çà & là au gré des flots. On nes'en aperçut qu'au point du jour . on en fauva
encoretrente Barriques de vin & d'eau-de- vie,
avec quelques Barils de farine, de viandes
falées & des légumes. Tout le refle fut perdu.

Pour comble de difgraces , on commençoik
a te trouver environné de Sauvages, & quel-
que précaution , qu'on prît , pour les empê.cher de profiter de l'embarras, o l'on étoit-
ils enleverent plulieurs chofes, qu'on avoir
fauvées du naufrage. On n'en fut même inferuit, que quand ces Barbares fe furent retirés
avec leur butin. Ils avoient laifé 'ur le rivage7
plufieurs Cançts, & on s'en faifit : foibles
reprfailes , qui coûterent même bienôk

A veï
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plus qu'elles ne valoient. Les Sauvages re--
vinrent pour reprendre leurs Canots , joi--
gnirent pendant la nuit ceux ,qlui les avoierfr
enlevés, & les ayant trouvés éndormis , tue.
rent deux Volontaires , nommés O R R Y &
DE S L O G -ES ,. que M. de la Sale regretta
beaucoup , blederent Moranget & un autre
mais ils fe purent reprendre leurs Canots.

Tant de malheurs arrivés coup für coup
rebuterent plufieurs de ceux, qui s'étoient
engagés dans cette Expédition, & entr'autres
M. D AI NMAV ILLE &le Sieur MINET,
Ingénieur, qui voulurent retourner en Fran:-
ce, à-quoi ne. contribuerent pas eu les dif.
cours des Ennemis de M. de la Sae ,. qui ne
ceffoient de décréditer fa conduite , & dè'ta-
xer fon projer d'Entreprife folle & téiméraire-
Pour lui, jamais il ne montra plus de réfoa
lution & de fermeté: il fit confiruire un Ma-
gafin: il l'environna de bons Retranchemens,
& s'étant mis dans l'eprit que la Riviere , où
il étoit entré, pouvoit bien être un dsbras
du Micilipi, il Ce difpofa à la remonter.

M. de Beau- Il apprit en même tens que M. de 'eaujeu
jeu retournefe difpofoit à'appareiller pour reprendre la

ses Fauvaires route de France. Il le pria de lui remettre les
manieres avec Canons & les Boulets , qu'il avoit dans Con
M. de la sale. bord , & qui y avoient été. embarqués pour

lui. Beaujeu repondit que tout cela etoit dans
le fond de fon Vaiffeau, dont il faudroit chan..
ge. tout I'arrimage pour l'en tirer:- que cette
opération demandoit plus de -teitis, qu'Uine
lui en reffoit pour prévenir les mauvais tems
ordinaires 'dans la faifon, od l'on alloit en-
trer , & qu'il le croyoit-trop raifonnable pour
l'expofer à perir. Il fçavoit pourtant bica
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que M. de la Sale n'avoit à Terre; que, huit
petites piéces de Campagne, & pas un feul

oulet : d'ailleurs on ne concevoit-pas com-
ment il avoit ainfi embarraffé des effets, qui
étoient deffinés pour l'Habitatioi de M. de

tta la Sale.
e Mais il donna encore une preuve bien lus

marquée de fa mauvaife volonté. La peridie
du Capitaine de la Flûte étoit averée ; M. de

a Beaujeu pour le fouftraire à la juffice de M.
Tes $âde;a Sale, le reçut dans fon bord, avec tout
T, 'rqipage de ce Bâtiment, & cela contre la
n parole expreffe , qu'il~avoit donne à M. de la
if. Sale de n'embarquer Perfonne fans fon con-
ne fentement. Toute la reffource de celui-ci fut
ta.- d'écrire au Miniffre pour lui porter fes plain:-
re tes, ce qui ne remedioit en rien à la trifte
fo. fituation, od il fe trouvoit,
Aa- Le Joli mit à la voile vers la mi-Mars, & Celui c
ns, fur le champ on commença de travailler à un bâtit deuz
od Fort. Dès que rouvrage fut un peu avancé Forts.

iras la Sale chargea Joutel de lachever, lui en
confia le Commandement, & lui laifia en.

jeu viron fix-vint- Perfonnes. Luimême avec le
lae refle, qui montoit tout au plus à cinquante

les Hommes , Au nombre defq uels étoient M.
on Cavelier Con Frere-,, M. efdevilfe', deux

>Ur PP. Recollers, & plufieurs Vòlontaires, s'em-
ns barqua fur la Riviere , réfolu de la remon-
n,. trer le yus loin qu'il feroit poffible il chair.
te gea, pourtant bientôt de penfée. Comme les.
ne Sauvages venoient roder toutes les nuits au-
nais tour du Fort commencé , Joutel, à' qui ir
n- avoit recommandé de ne pas fouffrir qu'ils en

>ur approchaffent dé trop près, fit tirer quelques
coups de fufil pour les écarter. M. de la Sale-,,
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Ir ès 5-o qui n'étoit pas cncore bien loin, ne fçachantce que c'étoit , retourna avec fi og fept Hom-

mes mais il trouva toutes chofes en bonétat,
Il dit à Joute! qu'il avoir déja dcouvert unPays charmant ,qu'il avoit odeffeirn de conf-truire un fecond Fort à l'endroit, où il avoitlaidé (es gens, qu'il leur avoir même ordonnéen les quittant e préparer tous les materiaux

néceffaires. Il partit enfuite pour aller rejoin-
dre fa Troupe, & la premiere chofe, qu'il ap-
Prit en arrivant à Con Campement, fut que plu-eurs de Ces ouvriers s étoient laifé enleverleurs outils par les sauvages. Il leur en fit don-nerd autres ; mais il-manquoità cesG.éns-à au-tre chofe que des outils , its ne favoient pas s'enfervir , & l'ouvrage alloit fort lentement.

Au commencement de Juin le Sieur deVILLEPERDRY arriva au premier Fort avecun ordre adreffé à Moranget de conduire àM. de la Sale tout ce qui yreftoit de Mondea a réferve de trente Hommes, qu'il 4evoirlaiffer à Joutet pour le garder, du SieurLE GROs, Garde-Magan ; ce qi' futexé.curé fur le champ, La Chaffe & la Pêche en. 1tretenoient l'abondance dans ce premier Fort
& le Commandant y maintenoit l'ordre & lapa rx avec, douceur ce qui n'empêcha point
deux Scelerats de confpirer contre lui Gcontre le Garde-MagaI, ¶li &oir un forthonnête Homme. f

pan Leur deffein étoit de poignarder lun &
autre, de choifir enfuite dans le Maa aa

tout ce qu'ils y trouveroient à leur bienféaa-
ce, & de déferter. Le jour étoit pris pour f(x-écu.aon de ce ngir projet 3 mais undes- fc

4vý



t!.AN.FRA1 CE. LIv. XIII. 
chant Conjurés en ayant faitconfidence à un Chaf

feur nommé DAvAuLr ; celui-ci alla fut le
bon champ en avertir Joutel ., qui Le faiut des

Criminels & les mit aux fers. Le quatorziéme
:rt de Juillet il reçut un fecond ordre de M. de
conf- la Salle 2i lui enjoignoit de le venir joindre
avoit avec out on Monde. Il obéit , & en arrivant
onne au, campement de N. de la Sale , il lui remit
aux fces deux Prifonniers avec les preuves de leur

pin- complot.
I ap- Ces nouvelles, qui faifoient d'autant plus Tritie timz-
Plu- plus connoîtie à celui-ci le mauvais choix,tion de la c
ever qu'il avoit fait de Ces Colons , l'attrifterent °¤
don- beaucoup. Joutel de fon côté fut extrême-

au- - ment furpris de trouver fon Fort ri peu avance.
s'eu Iln'y avoir encore rien de couvert qu'un petit

quarré de pierre, ou étoient les poudres 8c
de quelques Barriques d'Eau-Je- vie. On avoit

planté & femé; mais tout avoit manqué faute
re à de pluye, on avoit ét fouragé par les Bêtes
ide fauvages. Plhfieurs bons Sujets, & entr'autres
Voit le Sieur de Villeperdry , toient morts : le
ieur nombre des Malats augmentoit tous les
en. jours ;en un mot rien rfétoit plus trille que
en -la fituation;1 o' Cé trouvoit M. de la Sale.

Il en étoit rongé de chagrin ; mais il le dif .
fimuloit affez bien. Avec la fermeté d'éfprit

>int qui faifoit fon principal cara&ere , mais qur
Jégéneroit fouvent en une dureté opiniâtre,

ort il avoit au fouverain dégré le talent des recf
fources , & fan induftrie lui faifoit trouver

& en lui-même ce qui lui manquoit dans les
Cur autres. Dès qu'il vit tout .fon Monde réuni,

ilcommença tout de bon à.s'établir & à fe
>)Ur Mfortiier. Ile fit lui-même l'Archite&e de
les fon Fort, & comme il mettoit toujurs



r 65-9. le premier la main à l'ouvre , chacun travaif-
la par émulation de fon mieux.

sévérité Il ne falloit plus qu'encourager cette bon-
outrée de M. ne volonté ; mais la Sale n'étoit pas le MVî-.
de la Sale, & tre de fon humeur. Dans le- tems même ,
ce quien arri- que fes Gens s'épuifoient de fatigu'es, & qu'à

peine il pou-voit leur donner e nécefairé
pôur vivre , if ne put pas ga ner fur lui de
fe relâcher un peù de fa févérité , ni d'une
humeur inflexible, qui n'eft jamais de fai-
fon, furtout dans ûn nouvel Etabliffement. Il
punilfoit les moindres fautes avet une efpéce
de cruàuté, & rarement il fortoit de fa bou-
che une parole de douceur & de confolation
pour ceux , qui fouffroient avec plus de pa-
tience. Aufdi eut - il le chagrin de voir pref-
que tous fes-Gens tomber dans une langueur,
qui étoit bien plus encore leffet de leur défef-
poir , que de lexcès du travail & du défaut
de bonie nourriture, & qui lui enleva bien
du Monde.

0es Sauva- Le plus fâcheux éoit que par l'imprudence
ges incom- de quelques François les Natures du lays fe-

rançois. Ca- éclarerent contr'eux, & qu'il ne fut jamais
radere des pollible de les regainer. Il paroît même qu'on'

smcoëts.. re prit aucune mefure pour cela. Ces Sauva-

ges , qu'on nomme Clamcoërs, font cruels ,
pe fides , d'un génie pervers, d'unehumeur
bouffone, naturellement railleurs, contrefai-
fant , pour fe mocquer , tout ce qu'ils voyent
faire, & cachant fi bien tous ces défauts fous
un extérieur guay & ouvert . qu'ils ne font
jamais plus à craindre-, que lorfqu'ils témoi-
gnent plus d'amitié. Its ont des liqueurs
enyvrantes , & font fort adonnés à l'yvro-
gierie. Une des plus- fortes f- fait avec uwe

li
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aai- efpéce de fve, qu'ils mâchent , & qu'ils dé-

la ent enfuire dans de l'eau; ils font perfua-
bon dés qu'elle donne de la foupleffe 'leurs mem-.

b-es , & quelle les rend plus legers à la courfe.
Ils en boivent avec uh tel exces, que Couvent
ils ne font qu'avaler & vomir. Ils en compo.

.ade fent une autre avec la feuille de je ne fça,
Sune quel Arbre, qu'ils font bouillir, qu'ils braf-

cnt enfuite comme nous faifons le chocolat i
fai & qui écume beaucoup. Ils la boivent fort
t. I chaude, & en ufent furtout pour fe delaffei
péce après avoir lontems marché.

Leurs façôns de faire ne refeèmblent preC.

pan qu'en rien à celles des autres Sauvages, que
Pa- nous connoiifons clans l'Amérique Septen-

trionnale niais ce qu'ils ont de plus fingulier,
:ur, e leur maniere de marquer leur affeion.

Quelquefois ils Ce contentent de oufler dans
'oreille deceux , qu'ils veulent fatuer '

len d'autrefois is commencent par fe froter la
poitrie & lsbras avec la main , puis ils font

.nce la même chofe à celui , qu'ils ont deffein
C d'honorer, ou de carefler. les Hommes vont

prefque tout nuds, -les Femmes ne font cou-
vertes, quie depuis la ceinture jurqu'aux ge-
noux. Les uns & les autres ont un air affreux,
qui annonce une férocité, que leur conduite
ne dément point.

Ces Barbares habitent un très-beau Pays, Qualité re
t- & capable de prefque toutes les plus utiles leut Pays.

produ&ions de la Nature. Le climat en ef
fain & temperé, l'air pur , le Ciel ferein.
Ces bœufs , dont j'ai parlé ailleurs, & qu'on
appele Ô mmunément Boufs Illinois, y font

ro- tres-communs, auffi - bien que les Cerfs &
les Chevreuils. On y voit des Lions & des

r
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1695-. Tygres imais encore plus d'Ours & de LourLes Sauvages apprivoifent ces Derniers, eiles renant tout petits ;& les dreffent à lachAteu comme des Chiens, fi cependantl'Auteur du Mémoice>que je fuis, n'apon

ris pour des Lou des Chiens, tels qu'en ontles Peuples du Canada & que •ai'rearqué
avoir les oreilles droites, & e mufeau allongcomme des Loups.

Le petit Gibier fourmille dans ce Pays '& les Rivieres y font afiez poiffonneufes. Ellesk feroient apparemment davantage, fi ellesn'étoient pas remplies de Caymans, Les p;ailies ne le font pas moins de Se®rpens à fonnettes. On n aperçoit de routes parts, que desaines fort unies , qui s'étendent à perte deue ; mais elles font agréablement coupées
de Rivieres, de Lacs, & de petits sois, quiforment un Payfage charmant. Les Campa.gnes prodtqifenî quatité de Sinipe, uoprétepd avoir de grandes vertus iQ cer-tai d4 mo11s que es Sauvages en ufine beau..

ÇQUP, v ivent lontems, fans être fujets àaucune maladie confidérable.
Les Arbres lesptus communs dans les Fo.rets font les Chenes, les Noyrs, lesriors , frs Pjns , les Palmiers de toute efpce& quantité d'autres, que l'o

eq urogp ,- & tons s'élevent extrêmementhaut.. Il Y a aufi pluiieurs Arbres fruitiersdont les fruits font exçellens, Les Vigesdont tous les Bois font femés, portent din blanc & rouge. Outre les Noir ordinaires
y ena de beaucoup Plus groes & qu fonfort bonnes. Les noifentes. les tores & lesfiues Bananes s'y trouventpato.Prr,
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:>ups, les fruits particuliers à ce Pays, il yen a un 168 pge

en i de la figure d'un oeuf, qui croIt fur des Buif.
à la fons héridés d'épines, &,qui eft très-rafraî.
dant chiffant. Les Efpagnols le nomment Tfonnos,

:)oinc & en font fort friands.
1 ont On parle auffi d'une racine, qui efn fort
rqué commune dans ce Canton de la Floride, &
>ng6 que quelques-uns ont cru être le gingembre.

Les Sauvages prétendent qu'elle fait croître
ays, Y les che eux, & dans cette prévention, ils
dles s'en frottent la tête après l'avoir mâchée. Ilelles pleut rarement dans ce Pays-là, cependant
z:ai. <a Terre y ef très-fertile. On n'y manque

noint non lus de fel , que le Soleil y forme
des tur les bors de la Mer & de quelques Lacs;

:de on n'a prefque que la peine de le ramader.
»Ces Un peu plus avant dans les Terres il y a Des Ccnif.
qui plufieurs autres Reuples , qui vivent à peu près
a- de la mme maniere que les Clamcoëts, ceft

à-dire , qui n'ont point de demeure fre ,
er- qui ne s'occupent guére que de la Chaffe'&
a- de la Pêche , & qui fe logent par tout od la
s a nuit les furprend ; mais les François n'ont

point eu de commerce avec eux , & Joutel ne
nous en apprend que les noms, dont j'ai cr
inutile de charger cette Hifloire. Environ

e, cent lieuës plus loin vers le Nord on rencon-
int tre les Cenis» ou Affeniis , qui paroiffent beau-
nt coup plus humains, qui font ptus fedentaires,
s, qui cultivent la Terre, fement du Maïz , dess, Féves, des Citrouilles, des Melons d'eau, &

ai- d'autres femblables legumes. Ils plantent auffi
s, duTabac, & nourriffent quantité de Chevaux,

ne dont ils fe fervent ordinairement pour porter
es ce qu'ils ont tué à la chaffe.

Ces Sauvages font la guerre fort différem.
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2685-9o, ment de tous les autres de la Floride. Ils font
tous à Cheval, armés d'un Carquois fait d-
peaux de Boufs , rempli de flèches, & qui
leur pend en bandouliere derriere le dos. Ils
ont un Arc & un petit plaffron de cuir de
Bœuf au bras gauche , avec lequel ils pa-
rent les flêches. Ils n'ont point d'autre mord
àea bride de leurs Chevaux, qu'une corde de
crin. Leurs étriers font foûtenus d'une corde
de la même martiere ; ils font attachés à une
peau de Biche pliée en quatre , qui leur fert
de felle ; ces étriers font de petites planches
larges de trois pouces, & longucs de cinq. I1s u
Le tiennent parfaitement bien à Cheval.

Si leurs Prifonniers peuvent s'échaper , &
entrer dans une de leurs Cabannes, non-feu- Us
lenent on ne peut plus les faire mourir ; 'ais n
ils font libres, & deviennent Membres de la n
Nation: ceux , qui n'ont pas eu le bonheur %
de s'évader , font mis à mort de la maniere,
que je vais dire. On dreffe un cadre , à peu
près comme font les Illinois, & quelques au- t
tres Peuples de la Louifiane , dont j-ai parlé ve
ailleurs; avec cette différence , qu'il efn de la q
hauteur de neuf pieds, & que le Patient ef e
attaché à la traverfe d'en haut par les poi- l.
gnets, & à celle d'en bas par la cheville des. rrr
pieds, avec des cordes bien bandées ; qui les
foûtiennent ainfi en l'air. Ils demeurent en eur
cette pofture une demie heure le matin, tour- ref
nés vers le Soleil levant, & autant le foi-r, loie
tournés vers le couchant. yar

Le premier jour on ne lent fait point fouf.
frir 'd'2autre fupplice; mais on ne leur donne ant
rien à manger, & tour le tems, qiu'ils ne oin.
font point attachés, on les fait danfer. Le
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ond jour on les attache avant le lever du

t dz oleil, & auffitôt tout le Village s'aflemble 1685-9.

qui tour du cadre , Hommes & Femmes , cha-
ils.*Ids ue Famille allume fon i, & fait chauffer
de y plat pleil d'eau. Dès que le Soleil ef levé,

uatre Vieillards font avec un couteau des
rd ifions aux bras , aux jambes & aux cuil1es

..dz u Patient , & reçoivent dans des plats le
>rde ng, qui coule de fes playes. Ils portent en-
une ite ce fang a d'autres Vieillards , qui le font

ire datns des chaudieres , & le donnent à
hes ire aux Femm J& aux Enfans. L'Auteur
lis u Manufcrit , d ou j'ai tiré ce détail, ne dit

int fi on brûle ces Malheureux, ou fi on les
iffe expirer dans leur cadre : mais il ajoûte
ue , quand ils font morts , on les étend fur

ais ne table, on les coupe par morceaux , &
la n difaribuë ces morceaux a toite l'Affemblée;
ar å ue chaque Famille fait cuire fa part ; que

ufqu'à ce qu'elle foit cuite', tour le Monde
Jre , apres quoi on la mange.
Les Cenis ont pour Voifmns les Ayennis Des Ayennis,

vec lefquelsils vivent en bonne intelligence,
qui font en plus petit nombre, quoique les '

enis eu- mêmes , felon Joutel, n'ayent pas
lus de mille Hommes en état de porter les

-s. T rmes. Il paroît que ces deux Nations n'en
ifoiet autrefois qu'une ; leur 1anga ge,

curs manieres, & leur caraaére d'efp rit ont
refque les mêmes. Leurs Cabannes font affez
loignées les unes des autres , chaque Famille
yant fon Champ autour de la Sienne. Ces

bannes font rondes, & Jourel les compare,
- antôt à des R uches , tantôt à des Muions de

oin. Il y en a de grandes, ou Perfonne ne
meure, & qui ne fervent que pour les Af-
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I685-yo. femblées publiques; foit qu'on veuille ce
réjouir , ou traiter des affaires communes.

Celles, qui font habitées, font aufli pour
l'ordinaire très-vafft. Il y en a, qui ont juf-
qu'à foixarfte pieds de diamettre, & où l'on f
trouve quinzc ou vint Ménages, qui n'ont
de commun que le feu, lequel efi au milieu -
de la Cabanne, & ne-s'éteint jamais. Pour
conifruire ces Cabannes on plante en rond
des Arbres de la groffeur de la cuife , de telle
maniere, qu'ils fe touchent par le bout; on c
les joint avec des lattes, qui fervent à Coû- n
tenir les herbes , 4ont la Cabanne eft cou-
verte. Les-meubles de ces Sauvages confiftent.
dans quelques peaux de Bœufs, ou de Che.- a
vreuils (ort bien paliées ; en quelques nattes
bien travaillées, & en quelques poteries de
terre, qui font bien faites.. Ils s'en fervent
pour faire cuire leurs viandes ,.leur fagamité
& leurs leufties. Ils ont auffi des paniers faits c
de cannes , ou ils mettent leurs fruits & leurs
autres provifions. Leurs lits font élevés de de
Terre de trois pieds, Fonifruits d'un tila de ja
cannes , proprement accommodés avec des
nattes & des peaux pafTées, où l'on a laiflé le a
poil. Les unes & les autres fervent de matetats di:
& de couvertures. Tous les lits font auffi fé. er
parés avec des nattes , fufpenduës en gie de M
rideaux. ar

Lorfque la faifon de labourer la Terre en
venuë , on s'alemble quelquefois jufqu'à cent ca
Perfonnes, les Hommes & les Femmes fépa-.
rément. Ils travaillent ainfi jufqu'à ce qu'ils -ils
ayent cultivé utie certaine portion de Terrein, me
dont le Propriétaire régale enfuite les Tra- for
vailleurs , & le refe du jour fe p'ffel à danfer qui
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Ce & à Ce divertir. Le lendemain on recommen-
ce, & cela dure jufqu'à ce que tous les Champs

at foient labourés. Au reffe ce travail n'eft pas
pénible; on fe contente de remuer la fuper.

cie de la Terre avec un gros bâton fendu -ar
Ir le bout, inferé dans un autre bâton, qui Fert

de manche ; careces Peuples n'ont aucun outil
Ir de fer. Quand toutes les Terres font ainfi pré-
id parées, les Hommes fe retirent ,- ce font les
le Femmes feules , qui.font chargées des femen.
mn ces, aufli-bien que de tout le travail du mé.
. A nage.

1.. Ces Sauvages font bien faits Hommes &
Femmes, & n'ont rien naturellement de déf.
agréable dans les traits du vifage; mais ils fe
picquent & fe peignent comme ceux du Ca-

e nada. Ils y trouvent une beauté , qui les dé.
It figure beaucoup aux yeux des Européens. Ils

ne font pas pins vêtus que les Clamcoëts , fi
s ce n'eft lorfque le vent foufHle du Nord ; car

alors ils fe couvrent de peaux de Boufs, ou
de Chevreuils bien paffées. Mais ils n'ont
jamais rien fur la tête. Leurs moeurs ne font
pas fort différentes de celles des Peuples de
JaLouyfiane. Les Femmes n'y fotit pas fort

s difficiles à féduire; mais fi elles font furprifes
en adultere par leurs Maris, elles paffent fort
mal leur tems. Le moins, qui leur en puiffe
arriver, efn d'être répudiéës.

Ils n'ont ni Temple , ni rien, qui dénôte un
At culte réglé. Ils ne paroiffent pourtant pas fans

Religion; car lorfque les Bleds font mûrs,
-ils en cueillent une certaine quantité , qu'ils
mettent dans une corbeille, & ces corbeilles
font pofées fur unç maniere d'efcabeau, uni-
quement defliné à cet afage. Enfuite un
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Vieillard étendant la main dedus , récite

68'6-po. une Formule affez longue , puis dif1ribuë ce
Bled aux Femmes. Il n'ef permis de fan-
ger du Bled nouveau , que huit jours apres
cette cérémonie. La même chofe Ce pratique
dan' de certains repas, qui Ce font en coin.
mua. On ne fert point la fagamité aux Coa.
viés , qu'efle n'ait été mife dans un vafe.,
pofé aufli fur un efcabeau, & qu'un Vieillard
n'ait récité fa Formule , en étendant les bras
fur ces mets. Enfin lorfqu'un jeune Homme
eff armé pour la premiere fois, & lorfqu'on
eft far le point de ferner les Terres, les armes
& les ferfCnces font aufli en quelque façon
confacrées de la même maniere.

M. de la;Sale. Cependant M. de la Sale acheva enfin Con
-veut chcrcher Fort & lui donna le nom de S. Leuys. En-
le Miciffipi fuite, comme il ne pounvoit pas s'ôter de la
par Mer. tête que le Micitlipi fe déchargeoit dans la

Baye, od il avoit pris terre, & qu'il appel-
la auffi la Baye de S. Louys ; il refolut d'en
faire le tour futr a Fregate. Il s'y embarqua
au mois d'O&obre , lailant dàns fon Fort
trente-quatre Perfonnes fous le Commande-
ment de Joutel, à qui il défendit de recevoir
aucun de ceuk, qu'il menoit avec lui , s'il ne
lui remettoit une Lettre de fa main. Il avoit·
perdu depuis peu le Sieur Le Gros, qui ayant
été picqué d'un Serpent à fonnettes , & ne con-
noilfant ras le remede préfent , qu'on trouve
par tout a cette piqueure, avoit été contraint
de fe faire couper lajambe, &. étoit mort
peu de tens après l'opération. Ce Garde-Ma-
gafin étoit propre à bien des chofes', & en-
tendoit fort bien les affaires. Il fut un de
ceux, dont M. de la Sale fetfentit plus- vive-
ment la perte. Après
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Après le départ de la Fregate on fut plus de

trois mois , fans en avoir aucune nouvelle a
S. Louis. Enfin vers la mi-Janvier 1686. on
en apprit de fort trilles par le Sieur Duhaut,

ne dont le jeune Frere, nommé Dominique,étoie
red dans le Fort. L'Aîné, qui avoit fuivi M.
de larte, arriva, fans apporter de Lettre de
fa pa i ul dans un Canot, &.on l'cn-

r tendit un foir, qui appelloit Con Frere. La Sen-
tinelle en avertit le Commandant, qui crai-
gnit d'abord qu'il ne fut arrivé quelque acci-.

on dent funefeils'avança pour arlerà Duhaut,
& après que celui-ci l'eut a2auré que M.del

.on Sale jouiffoit d'une Iparfaire fanté, il lui de- ,
manda s'il àvoit fa permiffion par écrit pour
revenirau Fort. Duhaut lui répondit que non
mais il lui raconta d'une maniere en appa-
rence fi fincere ce qui avoit occafionné fon re.-
;our , que Joutel crut pouvoir fe difpeafer de
déferer à l'ordre , dont nous avons parlé. Il

e permit donc à Duhaut d'entrer dans le Fort,
& voici le recit, que cet Homme lui fit de
es aventures.-irr,

M de la Sale, dit-il, étant arrivé à Pluiieurs
vuë de la Fregate , il y envoya cinq de Ces Frànçois maC
meilleurs Hommes, & leur enjoignit de re- Sauarz lescommnander de fa part au Pilote de fonder le
mouillage avec un Canot. Le Pilote obéit, &

u.employa tout un jour à ce travail ; le foir fe
trouvant apparemment fatigué, il defcendit
a Terre avec ceux, qui lui avoient apporté
l.ordre, & il y fit du feu. Ils s'endormirent
enfuite, fans prendre aucune précaution cont
les Sauvages, lefquels avertis par le feu qu'il

n y avoit là des François , s'approcherent pen-
dant la nuit, mafIacrerent les fix Honmmes,

eTo. 11.-res
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qui dormoient profondément , & briferent
leur Canot.

La Sale ne les voyant point revenir au tems,
qu'il leur avoit marqué, alla lui-même les
chercher , & trouva les trufies ielIes de leurs
cadavres, qei des Loups , ou d'autres Bêtes
carnacieres avoient prefqu'entiérement dévo-
rés. il regreta furtout fon Pilote , qui étoit
habile Homme, & il eut bientôt fujet de le
regretter encore davantage. Il fit enfuite avan-
cer fC Freaate dans la Baye, y etnvoya toutes
les provifions , dont il avoit befoin pour
'Entreprife, qu'il méditoit , & y laißa quel-

ques.uns de fes Gens jà qui il défendit de
s'éloigner fans un orre-de fa part, ni de def.
cendre à terre fins Efcorte.

Cela fait, il s'embarqua avec vint Hom-
mes dans deux Canots pour traverfer la Baye,
& dès qu'il fut à l'autre boTd , il enfonça fes
deux Canots dans l'Eau , & continua fon che-
min par Terre. Après quelques jours de mar-
che ilfe trouva fur le bord d'une belle Riviere,
qu'il nomma la Maligne; un peu plus loin
Duhaut s'étant arrêté derriere les autres , s'é-
gara, & fe trouva, fans le fçavoir, vis-à-vis
leFort S. Louis. Comme il n'y avoit rien dans
ce recit, qui ne fèt vraifemblable, Joutel ne
put fe défendre d'y ajoûter foy, & fe contenta
de veiller de près fur les démarches de Du-.
haut.

Vers le milieu du inois de Mars, M. de la
Sale arriva en fort mauvais équipage à S.
ýLouis avec M. Cavelier , fôn Frere ;Moran-
get , on Neveu, & cinq ou fix Homines,
ayant envoyé les autres chercher fa Fregate,
dont il étoit en peine. Quoiqu'il n'eût point
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trouvé ce qu'il cherchait ,il aroifloit pour-
tant affez fatisfait de fa c6urfe, & il dit qu'il 1686-9
n'avoit parcouru que de très-beaux Pays,
Cela ne l'avançoit pas beaucoup , & il le
fçavoit mieux ue Perfonne; mais il compre-

etes noit la nécefité dne pas décra er fes
Gens, & il étoit grand Maître dans "art de
diflimuler fon chagrin. La vûëê de Duhaut,le le qu'il croyoit avoir déferté, le troubla un peu
dabord, & il demanda à Joutel pourquoi il

utes l'avoir reçu contre fa défenfe ? Joutel lui en
)our dit la rai fon, & il parut s'en contenter.

Le lendemain le jeune Cavelier fon Neveu,t de & tous ceux, qu'il avoit envoyé chercher fa
der* Fregate, revinrent au Fort, & lui dirent qu'ils

n'tn avoient pu aprendre aucune nouvelle.
oma- Cela le mit dans une grande perplexité, parce
ye u'il avoit lafflé fur ce Bâtiment fon ling e>
C fes fes habits, fes papiers , &ies meilleurs ef ts.
ar- ' D'ailleurs fan deffein étoit de te fervir d'a-.

bord de ce Bâtiment pour remonter quelques.
unes des Rivieres, qu'il avoit découvertes

loin puis de l'envoyer aux Ifles de l'Amérique,
,e- pur y demander du fecours, ou de la monter
vis Iui-même, & de ranger route la Côte du.Gol-

dans phe Mexique, ju u'à ce qu'il eût trouvé lé
.1 ne Miciflipi, quand il auroit perdu toute efpe.
enta rance d'entrer dans ce Fleuve par quelqu'une
Du. des Rivieres, qui Ce déalargendtns la Baye.

Il prit néanmoins ro parti aeea c Nferetéde la ordinaire , & Yeu lafn d'Avril il fe remit a
a S. en marche pour faire une nouvelle courfe.

Quelques jours après on départ M. de Chef.
nes, deville , le Marquis de la Sablonniere , &
ate, quelques autres de ceux, qui étaient reté
,amt ur la, Belle, arriveretit à S. Louis dans'ud
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-,Canot avec Ces habits, une partie de fes paf
piers & de Con linge , & quelques proviflous,
Joutel leur demanda où étoit la Fregate, &
ils lui repondirent qu'elle étoit échouée &
brifée. Il lui raconterent les circonftances de
cette nouvelle infortune, qui ôtoit à M. de
la Sale l'unique reffource , fur laquelle il put t
compter apres tant de difgraces, & voici de
quelle maniere ils lui dirent que la chofe
s'étoit paffée. f

L'eau ayant manqué fur ce Bâtiment, le
Sieur PLAN-TEROsE alla lui feptiéme pourenr
faire une nouvelle provifion dans la plus pro-
chaine Riviére. Comme ils s'en retournoient f
à bord avec leur charge, les vents contrai-. r
res les arrêterent lontems, & la nuit les prit,
avant qu'ils puffent arriver. Ceux, qui étoient
dans la Fregate, & qui les avoient vû faire ef-
fort pour revenir , allumerent un feu pourleur
fervir de Guide dans l'obfcurité ; mais cette
lutniere s'étant éteinte peu de temsa prèson ne a
fongea point à y fuppléer, c, ni la Cháloupe e
iii aucun de ceux, qui étoient dedans, n'ont s
paru depuis. On les attendit quelques jours, '
& ce fut inutilement : enfin l'Equipagede la Ce
Fregate , preffé par la foif, voulut fe rappro- p
cher de l'Habitation, qui n'étoit qu'à deux er
lieu's fur le bord de la Riviere ; mais comme de
l'extrême foiblefle , où Ce trouvoit tout l cc
Monde , peut-être auffi le défaut d'habileté, re
ne leur permiront pas de bien manoeuvrer, de
& que le vent devint contraire , le Bâtiment pr
fut jetté à la Côte de rautre côté de la Baye , de
& il y échoua.

Ces pauvres Gens ainfi dégradés dans un M
Eays pezdti, sr n'ayant plus de Chaloupç Pc
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n'in1uginernt point d'autre moyen de s'en
tirer, que de conifruire un Radeau, pour
traverfer la Baye; mais ils le fabriquerent fi
mal , que les Premiers , qui s'y rifquerent,

e furent tous noyés. Les autres en firent un
fecond , qui e trouva meilleut ; ils y rhirebr
tout ce qu'ils purent fauver des effets de la
Fregate , & firent heureufement le trajet. Ils
teiferent enfuite quelque tems fur le rivage
fort embarraffés, parce qu'ils n'ofoient, a
caufe des Sauvages, e hazarder à faire le
refLe du chemin par Terre , & que leur Ra.
deau ne pouvoir pas remonter la Riviere. En-

t7fin ils trouverent un méchant Canot, qu'ils
racômmoderent le iieux, qu'ils purent, &
avec lequel ils fe tendirent à S. Louis.

Deux mois fe pafferent enfuite, ans qu'on Mutinereç
pus fçavoir ce qu'étoit devenu M. de la Sale. & complot à

.S. Louis.Cette longue abience n'étoit pas encore ce qui
: inquie toir le plus le Commandant; il voyoit

avec douleur la Colonie diminuer de jour en
jour; les maladies en enlevoient les meilleurst Sujets, les Sauvages maffacroient ceux, qui
s'écartoient trop à la chafle ; quelques-uns é-

a ferterent , & n'eurent pas honte dce fe refugier
parmi ces Barbares , pour y vivre comme eux

z enfin plufieurs commencerent à murmurer, &
e des murmures ils pafierent aux plus odieux

complots. L'Aîné Duhaut , dont le jeune Fre-
re étoit avec M. de la Sale, ( mit à la tétedes Mécontens, & Joutel fut informé qu'il ne

it prétendait rien moins, que de fe faire Chef
de Parti.

Il y a pourtant bien de l'aparence que cen Malheureux n'avoit paint encore formé le
noir deifein , qu'il czécuta depuis. On n'ar

B iij



68 6-o rive que par dégrés au comble de la (céléra.
teffe, & Duhaut n'avoit point encore de mo- e
tif , qui l'engageât à commettre un parricide.
Ce qui eft 'certain , c'eft que fur la menace , «
que lui fic Con Commandant de s'affûter de lui,
s'il« continuoit à cabaler, il fe contint affez f
jufqu'au retour de M. de la Sale, qui arriva au
mois d'Août à S. Louis. Il y apprit la perte de
fa Fregate avec une tranquillité d'ame , qu'on >
admira d'autant plus , qu'il avoir lui-même
fait pendant fon voyage des pertes , que rien
ne pouvoir remplacer.

Voyage de 11 avoit pénétré ju(qu'aux Cenis, avec leC-
M. de la sale quels il avoir fait alliance, & il ne fe laffoitaux Cenis. Il

erd une par- point de vanter la beauté & la bonté du Pays ,
ic de fes qu'il avoir parcouru; mais il n'en étoit pas C

e'us. plus fçavant fur ce qu'il cherchoit , & tout le f
profit de Con voyage Ce reduifoit à cinq-Che-.
vaux chargés de quelques provifions, que fes F
nouveaux Alliés lui avoient donnés. D'autre tr
part, de vint Hommes, qu'il avoit menes d
avec lui, il n'en ramenoit que huit. Il de-
manda en arrivant fi le jeune Duhaut L E
C L.E R c , H U R I E' & deux autres, qui ne A
font pas nommés dans mes Mémoires, étoient
à l'Habitation, od il leur avoir permis de tc
retourner On lui répondit qu'aucun ,'eux er
n'avoir paru. Il ajoura que le Sieur BI4itOREL
s'étoit égaré dans le chemin, & or- ne l'a point q
vû depuis: qu'un de fes Domeiliques, nom- Y
mé D u M E S s i L avoir été entraîné au fond
de l'eau, & dévoré par un Crocodile, & que
quatre autres avoient déferté, tandis qu'il éroir Co
chez les Cenis. Sa

1n tombe Tant de pertes firent de fâcheufes impreC-
nulade, fions fur tous ceux , qui reftoient à S. Louis.



Si~ L, AN. PgÂ AN CE.I Iv.XX ITI. 31____
a M. de la Sale n'y fit pas aflez d'attention ,
o- & fur le champ il fe détermina à un troifiéme
e. voyage; mais.comme les chaleurs étoient eX

trêmes, il jugea à propos de le differerjufqu'au
mois d'Odobre. Les Clamco&s le harceloient

ex y fans ceffe, & lui tuerent encore deux Hom-
au mes prefque fous fes yeux ; ce qui le confirma
de dans la réfolution , qu'il avoit déja prife,

de s'éloigner de ces Barbares. Son deffein étoit
ne de tâcher de gagner les Illinois, & ilétoit fur
en le point de fe mettre en marche, lorfqu'il fut

attaqué d'une violente hernie , qui lobligea
A de diferer fon départ.

>it Joutel le voyant en cet état s'offirît de faire
le voyage avec quinze Homnes ; mais fon

as offre ne fut pas acceptée. La Sale lui. dit que
le fa prefence étoit néceflaire -aux Illinois, &
!. qu'il vouloit envoyèr de-là M. Cavelier, on

Fes rere, en France. Sur la fin de Decémbre ilfCe
re trouva foulagé de fon incommodité, & Ce
es difpofa tout de bon à partir. Il fut bien.aife

que Joutel l'accompagnat dans ce voyage, &
E ilnomma pour commander en fa place à S.

'le Louis le Sieur LE BARBIER. Il avoit affez
bien fortifié cette Habitation depuis on re.

le tour des Cenis, & il fe fiatoit de l'avoir mife
x en état de ne pouvoir être infuitée par les

-Sauvages : il y laiffa autant de provifions,
A qu'il en falloit pour tout le Monde, qui devoir

2 y reer, c'eft-à-dire, pour vint Perfonnes,
du nombre defquelles étoient (ept Femmes,

2e ou Filles, les PP. Maxime & Zenobe , Re.
collets, M. de Chefdeville, le Marquis de la
Sablonniere,.& un Chirurgien.

Après qu'il eut donné fes derniers, ordres,
- Le mit en maiche le douziéme de Janvier

B iiij



1686-90. I 487. avec feize Hommes , y coin pris M.
Cavelier, fon Frere, Moranget & lejeune

Il part pour Cvle
Pl chrCavelier , Ces Neveux, le P. Anafiafe , Joutel,

îes Illinois. Duhaut, Larchevêque, de Marie, un Alle.
nand de Wittemberg, nommé Hl ENS ( )
qui avoit été Flibuftier, & qu'il avoit engagé j
au petit Goave; un Chirurgien, nomrmé Li o-
?OT, le Pilote TEs s I EA, le jeune Talon, le

-Laquais de M. de la Sale, qui avoit nom
SAGET , &'un Sauvage, bon Chaffeur; je fais
mention de tous ceux-ci, parce qu'il en fera
beaucoup parlé dans la fuite. Pour foulager fes
Voyageurs-, M. de la sale avoit chargé les cinq

-chevaux qu'il avoit amenés des Cenis, de la f
meilleure partie du bagage & des provifions.

Quoiqu'on cheminât par un très-beau Pays, 
on ne laiffa point de fouffrir beaucou ,ur- et
tout à caufe des pluyes , qui avoient Lit dé-
border prefque toutes les Rivieres. On ren-
contra ouvent des Sauvages; mais M. de la
Sale les gagna tous par fes bonnes manieres; ut
ce qui ne l'empêcha point de fe tenir fur fes at
gardes , & de camper avec de très-grandes pré- e
cautions. La difficulté de traverfer les Rivieres e
augmentant , parce qu'on en rencontra de fort U
larges, & quîi n'étoient point guayables , la r -
néceffité lui fit imaginer la ctniru&ion dun u
Canot , qui fe portoit avec des perches, &
qui fut d'une très grande utilité.

A mefure qu'on avançoit dans le Pays, on 9u
le trouvoit plus peuplé, & lorfqu'on ne fut
plus éloigné des Cenis, que de quarante lieuës, pri
on apprit qu'il yavoitn François p 'mi ces

(a) Quelques-uns le dat Anglois; mais il y a lApr
nomment JE M M E, & bien de l'apparcace qu'ils
difent que c'étoit un Sol- Ce trompent.
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M. auvages. Le dix-fept de May Moranget étant 1687-90.

eune la chaffe; & ayant., dit-on , maltraité de
itel arole Duhaut, Hiens , & le Chirurgien Lio-

ile, t , ces trois Hommes réfolurent de s'en dé-
a), ire au plûtôt, & de commencer pae le La-

uais de M. de la Sale , & par fon Chaffeur
,10. auvage , appellé N i c A , qui1 accompa.

le noient Moranget , & qui auroient pu le dé-.
lom ndre.
fais Ils communiquerent leur defe1in à Larche- Moranget ,lc
fera êque & au Pilote Tefier , qui l'ap rouve- Laquais & le
Cfes nt, & voulurent avoir part à l'exécution. Chafeur de

M. de li al
:ilq is n'en parlerent point au Sieur de Marle,

la ui étoit avec eux , & qu'ils auroient bien ns.
1s. oulu pouvoir éloigner. La nuit fuivante ,

s dis que les trois malheureufes vidimes de
ur- eur vengeance dormoient tranquillement

iotot leur donna à chacun plufieurs coups
ce hache fur la tête. Le Sauvage & le Laquais
xpirerent fur le champ. Moranget e leva
ur fon féant, mais fans proferer une feule
arole, & les Affaflins contraignirent le Sieur
e Marie de l'achever, en le menaçant, s'il

res e refufoit , de lui faire le même traitement
u'aux autres ; ils vouloient fans doute le
adre complice de leur crime, pour s'aflûrer

7qu'il ne les accuferoit pas.
& %Ccpendant comme il eft rare qu'un premier

forfait ne foit pas fuivi de' ces inquiétudes,

que les plus grands Scélérats ont toujours un
peu de peine à calmer, les Meurtriers çom.-
prirent qu'il ne leur feroit pas aifé de fe fouf-.
traire à la jufte vengeance de M. de la Sale,
s'ils ne le prévenoient, & ils s'y réfolurent.

près avoir déliberé enfemble fur les moyens
d'y réufir, ils crurent que le plus ftr étoit

B v
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1687-Ye. d'aller au devant de lui , de faire main-baic
fur tous ceux , qui pourroient s'oppofer à leur
deffein , & de fe frayer ainfi un chemin au
parritide, qu'ils méditoient.

Unf réfolution fi étrange ne pouvoit être
infpirée que par ce défetpoir aveugle , qui
précipite les Criminels dans l'abîme, qu'ils
fe font creufés ; mais un incident , qu'ils
n'avoient pu prévoir, leur livra la proye ,
qu'ils cherchoient. Une Riviere , qui les fé.
paroit du Camp , & qui s'étoit confidérable.
ment grofile , depuis qu'ils l'avoient paffée ,
les retint deux jours ; & ce retardement, qui
d'abord leur parut un obftacle à l'exécution
de leur projet , leur en facilitera le fuccès.
M. de la Sale farpris de ne pas voir revenir
fon Neveu, ni les deux Hommes, qui l'ac-
compagnoient , voulut en aller chercher lui-
même des nouvelles. On remarqua qu'au
moment, qu'il fe mit en chemin , il fe trou-
bla, & qu'il s'informa avec une forte d'in-
quiétude , qui ne lui étoit pas ordinaire , fi
Moranget n'avoit pas eu prife avec quelqu'un.

Il appella enfuite Joutel, lui confia la garde
de Con Camp, lui recommanda d'y faire de
tcms en tems la ronde, de ne point permettre
qu'aucun s'en écartât , & d'allumer des feux ,
afin que la fumée fervît à le remettre dans fa
route , fuppofé qu'il s'égarât au retour. Il
partit le vintiéme avec le P. Anaftafe & un
Sauvage. Comme il approchoit du lieu , od
les Affatlins s'étoient arrêtés , il aperçut des
Aigles , qui voltigeoient affez près de-là , ce
qui lui fit juger qu'il y avoit en cet endroit
quelque charogne, il tira un coup de fufil,
& les Conjuris, qui l'avoient point encore £
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«'c aperçu , le douterent que s'étoit lui, qui 3p-
:Ur prochot ,& préparerent leurs armes. rrlgZ-
au La Riviere étoit entr'eux & lui ; Duhaut

& Larchevêque la paf-erent, & ayant aperçu la saîe
re M. de la Sale, qui venoit au petit pas, ils
ui s'arrêterent. Duhaut Ce cacha dans de grandes
ils herbes, ayant-fon fufil chargé & band ; Lar-
ils chevêque s'avança un peu plus , & un mo.
e , ment après M. de la Sale l'ayant reconnu, lui

demanda où étoit fon Neveu Moranget ? il
répondit qu'il étoit à la dérive, & dans le
moment Duhaut tira fon coup. M. de la Sale
le reçut dans la tête , & tomba roide mort.
C'eft ainfi que Joutel rapporte le fait. il l'a-
voit appris du P. Anaftafe même , qui étoit
préfent, & dont le témoignage ne peut être
fufpet.

Le P. Louis Hennepin , qui cite aufIfon
au Confrere , mais qui eft bien moins croyà

que Joutel , prétend que M. de la Sale vécut
-n encore une heure après qu'il eut été blefI ,

qu'il fit au P. Anafrafe une efpece de confeffioni
in. générale, qu'il pardonna fa mort à fes Meur-
de triers, & qu'il entra avec beaucoup de pieté
de dans tous les autres fentimens , que lui fug.

:tre gera fon Confeffeur, qu'il reçut avec de gran-
des marques de religion l'abfolution de fe§

fa péchés , & qu'avant que de fe mettre en mar-
Il. che , il s'étoit approché des Sacremens.

un Une Relation manufcrite , que j'ai euë en-
od% tre les mains, qui fe garde au dépôt de la
les -Marine, & dont l'Auteur paroît fort prévenu
ce contre M. de la Sale , au fujet duquel il s'ex.
)it prime d'une façon fort défavantageufe, s'ac-.

fil, corde avec Joutel fur la manicre-, dont il fut
te tué mais elle change beaucoup de circonf.
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687-9. tances dans le récit de cet affailinat. Larche-
vêque y el nommé D'YVETOT , peUt- être
portoit-il ces deux noms: elle ne fait pas men-
tion de l'Allemand Hiens , mais d'un Soldat
Anglois i qu'elle appelle J E M M E, & d'un
nommé MUNIEZ. Elle ajoute que ce fut au
DomefLique du Sieur D'YVETOT , que M. de
la Sale demanda, où étoit Moranget, & que
celui-ci , felon l'ordre., qu'il en avoit de %on
Maître, .répondit bru(quement, le chapeau
fur la tête , qu'il étoit à la dérive : que la
Sale, choqué de cettemaniere infolente de
répondre ,. menaça le Domefique, qui lui
repliqua avec encore ·plus d'audace: que la
Sale s'avan¶a pour le frapper: que te Domef-
tique , ainfi qu'il en étoit convenu avec les
Affaflins, fe mit à fuir du côté, où ils étoient
cachés, & que quand M. de la Sale fut à sr
portée , ils tirerent tous enfemble j mais qu'il
.'y en eut qu'un , qui tira jffe. q

Quoiqu'il en foit , telle fut à peu pres la ei
Ln tragique de Pobert Cavelier, Sieur de la ce
Sale, Homme d'une capacité , d'une étendue ci
d'e rit, d'un courage & d'une fermeté d'aine, te
qflauroient pu le conduire à quelque chofe q
de grand , fi, avec tant de bonnes qualités,
1 avoit fçu <e rendre Maître de Con humeur at

lombre & atrabilaire, fléchir la féverité , ou rs
plûtôt la dureté de fon naturel , & reprimer r
la hauteur s avec laquelle il traitoit , non- Í>r
feulement ceux, qui dépendoient entiérement c
de lui, mais Ces Afrociés même, dont quel- dc
ques-uns, comme on 'afflre en particulier di
le fes deux Affatlins , avoient fait une bonne or
partie des avances pour fon Entreprife, & re
y avoient par conféquent un très-grand a. VC
1A¢rt
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On lui a encore reproché avec jufice de 1 681-ye

re n'avoir jamais pris confeil de Perfonne, &
d'avoir plus d'une fôis ruiné fes propres affai..

at res par un entêtement , que rien ne pouvoit,
n ni vaincre , ni juffifier. Quelques - uns ont
U ~ alùré que cela lui arriva au fujet de l'erbôti..
e chure du Micifipi, qu'on lui rhontra, &le qu'il nevoulut pas même etarminer, parc'

qu'il s'étoit mis dans la tête qu'Ille ne- port.
voir pas être à l'endroit , qu'on lui marquoir

a 11 ignoroit fans doute , on ne faifoit pas ré-.
e ~féxion, que les premiers Hommes du Monde

ont fouvent été er partie redevables de leurs
plus grands uccès à des Perfonnes , qui leur
étoient fort inférieures en mérite, & que Ie's

S plus ages font ceux , qui croyent pouvoir
profiter des lumieres de ceux , qui en ont

a moins qu'eux.
Il ne faut pourtant pas ajouter foi a tout ce Calomrieg

qu'on a publié de fes prétenduës violences , publies.
a encore moins à d'autres accufations plus atro-
, ces, dont Ces Ennemis ont cherché à le noir.
ë cir. On a voulu diminuer l'horreur de l'as

tentat commis fur fa Perfonne , en diCait
qu'il avoit tué de fa main le jeune Duhaut,
qu'il avoit fait le même traitement à plufeurs
autres, & que le déir de venger tant de fang

n répandu 1ans Cujet, & la crainte d'un fort
r pareil avoient fait prendre à des Gens qu'il

brutalifoit en toute rencontre, & qu'il pouf-
foit à bout , la réfolution de l'affatliner. Or
doit être d'autant plus en garde contre ces

:r difcours calomnieux , qu'il n'eft que trop
e ordinaire d'exaggerer les défauts des Malheu-

reux, de leur en imputer mê*e , qu'ils n'a-.
voient pas, furtout quand ils ont donné lieu
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à leur infortune , & qu'ils n'ont pas fçu (e
faire aimer. Ce qu'il y a de plus crite our l
mémoire de cet Homme célèbre , c'e t qu'il
a été plaint de eu de Perfonnes, & ue le
mauvais fuccès de fes Entreprifes lui a nonné
un air d'Aventurier parmi ceux,,qui ne jugent (
que fur les apparences. Par malheur c'eff or-
inairement le plus grand nombre, & en

quelque forte la voix du Public.
Ce qui re pat- Cependant [e P. Anaftafe ayant vû tomber r

fe apçès fa M. de la Sale à Ces pieds , s'attendoit que les
mon'rt. Meurtriers ne l'éparneroient pas, quand ce

ne feroit que pour n avoir pas un tel témoin n
de leur crime; mais Duhaut s'étant approché dc
de lui, le raflûra , lui dit que laion , qu'il ti
venoit de faire, étoit un coup de défefpoir, té
& qu'il y avoit lontems, qu'il fongeoit à fe r
venger de Moranget, qui avoit voulu le per-
dre. Ses Complices l'interrompirent dans ce n
moment, dépouillerent le cadavre , lui-ôte- rc
renC jufqu'à fa chemife , & après lavoir in-
rulté de la maniere la plus indicrne le traîne- lu
rent dans des broffailles, ou ils le laifferent d'
fans fépulture. C'eft encore fans fondement de
que le P. Hennepin a écrit que le P. Anaftae le
lavoit enterré, & avoit dredfé une Croix fur Cr
fou tombeau -Ioutel n'en parle point & il ne
ea à croire que ce Voyageur , qui eft entré e
dans le plus grand détail ,e ce qui s'efn pallé ch
fous fes yeux , n'auroit pas obmis cette cir- fai
conifance , lui-même , fi la chofe avoir été 
poffible, n'eût pas manqué de e joindre au
P. Anaffafe, pour rendre fes derniers devoirs ge
a un Maître, qu'il a toujours eflimé. Les Af- tot
fatfins, après avoir ainfi mis le comble à leur PC
parricide, s'acheminerent au Camp, o -ils
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avoient déja envoyé leur. chaffe par des Sau- 1687-90.

r 1,a vages , qui furent témoins , & parurent fort2, (candalifés de tout ce qu'ils venbient de voir.
Ce fut par le P. Anaftafe, ue M. Cavelier Les Affais

n apprit la mort de fon Frere; i dit auffitôt aux s'emparent d
Conjurés que , fi leur deffein étoit de fe dé- i'autore.
faire aufli de lui, il leur pardonnoit fa mort

en par avance, & que toute la grace, qu'il leur
demandoit , étoit qu'ils lui accordafent un

>er quart d'heure pour fe difpofer à mouir. Ils
lui répondirent qu'il n'avoit rien à craindre,

ce & que Perfonne ne Le plaignoit de lui. Joutel
-in ~ n'étoit pas alors au Camp , Larchevêque,Ie dont il étoit Ami alla le trouver pour l'aver.

1 tir que fa mort étoit réfoluë, pour peu qu'il
témoignât de reffentiment de ce qui étoit ar.
rivé, ou qu'il prétendît fe prévaloir de l'au,
torité, que M. de la Sale lui avoit donnée ;

e mais que s'il demeuroit tranquille, il l'aflù-
e- roit de la vie.

Joutel, qui étoit d'un naturel fort doux,
lui répondit qu'on feroit content de fa con.-

at duite, qu'il croyoit qu'on avoit du l'être de
t de la maniere, dont il s'étoit comporté dans
e le Commandement·, & qu'il feroit plus que

content de n'y avoir aucune part. Ils retour-.il nerent enfuite, au Camp, & dès que Duhaut
e eut aperçu Joutel, il lui cria qu'il falloit que
e chacun commandât à fon tour. Il s'étoit déja

faifi lui-même de toute l'autorité; & le pre-
:e mier ufage, qu'il en fit, fut de s'emparer de
u tout ce qui étoit dans le Magafin: il le parta.

gea enfuite avec Larclevêque , en difant que
tout leur appertenoit. On prétend qu'il y avoit

r pour trente mille francs de marchandifes, &
vint mille francs', tant en 1fpeces , qu'en
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vaiffelle d'argent. Les Parricides avoiat pour
eux la force & la hardieffe , & ils s'étoie5nt
montrés capables des plus grands crinies
.ainfi ils ne trouverent d'abord aucune r4fif-
tande.

toutel clen. Dès le lendemaiti viiltuniéme de Mai (a e
voye chez les tous les François Ce mirent en marche avec
ceIiS• quelques Sauvages pour aller dans le Village

des Cenis ,dont on n'étoit pas fort éloigné;
mais le tems étoit fi mauvais , & le chemin
à difficile, qu'on fut bientôt contraint de
s'arrêter. Le vint-neufsoutel fut détaché avec
le Chirurgien Liatot, -iens & Teflier, pour
voir fi on pourroit tirer quelques provifions
des Cenis. Ils aperçurent le premier Jour trois r
Sauvages bien montés , dont l'un étoir vêtu
à l'Erfagnol, & qui venoient à leur rencon-
tre. Ils le prirent d'abord pour un véritable se
Epagnol, d'autaàt plus qu'ils avoient ouii
dire qu'il en devoit venir pour Ce joindre aux
Cenis contre une autre Nation ; & comme ils r
craignoient beaucoup de tomber entre les
mains des Caftillans, qui ne voyoient pas voie

x lontiers -d'autres Européens dans leur volfi-. uti
nage; leur preniere penfée fut de fe défaire
de celui-ci, & de s'enfuir auffitôt.

Toutefois Joutel s'étant détaché le joignit, an
& lui parla en Efpagnol & en Italien. Le Sau-
vage lui répondit élans la Langue des Cenis,
qu'il n'entendoit pas ce qu'il lui difoit, & ant
cette réponfe le raflra. Les deux autres Sau. on

(a) Joutel en parlant qui eft conforme i la plû. in
de la mort de M. de la part des autres Relations. uc
Sale, dit qu'elle arriva le Mais il faut fe fouvenir
vint, & dans un autre en- qLe ce n'cdt pas lui, quia éce
droitIldit àla marge qu'il fait.imprimer foun Livre. es
ucarut le di-neuf,·cel le
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ages-étoient tout nuds,- & l'un d'eux avoit -c

une jolie Cavale grife, qui portoit deux pa-
fers faits de cannes, & fort propres , pleins
e farine de maïz brûlé. Il en préfenta aux
ranço & ajoûta que fon Maître les atten-

ec oit avec Impatience. Joutel leur demanda
ils avoient chez eux des Efpagnols? & il ré-
ondit que non, mais qu'il y en avoit dans
ne Nation voiGine.
Celui, qui étoit habillé en Efpagnol, ajoûta

e 'il avoit été dans leur Pays, & qu'ilen étoit
venu équipé, comme ils le voyoient. Il tira

s uite de fa poche un Imprimé enCaftillan,
si etoient contenuës les Indulgendesaccordées
gr le S. Siége aux Milionnaires du nouveau
exiqre ; après quoi lui & es deui Compa-

le nons poutfuivirent leur route vers le Camp rIs changerentndanmoinsde penfée peude tems
pres, & revinrent fur leurs pas. Les François

s es rappellerent, & ler préfenterent à manger.pres le repas, la nuit étant vnuð ,.les Fran
s ois ne voulurent pas aller plus loin, & le

ier Sauvage demeura avec eux ; les Jeux
utres reprrent le chemin de leur Village.

Les François & leur nouvel Hôte s'y ren- Rception,
irent le lendemain ,-& allerent droit à la Caqu'on lui tair4
anne du Chef; mais à peine avoient-ilk paru
l'entrée du Village, qu'ils aperçurent les
nciens , qui venoient en cérémonie au-de.
ant d'eux. Ils avoient -fr l'épaule en ban_
ouillere des peaux de Chevreuils panfes, &
intes de diverfes couleurs , & fur la tête un
uquet de plumes , qui leur faifoit une eC.

éce de Couronne. Quelques -.uns portoient
es lames d'épées quarrées, comme le font
lies des Efpagnols, & dont le manche 4oît
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orné de plumes & de 5relots: d'autres étoient nt

' armés d'arcs, de fleches, & de caffetêtes.
Quelques-uns avoient de grandes piéces de ag
toile blanche, qui leur pafoient d'une épaule ec
fous l'autre; tous s'étoient barbouillés le vifage '
de noir& de rouge.

Prançois D6- Ces Anciens étoient au nombre de douze , ii
trteurs , par-& ils palferent au milieu de la Jeunefte & des ilAni les Cemis.

Guerriers , rangés en haye , en bonne ordon. ar
nance. Dès qu'ils furent affez proches des ei
François, le Condu&eur de ceux-ci leur fit
ligne de s'arrêter, & auffitôt les Anciens leve. e t
rent tous la main droite au deffus de leur tête ,
en jettant de grands cris: ils coururent enfuite en
embrafler les François , & leur firent à leur ro
maniere toutes fortes de carefes , puis ils leur er
préfenterent des pipes & di tabac; enfin ils t
leur amenerent un François Provençal,-du et
noibre de ceux, qui avoient quitté M. de pp
la Sale à fon premier voyage. Il étoit nud ert
comme les Sauvages, & ne fçavoit prefque oi

plus parler Fiançois. Il parut charmé de voir es
des Perfonnes de fa Nation & de fa connoia. e
fance. Ott

Ceux-ci furent conduits avec le Cortege, he
dont j'ai parlé, dans la Cabanne du Chef, toi
où ils-furent très-bien reçus. De-là ils furent or
menésà une autre Cabanne beaucoup -pus ho.
grande, éloignée d'un uart de lieué :de la & a
Premiere-, & qui étoit eftinée pour les ré- 'un I
jouiffances publiques. Ils en trouverentie fol fiêcl
couvert de nattes , fur lefquelles on les fit mot
affeoir; les Anciens fe rangerent autour d'eux:
on commença par leur apporter de la fagamité
& toutes fortes de legumes ; durant le repas, Ce f
cenduit que chacun famoit fa pipe, on les
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ntretint de quelques projets de guerre.

ces. Le Provençal demeuroit dans un autre Vil..
de r. lage , od il mena les François, & od ils furent

ule ecus à peu près comme dans le Premier. La
age uit approchant , leur ConduEteur les con-

uißt dans Ca Cabanne, & ils y pafferent la
e, uit. Le lendemain les Anciens du premier

des illage les vinrent rtrendre , les ramenerent
n- ans la Cabantre , ou on les avoit régalés la

des eille, & là. ils leur échangerent des vivres
it entre des marchandifes ; mais comme il ne

ve.. e trouva pas affez de grains dans ce Village
e, our ce qu'il en falloit aux François , Joutel
ite - envoya fes Compagnons au Camp avec le
ur rovencal-, & reffa chez les Cenis pour ache.

,ur er fes proviions.
ils Un autre motif l'engageoit encore à de.
du eurer quelque tems parmi ces Peuples , il
dc pprit qu'il y avoit encore deux François Dé-
ud erteurs de M. de la Sale chez une Nation
Ue oifine, & il efperoit d'en tirer plus de lumie-
i es, qu'il n'avoit fait du Provençal, touchant

10. ~e Miciffipi & la route', qu'il falloit prendre,
our Ce rendre aux Illinois. Il fit donc cher.
her ces deux Hommes, & une nuit, qu'il
toit couché dans une Cabanne , & qu'il rie

ant ormoit pas, il entendit quelqu'un', qui mar..
hoit doucement à côté de fon lit; il regarda,

la & a la lumiere du feu de la Cabanne il aperçut
'. un Homme tout nud, ayant à la main deux

-ol fiches & un arc , lequel, fans lui dire un
mot , s'afit à côté de lui.

Il le confdera quelque tems, lui fit quel.
t ques queftions, & n'en reçut aucune réponfe,
Ce filence lui donna a penfer, & lui fit pren-.
ere fes deux pifolets. Alors cet Homme fce
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"687.".leva, & s'alla riettre auprès du feu. font

le fuivit, le regarda fixement , & auflitôt leprétendu Sauvage ce jetta à Con cou, lui parla
François, & (e fit coinoltre pour un des Dé.
ferteurs , qu'il cherchoit. .Jdutel lui demanda
ou étoit fon Compagron, & il régondit qu'il t
n'avoit ofé venir. C'étoient deux Matelots
celui-ci était Breton,.& Ce no mmoitRuTER
l'autre , appellé GR LLE ' , étoit de la
Rochelle.

Ils avoient en peu de tems fi bien pris les
manieres Sauvages, qu'on ne les aurait jamais
cru Européens; non - feulement ils étoient
nuds, mais ils avoient tout le corps peint &
pic ué. Ils étoient mariés, & avoient époufé
plu leurs Femmes. Les Cenis les avoient me- e
nes a la guerre, & tant qu'ils avoient eu de
la poudre, ils s'étoient faits admirer par l'ef.
fet de leurs fufils ' mais dès qu'elle leur eut
manqué, ils furent obligés d'apprendre à ma.
nier l'arc *c la flèche. La vie libertine, qu'ils
menoient, avoit pour eux de grands attraits
& il ne leur relioit prefque plus aucune teinture de Religion. t

Jourel apprit à Ruter la mort de M. de la eu
Sale & de fan Neveu Moranget ,& il en parut
touché. Il lui demanda s'il n'avait point en-
tendu parler du Miciflipi, & il répondit quenon, qu'il avoit Ceulement oui dire qu'à qua.
rante lieuëes au Nord-E il y avoit une grande
Riviere, dont les bords étoient fort peuplés 0& ou l'on avoit vû des Hommes faits & vètas ncomme nous. Joutel ne douta point que ce ae
ac fàt le Fleuve, qu'il cherchoit, & com-
me il érait réfolu de fe féparer, le plûtôt qu'il esPoureit, dcs Meurtricrs de M. de la Sale
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ôt le ne fongea plus qu'à s'allirer de la route
>ada 'il falloit tenir pour gagner ce grand Fleu-
Dé. . Dès le lendemain Ruter s'en retourna chez

anda i. Joutel lui donna de quoi faire quelques
qu tits préfens à Ces Femmes, & le pria d'en-

ots ger (on Camar;de Grollet à le venir trou-

e Le fixiéme d'Avril ils arriverent tous deuix,
ns fa Cabanne, équipés de la même ma-

3 les ere,. fi ce n'eft que Grollet n'avoit pasvoulu
nais faire couper les cheveux à la maniere des
ienr nis. Cette maniere eff aflez bizarre , elle

nfifte à les avoir fort courts, à la réferve
un toupet, que ces Barbares fe laiffent croî.

me- e ti lc haut de la tête., & quelquefois fur
de s côtés , où ils les mettent en cadenette.

rollet ne s'étois point fait non plus picquer
eut vifage. Il confirma ce que fon Compagnon

oit dit à Joutel au fujet d'une orande Ri-.
ere au Nord-Eft , fur les bords ae laquelle

is avoit vu des Européens, & tous deux
offrirent ur l'accompagner au Cap. Il
t charm de cette réfofution,&le huit

eux François étant venus aux Cenis avec un

rut eval, pour porter les provifions, que Jog..
avoit achetées, ils partirent tous enfem.,

eue & arriverent le dix.
Pendant l'abfence de Joutel les Meurtriers Les Meur.

.lac M. de la Sale avoient fait bande à part, &tre ceM.d@nt formé le deffein de retourner a Sare des aueoiendrrture Saintrent des, aue,
is, pour y conftruire une Barque , & tres.

ce affer aux Iges. Rien n'étoit plus chimérique
ne ce projet. Ils manquoient de la plûpart
es outils néceffaires pour cette conftru&ion,

mtl d'entr'eux n'avoit jamais f-u en manie;
un. lais c'étoit le premier efet dq vertige,
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"dont Dieu punit fouvent ceux, qui ont mis

le comble à leur iniquité. Cependant comme
il ne vouloit pas enveloper les Innocens dans
les malheurs, que fa juaice réfervoit aux
Coupables , il infpira aux Premiers le deflein et
de fe féparer des Seconds , & en effet ceux-là a
ne penfereât plus qu'à prendre leur route du
cot , où ils Jugeoient que devoient être les
Illinois.

M. Cavelier, qui étoit à leur tête, ayant
donc fçu que Duhaut & fes Complices Ce diC-
pofoient à envoyer acheter dçs Chevaux chez
les Cenis , pour porter leur bagage à S. Louis, r
l'alla trouver, & lui dit que lui & pluieurs
autres , qu'il lui nomma , étoient trop fati-
gués pour entreprendre le voyage, qu'il mé-
ditoit , que leur deffein étoit de s'arrêter , au
noins pour quelque tems dans le premier
Village des Cenis , & qu'il le prioit de leur
faire préfent de quelques haches, d'un peu re
de poudre& de plomb, & d'y ajoûter de quoi
acheter des vivres que s'il vouloir même,
il pouvoit marquer le prix , qu'il en exige-
roit , & qu'il lui en feroit fon billet.

Duhaut le remit au lendemain pour lui faire
r.éponfe , & après en avoir déliberé avec fa
Troupe , il fit dire à M. Cavelier qu'il con- vo
fentoit à lui donner la moitié des efets , qui ag
reaoient dans les Magafins. Il ajouta que; fi
lui & les Siens ne pouvoient pas réuffir à conf- on
truire une Barque , ils reviendroient le trou-
ver, & qu'il leur feroit plaifir de leur amafler e d
des vivres à tout hazard. Peu de jours après C
îl changea de réfolution par rapport au voyage ou
de S. Louis, & ?ropofa à fes Compagnons
do fc rejoindrc a M. Cavelier, pour aller
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mnis chercher les Illinois. Hiens & quelques autres 1687_.'

ne furent point de cet avis, & demanderent
leur part des effets.

ans Duhaut en t diffeculté ils 0e querelle- Mort funee
eaux ent ; enfin Hiens déchargea fon piffolet dans de Duhaut &

m a tête de Duh aut , qui alla tomber mort à de LioorCt
uatre pas de l'endroit , où il étoit. En même

d ems Ruter, ce Matelot Breton, que Joutel
voit ramené des Cenis, & qui s'étoit attaché
Hiens, tira un coup de fufil fur le Chirur.

lant ien Liotot; ce Miferable , quoiqu'il eût trois

hz ales dans le corp s, vécut encore quelques
eutes , & fut aez heureux pour fe confef.
er : après quoi celui, qui l'avoit bleffé, l'a-

s heva d'un coup de pioIet. Ainfi les deux
curtriers, l'un de M. de la Sale , & l'autre

e fon Neveu, furent les premieres Vitimes
a e l'efprit de fureur, qu'ils avoient infpirdlieret ans cette malheureufe Colonie.

Joutel , qui avoit été témoin de ce mafia.
peu re , Ce faifit aufitôt de fon fufil pour fe dé.
uoi endre , au cas qu'on en voulût pareilJement à

a vie ; mais Hiens lui cria de ne rien craindre
ge' qu'il n'avoit eu deflein que de venger la

ort de fon Patron. Il ajoûta qu encore qu'il
n'avoia u t été du complot de Duhaut, il n'avoir

oint .confenti à ion parricide , & que , s'il
voit été préfent , il l'eût empêché. Les Sau-.

qui ages ne fçavoient que penfer de ces meurtres,
en étoient fort fcandalifés. Ils avoient rai-.

nf on, & ils pouvoient plus jaftement traiter:)u- es François de Barbares-, que nous n'avions
ler e droit de les regarder comme tels.
>res Cependant comme on avoir befoin d'eux,
age outel leur fit entendre que ces deux Hommes
3ns SYient mérité le traitement, q venotflero
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de leur faire, pOur avoir trempé leurs mains
dans le fang de leurs Chefs, & pour s'être-
faifis par violence de ce qui ne leur apparte.
Doit pas, & ils parurent fatisfaits de ces rai-
fons. Larchevêque n'étoit point à lHabita-
tion , pendant que tout ceci fe paffoit : il écoit
parti ce jour-là même de bon matin ,pour
aller à la chaffe, & Hiens fe promettoit bien
de le traiter à fon retour, comme il venoit
de faire Duhaut mais M. Cavelier & le'P.
Anaflafe vinrent à bout de l'en diffuader, &
Joutel alla au devant de Larchevêque j pour
l'avertir du péril, qu'il avoit couru.11 le con-
duifit enfuite à Hiens, & ces deux Hommes
fe donnerent mutuellement parole , qu'ils
n'entreprendroient rien lun contre l'autre.

Qulques Après cette reconciliation on voulut dél- rgranseisontberer de nouveau fur le parti , qu'on devoit
nguerreavc prendre; mais Hiens déclara qu'il avoit pro-les Cenis' mis aux Cenis d'alleren guerre avec eux, qu'il er

vouloir accomplir fa promefle, & que fi-on e
vouloit l'attendre chez ces Sauvages, on-ver- er
roit enfuite ce qu'il convenoit de faire. Cé-
toit pour M. Cavelier & pour ceux de fa 'at
Bande une néceflité, que d'en paffer Zar tout t
ce que ces Furieux propofoient, parceque les
effets n'étoient point encore partagés. Ils fe t
rendirent donc avec eux dans le Village des
'Cenis, & Hiens en partir au commencement u i
de Mars pour la guerre, avec les Sauvages er
fix François, tous à cheval. fa

Vi2oire dé Le dix-huit ceux , qui étoient .reftés dans ier
tes sauvages.le Village , .furent bien furpris de voir entrer a C

de grand matin dans leurs Cabannes des Fem er
mes tout barbouillées de terre , & qui fe mi. ns
xret à danfer en rond. Cela dura trois heures, ed i

a prs T
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2rès quoi le Maître de la- Cabanne donna à

etre cacune de fes Danfeufes un bout de tabac
arte du Pays ce tabac eh femblable au nôtre , ex-
ra cepté qu'il a les feuilles plus petites. On apprit

lors aux François que les Cenis avoient rem-
rté une vidoire complette, & celui, qui Ci

voit apporté la nouvelle, affura qu'il avoit
bien cur fa part couché par terre av moins qua.

ante des Ennemis.
e P Les Femmes commencerent auffitôt à pré..

arer des rafraîchiffemens pour aller au devant
es Vidorieux , qui arriverent le foir du mê-
e jour dans le Village. Leurs Ennemis,

ommés Cannobatinnos les avoient attendus
ils -e pied ferme , mais le bruit& l'effet des armes

e feu des François les épouvanterent de telle
rte, qu'ils prirent la fuite après la premiere

écharge. On les pourfuivit, & on en tua:
ncore quarante-huit, tant Hommes que

u il emmes. Les Cenis n'épargnerent des Prifon.
onfl ets , que deux petits Garçons, qu'ils emme-

erent dans leur Village , avec les chevelures
e. es Morts. Tous les autres furent maffacrés
fa 'abord, excepté deux Femmes , dont le fort

out t encore plus trife.
les' On renvoya l'une chez elle , mais ce ne -eur cruauth:

C t qu après qu'on lui eut arraché la peau de
des tête: on Jui mit aufli entre les mains ce

u'il faut de poudre & -de plomb pour chir.
er un fufil , en lui difant de porter ce préfent
Ca Nation, & de l'avertir qu'on retournerait

ans ientôt l vifiter avec de pareilfes armes. Ikour
a Compagne, elle fit livrée aux Peronnes

m e fon exe, qui s'étant armées de gros bâ.-
nu ans pointus, la menerent dans un lieu écarté,

- d il n'y avoit que des Femmes; Là chacune
rUs Tom. III. C
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1687-.9o. de ces Furies commença par lui donner fon
coup , les unes de la pointe de leurs bâtons
& les autres en déchargeant les leurs fur elle
à tour de bias. Elles lui arracherent enfuite
les cheveux , elles lui cou rent les doits, en
un mot elles lui firent fouffrir tout ce qu'elles
purent imaginer de plus fenfible, pour Ven-
ger fur elle la mort de leurs Amis & de leurs
Parens, qui avoient été tuds en diverfes ren-
contres. Enfin , après qu'elles fe furent laffées
de la tourmenter , elles la percerent de plu.
fleurs coups , & l'afiommerent. Son corps fut
enfuite coupé par morceaux, qu'on fit manger
aux Efclaves.

Le jour fuivant fut deffiné aux rejouiffan-
ces. Après qu'on eut bien nétoyé la Cabanne
du Chef , on y étendit des nattes , fur lef-
quelles on fit affeoir les Anciens & les Fran-
çois.Quand chacun eut pris fa place, un Ora-
teur (e leva, & fit un az long difcours, qui
roula apparemment fut les louanges des Guer-
riers , & fur le grand fervice , que les nou-
veaux Alliés venoient de rendre à la Nation.
Eafuite on vit paroître une Femme, qui te.
noit à la main un grand rofeau: les Guerriers
la fuivoient , chacun felon fon rang , un arc
& deux fRêches à la main , précédés de leurs
Femmes., qui portoient les chevelures, que
leurs Maris avoient rapportées. Les deux
jeunes Prifonniers, aufquels on avoit donné c
la vie , fermoient la marche , & comme let r
d'eux avoit été bleffé, on l'avoit fait monter
à Cheval.

A mefure que les Guerriers paffoient devant
rorateur , ils prenoient les chevelures des e
mains de leurs Femmes, &les lùigréfntoien,
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1 les recevoit des deux mains., les tournoit,ons, vers les quatres parties du Monde , & les po.

r elle foit à Terre. La. Procedfion étant finie, onfuite ervit de grands plats de fagamité , & avant:s CI ue -Perfonne touchât , l'Orateur en prit
es ans une gande gainle , & la préfenta com.Ven- e en offrande aux chevelures , puis il aiu.

leurs une pipe de tabac & en foula la fuméeren- ur ces memes. chevelures. Cela fait, le fef.
fées 'n commença. Outre la fagamité, on y fer-plu. t des langues des Ennemis , qui avoient

s fut é tués; on apporta aux deux jeunes Prifon..nger iers de la chair de la Femme , dont nous
vons rapporté le fuyplice,& on les força

n- en manger. Letout e terminapar des chantsanne des danfes , & l'on alla recommencer leslef- ernes cérémonies dans d'autres Cabannes.
.ran- Après cette Expédition , rien ne.retenant •arti,Ora. lus les François chez les. Cenis , ils s'affem. prennent

qui lerent pour prendre enfin leur derniere réfo- François&
7uer- ution. Hiens commença d'abord par déclarernou- u il n'aprouvoit pas le projet d'aller cherchertion. es Illinois, qu'il y prévoyoit des difficultés
i te. nfurmontables, & d'ailleurs qu'il ne vouloit
riers as retourner en France pour y porter fa têtenarc r un échafaut. Il n'y avoir point de replique
leurs cette derniere raifon ; mais comme c'étoit

que a feule, qui eût véritablement déterminé
deux iens à prendre le parti défefperé, qu'il fuivitonné eux , qui ne fe fentoient pas coupables

. ifferent dans le delein de paffer aux Illinois»Inter dès le jour même commencerent à e difpoer férieefement à leur départ.
vaCt Les Sauvages avoient fort rxe à Joutels des es dangers, auf1 uels il s'e ofo t ,en traver.mient~. ant une fi grande étcepuê ,ays , od l ne

Cij
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pouvoit éviter de rencontrer plufieurs Na.
rio>ns inconnues , ni Ce flatter d'en être->ien
reçu ;& ils n'omirent rien pour l'engager, &
ceux, qui s'étoient joints avec lui, à demeu-
rer chez eux; mais ils ne les perfuaderent
point. Il les pria de lui donner 4tes Guides,
qu'il promit de bien recompenfer, & ils les
lui accorderent de bonne grace. Hiens de fon
tôté lui donna tout ce' qu'il lui demanda
mais Joutel Cçavoitceju'il ne falloit pas lui de-
ruander beaucoup. Ce fcelerat demeura Maître
de prefque tous les effets de M. de la Sale, &
il s'étoit déja revêtu de (on habit d'écarlate
galonné d'or; mais avant que de rien donner,
il exigea de M. Cavelier une atteftation écrite
en Latin, & fignée de Ca main, quile déchar-

geoit de tout foupçon d'avoir trempé dans le p
meurtre ýde Con Frere : & c'ef peur-être uni-
quement fur la fôi de cet écrit , que quelques.
uns ont publié qu'il n'avoit eu effe&ivement
aucune part à cet attentat.

.esuns vont Ceux, qui Ce mirent en marche pour aller
aux Illinois. aux Illinois , étoient au nombrç de fept , a a

fçavoir , MM. Cavetier , Oncle & Neveu, le
'Pý. Anaftafe, les Sieurs Joutel & de Marle, e
un jeune Parifien , nomié BARTiELEMY, &
le Pilote Teffier. Larchevêque, Mûnier &
Ruter leur avoierit donné parole de les accom-
paner , mais l'efpri de libertiage les rçrint
chez les Cenis', & il y a bien de-liapparence

que la même crainte , qui avoit faifi-Hens,
fit atifi imprefEion fur Larchevêque , plus cou- e
pable encore que lui. Nous verrons dans la
Fuite ce que tous ces Gens-là devinrent, après rè.
que nous aurons fuivi les Premiers jufqu'ca . ut
france. :are
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Je ne m'arrêterai point à décrire les parti.

menII cularités de lenur voyage. Joutel en a fait -gn 1687~90.
Journal fort circonftancié, qui n'a rien de Ils arrivent

ieu- :bien interefrant pour cette Hiftôire. Le reu CheziesAkan-
rent accident facheux , qui leur foit furvenu dans

es ne fi longue & fi pénible marche, fut la'perte
es "ils firent du, Sieur de MarIe, lequel, felon

Joutel, éroitun'très-honnête Homme, & qui
ae noya le.vinequatrieme de Juin , en fe bai,.

Sde- nant dans une Riviere. Le vintiéme de Juil-
re ·et ils arriverent aux Akanfas , où ils rencon-
&e rent deux François; l'un fe nommoit DE'.

late A UNAY, & l'autre étoit un Charpentier ap-
>er, pellé CoUTURE.

:ite Ce fut une grande joye pour les Voyageurs
har- e Le trouver' pL roche du Miciflipi, & en

s Pays de connoi ance. Les deux François
voient été envoyés aux Akanfas par le Cheva-

ues- ier de Tonti au retour d'un voyage, qu'il
îent voit fait lui-même jufqu'à l'embouchure du

leuve, o' M. de la Sale lui avoit donné ren..
aller ez-vous. Ils y avoient commencé une Habi-.
:, a ation, & paroiffoient réfolus à s'y établir ,

le 'efperant plus de recevoir aucune nouvelle
rle, e M. de la Sale. M. Cavelier leur apprit fa

& ort tragique ; mais il fut arrêté entr'eux
r & 'on n'en diroit rien aux Sauvages, que le
omn- .ul nom du Défunt avoit tenus en reLpe&,
tint de -qui on vouloir avoir des vivres, des
.ace Canots & des Guides.
.ns, . M. Cavelier' pria enfuite Couture d'aller
.ou- rouver quelques-uns de leurs Chefs , de leur
s la ire entendre que M. de la Sale avoit fait un
près rès-bel Etabliffement dans le Golphe Mexi-

ue; que-ceux , qui .venoient de lui appren-
re-cette heureute nouvelle, étoient dans M4

C iij
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deffein de faire un voyagé en Canada , poury .
chercher des marchanJifes ; qu'ils retourne-
roient bientôt avec un bon nombre de Fran-
çois pour s'établir dans leur Pays, afin de les
défendre contre leurs Ennemis , & de leur pro.
curer tous les avantages d'un commerce reglé;
qu'ils fe flatoient de trouver auprès d'eux
pour Ce rendre aux Illinois , les mêmes fecours,
qu'ils avoientreçus de toutes les Natioris
qu'ils avoient rencontrées fur leur paflfage.

Les Akan fas s'affemblerent pour déliberer fur
ces propofitions, & cependant ils regalerent
de leur mieux letrs nouveaux Hôtes", & leur
chanterent le Calumet. Ils eurent néanmoins a

'quelque peine à leur accorder des Guides pour
un fi long voyage ;mais à force de promeffes
& de préfens on lés y engagea. Le jeune Pari e
lien, qui ne pouvoit plus marcher, refta aux
Akanfas, & Coutute accompagna les autres
pendant quélque tems. Ils partirent le vint- o
fept, defcendirent la Riviere des Akanfas, & r

le même jour ils gagnerent. un Village, ap. r
pellé Toriman , ou ils virent -pour la premiere
fois le Miciflipi. Ils le traverferent le vintneuf, n
& le même jour ils gagnerent le Village des e'
Kappas ( a), où Couture prit congé deux. e

Is arrivent Le troifiéme de Septembre ils entrerent dans
au Fort de S- la Riviere des lîlinois , & le quatorzième ils
]Louis desl li -
nois fot arriverent au Fort de S.' Louis, od le Sieur
accroire aux de BELLEFONTAI-NE. commandoit en l'ab. _at

tre.
(a) Joutel dit dans fon au tems de Ferdinand de

3ournal que ce Village cil Soto, étoient une Nation c
le dernier des Akanfas; féparée & fort nombreu. '
mais il paroît par l'Hif- fe. 11 n'en relle- plus au- re
toire de la conquête de la jourd'hui , au moins daQs a
Floride de Garcilaffo de laLouylfianc.
laVega, que les Kappas ,
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r Y fence du Chevalier de Tonti, lequel étoit allé

joindre le Marquis de Dénonville pour la
uerre des Tfonnonthouans. Chacun leur François

qu'ils y ren..les demanda avec empreffement des nouvelles co'ilsnyrquecontrent, qqe
ro- de M. de la Sale, & ils répondirent qu'il les M. de la sale
e v oit quittés.à uarante lieues des Cenis. Ils étoit plein e

IXn e jugerent pas a propos de s'ex liquer davan. *''
rs, ge, parce qu'ils vouloient pafler au plutôt en

rs, anada, qu'ils avoient befoin de fecours pour
aire ce voyage, devenu difficile & périlleux

fur puis que la guerre étoit déclarée aux Iro-
ent ois, & qu'ils craignoien. qu'ori'ne leur
eur efufat ce fecours, i l'on eût été informé de

a mort de M. de la Sale.
our Par bonheur pour eux le Sieur de Bois- Ils rontot.~ffes s kONDE? , fon Commis, fe difpofoit àfaire gês d'hyveran-ioi ea-egs 'itcari même voyage , & la rencontre fit égale- ner dans ce

aux ent plaifir aux uns & aux autres.Ils s'emxbar, Fort
tres uerent le dix-huit; mais ils n'allerent pas fort
'nt- oin ; les mau*ais teins les contraignirent de re-

& ourner au Fort, d'où ils étoient partis. Ce con..
ap- retens les déconcerta d'autant plus, qu'il leur
ere ta toute efperance de repafler en France cette

uf nnée-là, & d'envoyer du fecours à ceux de
des curs Gens , qui étoient reftés à l'Habitation

e S. Louis, auprès de la Baye S. Bernard -
ans ais il fallut prendre patience.

s u Le vint-eprt d'Otb're M. de Tonti arriva
-ut uFort de S. L.ouis ; M. Cavelier crut néceC.

faire de ne pas plus s'ouvrir à lui, qu'aux au-
de tres, fur la mort de M. de la Sale, & comme il

:ion avoit eu la précaution de tirer de fon Frere
eu avant la mort , un billet de créance, pour

au. rendre aux Illinois-une Comme d'argent, ou
a valeur cn Pelleteries ; Tonti ne fit aucune

culté de lui remettre des narchandifcs
c iiij
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Z 687-~Q pour quatre mille francs. Nos Voyageurs par-tirent enfin des Illinois le vint-unième, de

Mars de l'année r 688. avec Boifrondet & le
P. Allouez, qui n'ayant pas trouvé jour à éta-
blir une Million e parmi ces Sauvages,
e'en retournoit à la Riviere de S. Jofeph, ou
il mourut peu de tems après chez les Miamis.

ils paffenten • Le dixiéme de May ils arriverent à Michil-hance. limakinac, où ils féjournerent affez peu, &
le quatorziéme de Juillet M. Cavelier Ce ren-
dit à Montreal , où fa Troupe , qu'il avoit
laiffée à la Chine, le joignit le dix-Lept. Ils
y rencontrerent MM. de Dénonville & de
Champigny , aufquels ils figent entendre
qu'ils étoient obligés de paffer au plûtôt en
Irance, pour envoyer du fecours à M. de la
Sale, & ces Meflieurs. les en crurent fur leur
parole. Peu djours après Teiffier, qui étoir
Calvinifte, fit abjuration dans l'Eglife Pa-
roiffiale de Montreal, tous enCuite s'embar-
querent pour Quebec, ils n'y attendirent pas
]ontems un Vaiffeau; ils débarquerent à la
Rochelle le cinquiéme d'O&obre, & le rep-
tiéme MM. Cavelier & Joutel partirent pour
Rouen , ou j'ai vu & entretenu-lontems ce
dernier en 1.72.

Ce qu devint Il y a bien de l'apparence que fi ces Met-
Habitation fieurs r'avoient pas été obli és d'hyverner'e s. L.ouis aux Illinois, & qu'ils fe fu1ent rendus une

année plûtôt en France, on y auroit pu pren-
dre des mefures pour fecourir, ou pour retirer
la petite Colonie , que 'M. de la Sale avoit
laiffée à S. Louis parmi les Clamcoëts ; mais
quand ils furent arrivés à Paris, on Ce douta
bien qu'il étoit trop tard pour y fonger; &
quand on y auroit penfé plûto', c'eût été
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par.. fort inutilement. Les Clamcots ne carderent
de pas à être inartrs de. la mort du Chef des

&le François & de la difperfion de Ca Troupe, &
éta- dans le rems, que les Habitans de'S. Louis

y Penfoient le moins, ils tomberent fur eux,
,ou & les maffaererent , à la réferve'de- trois Fils

de Talon, de leur Sour, & d'un Parifien de
:hil- bonne Famille, nomméEuftache de BR EMAN,

& qu'ils emmenerent dans leur Village.
-en - Un Italien, qui étoit venu du Canada par
voit Terre, pour joindre M. de la Sale, & qui
. Ils fans doute lui auroit été fort utile, en I'inf-

de truifant de la route, qu'il devoit tenir pour
idre gagner le Miciflipi, s'il avoit pu Ce rendre

en afez tôt auprès de lui , fauva aufli Ca vie par
le la un ftratagême affez fingulier. Des Sauvages
leur Ce mettant en devoir de le tuer, il leur dit

atoit qu'ils avoient grand tort de vouloir faire périr
un Houme, qui les portoir tous dans on

bar- AcSur. Ce difcours étonna les Barbares, &
pas 'Italien les afffira que, s'ils vouloient lui don-

à la er jufqu'au lendemain , il leur feroit Voir
Cep- ~ a venté de ce qu'il avançoit, ajoûrant que,
Jour 'il les avoit trompés, ils feroient de lui tout
t ce e qu'ils voudroient. Il obtint fans peine le

élai , qu'il demandoit, & ayant ajufé un
ef- etit miroir fur fa poitrine, il alla trouver

zner s Sauvages, qui furent très-furpris de fe
une oir, comme ils le croyoient, dans le cœur
ren- Ede cet Homme, & lui accorderent la vie. Diverres
:irer D'autre part les Efpagnols du Nouveau Me- avntures de
voit ique, que l'Entreprife de M.-de la Sale avoit Françous
nais eaucoup allarmés, étoient fort réfolus de ne a
muta ienépargner pour la traverfer. Ils envoyererit

'abord cinq cent Hommes , qui en arrivant
etc hez les Ccnis, y trouverent Larchevêque &

C
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le Matelot Rochelois Groler , qu'ils firent
Prifonniers. On ne fçait pas fi ces deux Hom.
mes leur apprirent la mort de M. de la Sale;
ce qui en certain , c'eft que quelque rems
après une autre Troupe de deux cent Efpa-
gnols arriva au même endroit, & rencontra
en fon chemin Munier & Pierre Talon , Frere
de ceux 1 dont je viens de parler , & les mene-
rent au Village des Cenis , où ils lés traiterent
affez hien. Il y avoit parmi eux des Religieux
de S. François, qu'ils vouloient établir parmi
ces Sauvages ; ifs comprirent que les deux
Françoixs, qui entendoient parfaitement la
Langue du Pays , pourroient êrre d'une gran-
de utilité à ces nouveauxMiflionnaires, &
ils crurent devoir les engager par douceur à
Uenter avec ces Peres.

Cesbonnes manieres engagerent Talon-à
leur direque fes trois Freres & fa Sour étoient
Efclaves parmi-les Clamcoëts, & fur le champ
ils firent ui Détachement pour les aller cher- c
cher; mais ce Détachement ne put emmener
que deux Talons , leur Sour & l'Italien,
que .Ies Clamcoëts , qui les avbient pris en
amitié , eurent bien de la peitie à relâcher. C
L'anrnée fuivante deux-cent cinquante Efpa- je
gnols retournerent au même Village, & en X
rirerent Jean-Bapriffe Talon ,& Euhlache de lt
Breman, & les conduifirent d'abord à Saint é
Louis du Potofi, Ville du nouveau Mexique, 1
& de.-là à Mexico avec les autres Talois &
leur Sour , & le Vice - Roy les prit tous à p
fon Service.

Larchevêque & Grollet avoient d'abord ïtd
envoyés en Efpagne , d'où on les fit repartir rc
quelque tems après pour Mcxico. On les y r
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nmit en prifon, en attendant une occafion de 168--9.
les envoyer au Nouveau Mexique , apparem-

le; ment pour y travailler aux Mines. L'Italien
ms fut tranporté à la Vera-Crux, od il fut en-

fermé dans une Prifon , & il efi fort vrai-
rra femblable qu'il n'en fortit auti, que pour
.te être envoyé aux Mines. On ne dit point ce
le- que devint Euffache de Breman. Peut - être

fut-il joint aux Talons, à caufe de fa jeu-
nefle ; car on a cru que I raifon pourquoi

mi ceux-ci furent mieux traités que les autres,
c'eft qu'ils éroient dans un âge , où ils ne

la pouvoient avoir pris aucune connoiflance du
. Pays , au lieu que ceux-là étoient des Hom..

& mes faits, qui auroient pû s'échaper, & donner
a en France des lumieres , fur ce qu'ils auroient

pu remarquer dans leurs differens voyages.
à Au bout de huit ans les trois Aînés Talons

étant en âge de porter les armes, furent enrol-
lés furl'Armadille,& embarquésfur le-Chrifa,
qui en étoit le Vice-Amiral. Ce Vaifleau fut
pris en 1696. par le Chevalier DES A UG I ER S,
& les trois Freres ayant ainfi recouvré leur

en liberté, revinrent en France, & c'ef par eux,
tr. qu'on a appris toutes les circonifances , que
)a. je viens de rapporter. On a fçu depuis que le
en Vice-Roy du Mexique , qui avoit retenu chez
de lui letr plus jeune Frere & leur Sour , ayant

été relevé , il avoit mené avec lui l'un &
-p fautre en Efpagne.

& Telle fut la malheureufe ifTuê d'une Entre- Ce qui 4t
3 à prife, que bien des chofes ont contrjbué à - L

tair écouer Ele auoir ~ f" treprire de M.fairc'échouer. Elle auroit apparemment.eu au dle la sale.
moins une partie du fuccès, qu'on en efpe-

tir roit., fi on n'avoit eu en v'ê qu'un Etablife-
y ment à fembouchure du Micilipi, comme

C vj
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bien des Gens fe l'étoient perfuadés ; car if efl
certain que M. de la Sale e voyant déradé
dans la Baye S. Bernard, & a ant bientot re-
connu qu'il étoit à l'Oueft d Fleuve , qu'il
cherchoit , s'il n'avoit eu deffein que de le
trouver , auroit på , dès le premier voyage,
qu'il fit aux Cenis, obtenir de ces Sauvages
des Guides, puifqu'ils en donnerent dans la
£uWte à Joutel; mais il avoit envie de s'ap-
procner des Efpagnols , pour prendre con.
noifance des Mines de Sainte Barbe, & pour
vouloir trop faire , non-feulement il ne fit
rien du tout , mais il eperdit & ne fut plaint
de Perfonne,

Rien n'étoit encore plus aif, quand on eut

la condui- reconnu ce qui ravoit fait échouer dans fon
de M de la Entreprife, que de profiter de Ces fautes pour

Sale. exécuter ce qu'iI-y avoit de folide dans fon
projet , c'eft-a-dire, de s'afiXrer du cours entier
du Micidipi; car il nous étoit d'une grande
importance d'avoir un Etabliffement dans
cette partie de la Floride, quand ce n'eût été
que pour nous procurer une Croifere dans le
Golphe Mexique, & pour fortifier les fron.
tieres de la Nouvelle France du côté des Co-
lonies Angloifes. Il étoit même autant'de l'in-
térêt des Efpagnols, que du nôtre, de mettre
cette Barriere hors d'infulte, parce qu'ils pou-
voient bien prévoir cue les Anglois , Maî;res
d'une partie de l'ancienne Floride Françoife,
à laquelle ils avoient donné le nom de Caro-
line, n'en demeureroient int là ; mais quç 4e
proche en proche ils pouderoient leurs Etablif-
femens jufqu'à S. Auguffin, comme il eA ar-
xhé (, a ); que de-là jufqu'au Micifipi rien ne

t') Par l'Etàblifement de la Nouvelle Georgie,
r
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it ef pouvoit les arrêter lontems; u'il leur feroir
;radé aicé alors de traverfer ce grand Fleuve, & de
Dt re- les inquieteer beaucoup dans l'A ncien & dans
qu'il le Nouveau Mexique. Au lieu , que s'ils trou-
de le voient les François fur le- bord du Miciffipi,
age , la jaloufie de cet deux Nations, naturellement
ages incompatibles, feroit leur fureté.

as la Mais on avoit encore en France l'efprit
s'ap- tellement préoccupé des Mines de Sainte Bar-
con- be , qu'on s'obfina lontems à vouloir réalifer
pour la chimere de M. de la Sale. On fe flatta mê-
ae fit me bientôt après fa mort d'y réuifir par une
iaint intrigue concertée avec le Comte de PI1A.

.ossA. Cette reffource manquée, par ce qu'ap-
l eut paremmenr ce Comte porroit fes prétentions
3 fou trop haut, & que de yart & d'autre on ne
.our trouva point fes fûretes , il parut que le char-
fon me éroit levé. Outre que Philipe V. étant

ltiet monté fur le Thrône d'Efpagne, la Cour de
ande France n'auroir pas fouffert qu'on inquiettât
dans 4M les Efpagnols en Amérique ; mais après la
t été mort de Louis XIV. le plan, qui fut propo-as le fé au Confeil de Regence d'établir une forte
7ron. Colonie dans la Louyfiane, donna lieu à quel-
Co. ques Aventuriers de profiter des brouilleries,
l'in. qui furvinrent entre les Cours de France &
:tre d'Efpagne, pour reprendre le projet du Sieur

)ou- de la Sale. Sur la foi de quelques Relations
>1res apocryphes, on fe datta de faire bientôt cou-
ife, ler dans le Royaume des tréfors, qui n'exif.
ara, terent jamais, que dans l'imagination échauf.

> fée de certaines Gens; & ce nouvel enchan-
alif. tement produifit des effets encore plus fu.
1 ar.. nefes, que ceux, que nous venons de voir.
n ne Nous auront occafion d'en parler dans la

fuite de cette Hiftoirc , dont il cd tems de
reprendre le fil.
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LIYRE QUATORZIEME. Y
OU S avons vûià la lin du XII.
Livre combien, dans la fitua-
trion , où le Comte de Frontenac
trouva les affaires de la Nouvelle
France, lorfqu'il en vint repren-

dre le Gouvernement Général, il importoit
de donner aux Anglois de l'occupation chez
eux, & de rétablir la réputation des armes
Françoies dans l'erprit des Sauvages. C'étoir
l'unique moyen de rabattre l'inrolence des
Iroquois & de les rendre plus traitables, en
leur faifant comprendre qu'ils ne devoient
plus tant compter fur le fecours du Gouver- C
ieur de la Nouvelle York. Par-là nos AIés,
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mous voyant changer une défenive ,que n r 9 

to&eniôns mal en une vigoureufe attaqu ,

e pouvoient \nanquer de reprendre le 4rs
premiers fenti çns d'eftime pour notre N-
tion , ou m ins d'appréhender que 1 ur
nouvelle allianc¢ avec nos Ennemis ne lçur
a2terât de notre part les mêmes malbe 4S,
quiIs avoient voulu éviter en Ce détachan de
nos intérêts , & de s'unit plus étroitement/que
jamais avec nous.

Le Comte de Frontenac ayant dr <on Projet & p
LE plan (Ur ce principe, commença par faire ratifde aF .

avertir M. de la Durantaye, qui co an--
doit toujours à Michillimaxinac, qu pou.
voit aflùrer les Hurons & les Oiao is que

E dans peu ils verroient bien du chan ement
dans les affaires. Il préparoit en mê e tems
un grand Convoi pour renforcer c¢ même
Poffe , & il prenoit fes iefures pour lever
trois Partis de guerre , qui devoient entrer par

E. trois diférens. endroits dans le Pays Anglois.
Le Premier Ce formoit à Montreal & devait
être compofé de cent dix Homm es, Fran-m

tua- çais& Sauvages , commandé ar MM. d'Ail-
lebout de Mantet & le Moyn de Sainte He.

elle ene, tous deux Lieutenans , fous lefquels
rende Repentigny, d'Iberville, de BON.
-toit e zpos , de LA BRossE & de MONT IGNI
-hez voulurent bien fervir en qualité de Volon--
mes taires.
'oit Ce Parti fut bientôt prêt & Ce mit en Ca m.
des pagne, avant que d'avoir déliberé de quel
en coté il tourneroit Ces armes. Il étoit defliné

:nt en général pour la Nouvelme YorK, nais le
Comte de Frontenac avoit laiffé aux deux

és, Commandansle choix du Pofte,qu'ils devoie



64 HIS TÔoIPx I G E tiA L.$
: 6 9 o. attaquer, & eeux'ci ne jugerent pas à prbpoi

dt (e déclarer, avant qu'on fât près d'entrer
rdans le Pays Ennemi. Ce ne fut donc qu'après

cinq ou fix jours de marche , qu'ils tinrent
confeil fur ce qu'ils devoient faire; les Fran.
çois furent d'avis d'aller droit à Orange;
mais les Sauvages rejeterent bien loin cette
propofition, & l'un d'eux leuxdeimanda depuis
quand, ils étoient fi hardis. - pc

On lui répondit que , fi par le palé on avoit i
montré quelque foibleffe, on vouloit la ré-
parer , en prenant Orange, ou mourir à la
peine , mais qu'il avoir tort, s'il attribuoit à
lâcheté la conduite, que les Frauçois avoieat
tenuë depuis quelques années ; que le feul de.
fir de la paix les avoit engagéià demeurer dans
cette inaion , dont nos Alliés n'avoient pris
occafion de nous infulter, quë faute d'en ývoir
pénétré les motifs; & que, s'ils avoient reçu
quelques échecs, c'eft qu'ils avoient tropFcom-d
pté fur la bonne foy des Anglois & des Iro-
quois; mais qu'ils feroient bientôt voir .que le
courage ne leur avoit jamais manqué.

Expédition Les Sauvages, qui conhoiffoierit toute la
decorar. difficultéde l'Entreprife d'Orange, perifterent

à s'y opofer , & l'on fortit du Confeil , fans
rien conclurre. On continua de marcher juf.
qu'à ce qu'on fit arrivé en ·un endroit, ou
aboutilfoient- deux chemins, dont l'un con-
duifoit "a Orange, & ''autre à Corlar : alors
Mantet, qui défefperoit de faire changer de
fentiment a res Alliés, leur progofa ['attaque
de Corlar , & ils l'agréerent. Or prit aufitôr
le chemin de ce Bourg, & pendant neuf jours à L
l'Armée eut beaucoupà fouffrir. Toutle Mon- Ici
te étoit à pied j on ayoit quelquefois de l'eau
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jfqu'aux genoux , fouvent même il faloiÇt
rompre la ace pour trouver ou mettre le pied:
d'ailleursTe froid étoit intolerable.irent Nos Bravesarriverent un

ran. heures à deux lieuês de Corlar , & le grand

Agnier, Chef des Iroquois du Sault S. Louis,
ette ( a ) voulut les haranguer. Il le fit avec beau-

coup d'éloquence, & parla avec une autorité,
que lui donnoient, non - feulement fur les

voSt auvages , mais fur les François mêmes , de
r grands fervices rendus à la Colonie> des ac.
a rions d'une conduite admirable, & d'une va.

leur héroïque une vertu éminente, & un
ent zé!e toujours adif pour laReli ion. Il exhorta

tout le Monde à oublier les fatigues pafées,'ans dans l'e(perance de venger les maux , qu'on
avoir foufferts depuis quelques années , fur

oir les perfides Anglois-, qui en étoient les prin.
~eçu cipaux Auteurs. Il ajoûta qu'on ne pouvoit pas

douter de l'aflikance du Ciel contre les Enne-.ro- msd iunis de Dieu, & dans une caufe fi jufte.
A peine s'étoit-on remis en marche , qu'on

rencontra quatre Femmes Sauvages, qui don-
nerent toutes les lumieres , dont on avoit

S efoin pour faire enRreté les approches de la
ans lace. Un Canadien, nommé G IG I Eia. , fut

étaché auflitôt avec neufSauvages pour aller
oU ladéc erte , & il s'acquitta parfaitement

'en de fa Commiffion. Ilreconnut Corlar tout
rfon aife, fans être aperçu , & alla rejoindre
l'Armée, qui n'en étoit qu'à une lieuë. On

ue
( a) Les Iroquois de où ils demeurerent quel-

o ce Village étoient refiés que tems. Enfin un peu
rsVç à la Prairie dêla Magde., avant le départ de ce Parti

leine jufqu'au tnalacre de ils s'établirent vis-à-vis le
la Chine. Apres cet échec Sault S. Lous.

-, i fe reierea .Moutcal,
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avoit d'abord projetté de remettre l'attaque ai s c
.lendemain; mais l'excès du froid tchanger ti

de deffein. Il fut réfolu de marcher à l'heure s'
même, & d'attaquer en arrivant.

Corlar avoit alors prcfque la figure d'un
carré long , & l'on y entroit par deux portes 1
l'une conduifoit à Orane , qui n'en C éloi. &
gné que de Et lieu'is; 'autre donnoit fur le i:
grand chemin , od étoi 't nos Gens. L'ordre y
des attaques fut reglé e cette maniere. Man-
tet & Sainte 4elene Ce chargerent de celle de
la feconde parte; les Femmes Sauvages, dont
je viens de parler , avoient affré qu'elle ne a
fe fermoit jamais, & on la trouva effe&îve- d
ment ouverte. D'Iberville & Repentigny pri-. a.
rent fur la gauche, pour s'aller rendre Mai- dc
tres de la premiere; mais ils ne la purent fu
trouver , & revinrent joindre Mantet , de fu
forte qu'il n'y eut qu'une attaque. la

Cette Place Non-feulement la porte, où elle devoir fe &
ef furprie faire, étoit ouverte, elle n'étoit pas même r
forcee. gardée , & comme il droit nuit, tout le Parti VI

y entra , fans qu'aucun des Habitans s'en l'e
aperçut. Les deux Commandans fe féparerent nr
d'abord , afin d'en reconnoître tous les Quar- q
tiers en même tems , & comme ils avoient uf-
ordonné un grand filence, ils Ce retrouverent
à l'autre extrémité du Bourg, fans qu'il y fet
parft aucun mouvement. Alors on fit le cri a nu
-a maniere des Sauvages i-& dans 1'inftant ro
chacun donna de fon côté.»!antet s'attacha pa
à une efpéce de Fort , dont il trouva la Gar-- put
nifon fous les armes. La réfiffance y fut très. &
.vive ; mais enfin la porte fut etifoncée , tous avc
les Anglois paffés aufil de l'épée, & le Fort
rdditd ea cendres. Dans le Bourg ?eu.de mai- gu
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Cau ons furent défenduës: il n'y eut que Mon- 1 6-9 o

ger tigni, qui fut arrêté dans une, & comme il
ute s'opiniâtroit à y vouloir entrer, il reçut dans

le corps & au bras:deux coups de pertuifanne,
qui le mirent hors de combat; mais Sainte

es Helene étant furvenu, la mairon fut forcée,
& les bleffures /de Montigni vengées par la

le mort de tou ceux, qui s'y étoient renfer-
Ire iMés.
n- Bientôt ce ne fut que maffacre & pillage,
de mais au bout de deux heures les Chefs crurent
)nt devoir pofer des .Corps de garde à toutes les
ne avenués, pour éviter la furprife, & le refle

ve- de la nuit fut employé à Ce rafraîchir. Manter
avoit donné ordre qu'on épargnât le Miniftre,

ai- dont il vouloit faire fon Pri onnier mais il
.nt fut tué, fans être reconnu, & tous Ces papiers
de furent brûlés. Le Sieur Counas , Major de

la Place, s'étoit fauvé au-delà de la Riviere ,
Ce & paroif[oit vouloir s'y retrancher avec Ces

ne Domefiques , quelques Soldats, & des Sau-.
ti vages , qui l'avoient. fuivi. Le Commandant

l'envoya Commer au point du jour , & com.
me on ne vouloit lui faire aucun tort , parce

r- qu'en plufieurs rencontres il en avoit très bien
at ufé avec les François, d'lberville & le grand
it Agnier fe chargerent de la fommation. Non..

feulement ils lui promirent bon quartier;
a mais ils l'afliurerent encore qu'on ne touche.

ut roit à rien de ce qui lui appartenoit. Sur cette
la parole , il mit bas les armes , uivit les Dé.
r. putés à Corlar , après les avoir biern régalés,

& on lui tint exa&ement tout ce qu'on lui .1s avoit promis.
rt Une des premieres attentions des Chefs,

quand ils fe virentles Maîtres de tout, fut
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de brifer les barriques d'eau-de-vie, dé peur e
que les Sauvages ne s'enyvraffent: on mit
enfuite le féu aux maifons, dont on ri'épar
guia que delle du Major & celle d'une Veuve, 
chez qui l'on avoit tratifporté Montigni: il
y en avoit environ quarante , toutes bien ,
bâties & bien meublées, & on ne pilla que re
ce qui pouvoir être facilement emporté. On 1'

y accorda la vie à foixante Perfonnes, la plû. n
part , Femmes, Enfans , & Vieillards, qui
avoient échapé à la premiere furie des Affail- a
lans, & à trente Iroquois, que l'on recon-
nut, afin de faire voir aux Cantons que nous a
n'en voulions qu'aux Anglois , dont la perte eV
fut efimée quatre-cent mille livres. ef

La perte des, On étoit trop près d'Orange , pour reer u%.
françois plus lontems dans des mafures, l'armée décampa ufc

ande dans vers le midi le butin , Montigni , qu'il eu
pri alloit porter, les Prifonniers, ui étoient au ou

Corlar. nombre de-quarante, & dans la uite*le défaut r
des vivres , dom on avoir négligé de 'e pour- a
voir fuffifanament , retarderent beaucoup la
retraite plufieurs mêmes feroient mrts de 'et
faim , fi on n'avoit pas eu cinquante Chevaux, n
dont il ne refoit plus que fix, lorfque les efl
Vainqueurs arriverent à Montreal , le vint- rc
fept de Mars. Cette grande difette les avoit c
meme obligés de e féparer. Quelques - uns
furent attaqués , trois Sauvages & feize Fran- 4 C
tois furent tués, ou pris; de forte que le d. rfc
faut de prévoyance coûta beaucoup plus à ce ns
Parti , que l'attaque de Corlar, ou ils n'a- oi
voient perdu qu'un François & un Sauvage. es

ret, que Cette Expédition releva beaucoup dans l'ef- ux
prtoduifGtcette prit des Barbares la réputation des armies Fran. uit

21 C çifes: mais la joye , qu'elle avoir caufé,
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nsla Colonie, fut bientôt.trpubléc par un

peut edaès accidens, qd'on ne fçauroit prévoir , 9 . •1mt ui nous fit perdre fHomme du Monde
Ipat u'il nous importoit le plus de conferver dans

uve, s circon.qances, ou nous nous trouvions,
1:.11 ui pous mit en danger de voir nos plus
bien deles Allis tourner leurs armes les uns con-
que re les autres dans le tems, où nous avions
On lus de befoin de les réunir tous cont?e nosplû- nnemis. Voici comme la chofg arriva
qui TILLY DE BEAUVAis Lieutenant', & NosAillésreTaiIl- a Brolfe , Lieutenant Reformé , celui - à battent.les uns

con- ême , qui s'étoit trouvé à la prife de Corla ,contre les au-
nous 'avierent,: avec quatre autres Franh is d tres, fans fe
erre ever un Parti d'Iroquois Chr.étiens , a la tête reconnoîre.

efquels 'e mit le grand Agn ier. Ils s'embar-
he uerent à Montreal, & deocendirent le Fleuve

mpa ufqu'à la Rtiviere de Sorel. Le vint-fix de May:u'il eurs Découvreurs entendirent tirer quelquesit au ups de fufil, & peu de tems après ils aper--..faut ·ent deux Cabannes de Campagne, od j
:)Ur- avoit quatorze Iroquois :,ils les attaquerent
p a les firent tous Priforiniers. "Ils apprirent
s de eux que , fur la route , qu'ils tenoient, & qui
aux, nduifoit à un Fort Anglois, qu'ils avoient

les elein d'attaquer , ils rencontreroient uneint ' roupe, dont ils s'étoient féparés depuis peu,voit ou il y avoit encore trente Hommes , fansuns mpter les Femmes & les Enfans.
-an Cet avis leur fit beàucoup de plaifir; maisdé- rfqu7ils y penfoient le moins, ils tomberent
a ce ns une embufcade; ils s'en tirerent néan..i a- oins en braves Gens, tuerent quatre Rom-

es & deux Femmes, & firent quarante.
ef ux Prifonniers , parmi Iefquels il y avitan- uit Anglois. Alors ayant eu avis que



70 HlsTO1&r GENSE .E
cent Mahingans les attendoient à une jpur. v
née de-là, ils jugerent à propos de faire re. Il
traite , n'étant pas affez forts, & la garde de. de
leurs Prifonniers les embarraffant trop> pour pc
s'expofer aux rifques d'un combat fi inégal, pr
Je ne fçai ce qui les engagea à prendrec, pour e
s'en retourner chez eux, une autre route, que tic
celle , qu'ils avoient.fuivie en venant - mais n-
ce détour leur coûta cher.

ortA Le quatriéme de Juin ils e trouverent fur les
le midi au bord de la Riviere aux Saulmons, co
laquelle fe décharge dans le Lac Champlain. M
Comme ils avoient laiffé leurs Canots aflez dée
loin de-là , ils crurent que le plus court étoit
d'en fabriquer d'autres, & ils mirent fans de,
differer la main à l'œuvre. Le foir, dans le
tems qu'ils faifoient leurs Prieres en com. tire
mun , ils furent découverts par un Parti to
d'Algonquins & -d'Abénaquis, lefquels .al a r
loient aufli en guerre contre les Anglois, nc
& qui les prirent pour des Ennemis, & les er
chargerent le lendemain avant le jour. Le iar
grand Agnier fut tué d'abord avec un de fes e
Gens; ix autres Iroquois, deux François & vc
deux Efclaves Anglois furent bleffés, & on rf
fit de part & d'autre qielques Prifonniers. la

tmbarras, oû) Ce fut alors , qu'on Ce reconnut. Le regret, or
M. de Fronte- fut extreme des deux cotés ; mais les Iroquois;, i
nac re trouve ne pouvant fe confoler de la perte de leu ant
à ette occa- Chef', refaferent de rendre la' liberté aut 'n

n c C Prifonniers , qu'ils avoient faits. Ce refus 'n
ire. picqua les autres, on s'aigrit , & il y avoit I

tout à craindre de ce reffentiment mutuel, orr
Le Comte de Frontenac eut befoin de toue 'au
f prudence & de toute on habileté pour ca ns
4ner ce comjnencement d'orage, & il n'e re
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jpur. vint à bout , qu'après bien des négociations.
e re- Il fut reglé que les Aggreffeurs enverroient 4:de de des Députés avec un Collier au Sault S. Louis

our pour protefter qu'il n'y avoit eu que de la mé-
légal. prife dans tout ce qui s'étoit paffé , & pour

pour edemander leurs Freres ; que leur protea.
que tion feroit bien reçuë, & que tous les Prifon-

mais niers feroient-échangés. L'Orateur Abénaqui,
qui porta la parole, dit les chofes du monde

nt fur les plus fenfées , & les plus touchantes. Il
!Ons, conclut qu'il falloir donner des larmes aux

>lain. Morts; fans alterer une amitié, qui étoit fon..
allez dée {ur la Religion.
étoit Le grand Agnier ne fut guéres moins pleuré Iloge du
fans des François, que de Ces Compatriotes , & les grandAgnier.ans le ilionnaires furent ceux de tous, qui reffen- Hifloire de facom- tirent cette perte plus vivement. Ce Néophyte couverlon,

Parti toit lui-même un zélé Milionnaire , & deIs a.l amaniere , dont il s'y prenoit, s'il eût vêcu
l, ncore quelques années , il eût peut-être cor..

S les eri tout Con Canton. Sa converfion au Chrif.
r. Le ianifme avoir été l'ouvrage de Dieu feul. Il
e fes e connoiffoit encore aucun Jefuite , & il

>is & voit a reine entendu parler de notre Religion,
& on. rfque par un mouvement , dont il lui fem-
crs. la qu'il n'éroit point le Maître , il fe Centiregre orté à viliter Ces Freres , qui étoiente établis à
quois; Prairie de la Magdeleine. Il ne voulut pour.

c leu nt pas y aller feul il communiqua fon def..
i auL . n a plulieursAgniers, & il y en.ut jufqu'à
refus'. nquante, qui fouhaiterent de l'accompagner.

avoit Ils furent extrêmement furpris de voir leurs
Ituel. ,ompatriotes transformés, pour ainfi dire, en
touteý autres Hommes: tout ce qu'ils remarquerent
.r cal. ns cette Bourgade, les charma, & ils décla.

' rent qu'ils n'çn fortiroient point. O4 Jes
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inftruifit , la parole de Dieu trouva en eux des L
coeurs dociles, & ils furent baptifés. Leur lor.
exemple & leurs difcours en attirerent quan. uar
tité d'autres, & le grand Agnier fürtout fut'. uir
tellement pénétré de ce feu facré , qui fait les i te
Apôtres, que jufqu'à fa mort il ne ceffa de ou
travailler a procurer des Adorateurs au vrai ntr
Dieu. Le Ciel benit res travaux au delà même Ol
de fes efperances. Il foûtint avec cela toujours enc
la haute reputation , qu'il s'étoit faite à la e s
guerre,, & ce fut par eftime pour fo merite CI,
perfonnel , & plus encore pour fa vertu , que le
les François s'accorderent à lui donner le omi
nom, fous lequel feul il eff connu dans les eux
Mémoires de ce tems-là. uE

Expedition Les Abénaquis & les AIgonquins , dont la ' A
&L, Sieur lier- méprife avoit eu des fuites a funefes , étoient

tout récemment arrivés de rAcadie, où ils e J
s'étoient fort diaingués dans une Expédi- aiffi
-tion , qui n'avoit pas eu moins de fuccès, t er
& n'avoit pas fait moins d'honneur aux arc
François , que celle de Corlar. J'ai dit, que res-c
M.de Frontenac avait formé pendant l'hyver is,
trois Partis, pour entrer en même tms par urs
trois différens endroits dans le Pays Anglois, and
Celui s qui devoir agir dans la Nouvelle Yorr, oIr
& qui prit en effet Corlar , avoit été lev aif
Mountreal, les deux autres le furent dans le i n
Gouvernement desTrois Rivieres & dans celui pie
deQuebec; le Général ayant voulu par ce par-, 'i c
-cage mettre entre ces Partis une forte d'ému- l'att
lation . qui ne manque guéres de produire un y a
bon effet, quand oa-y évite le mêlange, & Tot
tout ce qui a coûtume de faire dégénerer une e br
louable émulation en une perniriufe jalou-. x A
£e. nte
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des Le Gouvernement des trois Rivieres étoit

let lors très-peupeupié&onn'cn put tirer que cin- 6 6
an. uante-deux Hommes, y compris cinq Algon- Prife de Se-
fut Uins & vine Sororais; mais ils avoient aleur mentels fur

t les te un des Officiers de la Colonie > à qui on les A"$l°i
de ouvoir plus aifdment confier 'execution d'une

vrai ntreprife de la nature de celle-ci ; c'eft le té-
me oignage , que le Comte de Frontenac lui

>urs end dans une Lettre , qu'il écrivit alors à M.
à la e Seignelay. Cet 2Officier étoit le Sieur Her-
rite cl, dont j'ai rapporté plus haur la captivité
que les .ertus. Dans la petite Troupe, qu'il

le ommandoit il avoit trois de fes Fils, &
les eux de fes Neveux, à fçavoir , le Sieur Cix.E-

IER, Seigneur de -S. François, & le Sieei
tia GA TINEAU.
lent 1l partir des Trois Rivieres le vinthueitéme

ils e Janvier , tira.droit au Sud dans les Terres,
di- aiffant le Lac Chanipîain à fa gauche , raba-

:ès, t enfuite à 1'Eft, & après une longue & rude
aux arche , il- arriva le vintfeptiéme de Ma±s
quet ès.d'une Bourgade Angloife, appellé& emen..
rver is, qu'il avoit fait reconnoître par fes Cou.
par urs. Alors il -partagea fa Troupe en trois
is, andes j la Premiere , compofée de quinze

rr, ommes, eut ordre d'attaquer une grande
. aifon fortifiée. Il commanda à la Seconde,

Ls le .i n'étoit que d'onze de fe faifir d'un Fort
elui pieux a quatre Ba1ions ; la Troifiéne,

il commandoit en Perfonne, fut deffinée
nu. l'attaque d'un autre Fort plus grand, & ou
ua y avoit du Canon.
, a Tout cela fut ex6cuté avec une conduite &

une., e bravoure, qui donnerentde l'étonnement
e. x Anglois ils firent d'abord affez boehûe

utenance , mais ils ac foûtinrent pas le.
Tome II. .D
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premier feu des Afdaillans ; les plus Braves
f6 o. furent taillés en piéces, & les autres, au e
nonibre de cinquante-quatre, furent Prifon. e
niers de guerre. Il n'en coûta aux Vidorieux
qu'un François, qui eut la cuife caffée, &

1bi mourut le lendemain: vint-fept Maifons -
turent réduites en cendres, & deux mille pie. ue
ces de Bétail périrent dans les Etables, où t
l'on avoit mis le feu.

te sieur Her- Sementels n'étoit qu'à fix lieues d'une affez
tel force les groffe Bourgade de la Nouvelle Angleterre,

o for nommée Pefcadouet , d'où il pouvoit fortiru
alfez de Monde pour envelopper Hertel, & r
lui couper la retraite. En effet dès le foir du
même jour deux Sauvages vinrent l'avertir u
que deux-cent Hommes s'avançoient pour ,
l'attaquer. Il s'y étoit attendu, & il avoit pris i
fes mefures pour rompre celles de l'Enneri n
1l fe mit en bataille fur·ie bord d'une Riviere, tp
fur laquelle il y avoit un Pont fort étroit , il
avoit fait çccuper la tête de ce Pont, & il C
étoit impoflible aux Anglois de venir à lui R
par aucun autre endroit.

Ils e préfenterent pour paffer le Pont', & ¡e
méprifant le petit nombre des François, ilà oi
s'y engagerent avec beaucoup de confianct gr
Hertel les y laida avancer, fans tirer un fe ;
coup, puis tout d'un coup il fondit fur eu' it
l'épée à la main ; du premier choc il en tua; nt
huit, en bleda dix, & obligea le refte à luie qt
céder le Champ de bataille. Il perdit en cette et
rencontre le brave Crevier , fon Neveu, e
un Sauvage Sokoki. LA FRESN IERE, fon Fi li
Aîné, y reçut un coup de feu dans le genoiil, t

dont il portera les glorieufes marques jufqui o
fa mort. il eft encore aujourd'hui Caeit r
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.an ef Poccafrons , & a partagé en Aîné la pieté

. c4 e on Pere.
)rieux Après une i belle A&ion Hertel ne fongea Il rejointâ

lus qu'à la retraite, & il la fit avec beaucoup M- de Por
intelligence & de bonheur3 mais après quel.

e pie- ues jours de marche il fut obligé de laider, ou tre les mains des Sauvages fon Fils, qui
pouvoit plus fupporter la fatigue du voya.-

. Il apprit au meme endroit que le Parti duerre> ouverncment de Quebec n'étoit qu'à deuxfortu urnées de-là, & qu'il n'avoit pu encore en.-
r en a&ion. Sur cet avis il dépêcha Gati..>ir du. au, (on Neveu , au Gouverneur Général

verti ur lui apprendre le fuccès de Con Entreprife:
.pour permit en même tems au Siegr MAUGR A s
it pris i lui avoit amené les cinq Algonquins , denemi, n retourner avec eur à S. François, & feviere, Cpofa avec le refte de Ca Troupe à aller join.it , il ele Parti de Quebec à Kaskebé.

& il Ce Parti-avoit pour Commandant, M. de.a 1w RTNEJF , Je troifiéme des ils du Baron
Bekancourt, & Lieutenant de la Compa--

& e de M-ANNEV A L. M. de Erontenac luiis, i1; Oitdonné ordre de prendre toute cette Com..1anc gnie , qui étoit en Acadie, parce que M.n fe Manneval, Con Capitaine & on Frere
Ir eul it Gouverneur de cette Province. Il y avoiten tu. nt quelques Canadiens, & foixante Abé.a ln quisedu Sault de la Chaudiere , avec leC.cette els il étoit parti de Quebec le même j6ur
u, e M. Hertel étoit parti des Trois Ri ieres.)n Fi li de Courtemanche lui fervoit de eute;:nou1 

t.
Ufqua On n'avoit pu leur donn r que très pe de

s, parce que la difet en étoit grande
D ij



76 HiSTOIR GENERALI

n 69o cette année dans tout le Canada , & cela les
obligea de chaffer pendant la route :'auffi
n'arriverent-ils que vers la mi-May dans un
Village d'Abénaquis , od Portneuf avoit ap-
paremment compté de grofflir fa Troupe ; mais
il n'y trouva Perfonne. Il pouffa plus loin
jufqu'à un fecond Village de la même Nation,
lltué fur les bords du Kinibequi, il y apprit
que des Guerriers y étoient depuis peu de re-
tour d'une çxcurfion fur les Terres des An-
glois , od ils avoient tué fix Hommes, & il é
engagea ces Braves à le fuivre : il Ce fit join- ai
dre encore par quelques autres Sauvages des ai
environs , & le vintcinquiéme il alla camper r
à quatre lieuës de Kaskebé, qu'il étoit réfols es
dattaquer.

Siége de Kas- Kaskebé étoit une Bourgade fituée au bordkebé & de de la Mer , avec- un Fort très-bien bâti : ilSuieurs au- avoit huit pièces de Canon en batterie, &fçs Forts.
ne manquoit , ni de munitions, ni de vivres, c
Dès la nuit fuivante quatre Sauvages & deux
François allerent fe mettre en embufcade affez
près du Fort, & un Anglois y étant tombé
au point du jour , fut tuë, Les quatre Sauva- ar
ges firent auflitôt leur cri , & vers le midi
cinquante Hommes de la Garnifon s'avance-
rent en bon ordre vers rendroit , d'où il leur
avoit paru que venoient les cris. Ils étoiént r
prefque deffus, qu'ils n'avoient encore rien n
aperçu; mais les Nôtres, qui les voyoien
venir, firent leur décharge de dix pas, puis>, n
fans leur donner le tems de Ce reconnoître,
fondirent fCr eux l'épée & la hache à a I
main , & profiterent fi bien du dérordre, od
deux attaques fi brufques les avoient mis, s
qu'il n'en rentra que quatró dans lc For, vsa.
çorçrticnt-ils b4effés.
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:'auffi ores plus petits , d'où on commença à tirer
ans un ur les Affaillans, ce qui les obligea de s'éloi. Les Anglos
sit ap- ner un peu, après avoir tu un Sauva tué, aade

mais un François bleffé. Sur le foir M. eé Port-
s loin euf envoya fommer le Gouverneur de Kaf.
ation, ebé, lequel répondit qu'il étoit réfolu de feapprit éfendre jufqu'à la mort. Portneuf fe trouva
de re- lors un peu embarradé. Il étoit trop avancé

:s An- ur reculer avec honneur; cependant il avoit
. il èfenfe de M. de Frontenac de s'arrêter à l'a-

join- aque d'aucune Place, & Ca Comni0ion nees des autorifoit qu'à faire le dégât dans les Campa.
*amper nes ; mais il les avoit trouvé dégarnies, &réfola es Habitans fur leurs gardes.

D'ailleurs il avoit été inftruiç de la prire de
i bord riar ; M. Hertel, qui. venoit de le joindre

nt: il avoit fait part de fes fuccès à Sémentelsle, & il lui fâchoit'fort de s'en retourner avec
ivres, oins degloire que fes Collegues : outre que
deux puis l'arrivée de M. Herel , toute fa Trou.affez demandoit avec inftance qu'il les menât àombé faut. Tout bien conlideré, il crut que,

;auva- ans la fituation i ou il fe trouvoit , il poulmidi it interpréter la volonté de on Général
ance- la réfolution fut prife de continuer I'attaque
il leur Kasrebé ; les A nglois de leur côté·ne juge..

oirent nt pas qu'il leur fLit poffible de conferver
e rien. nt de Forts en même tems, & pour être plus
yoienc état de défendre celui de Kaskebé , ils enpuis>, afoncerent la Garnifon, de celles des quatre
oitre, s qu'ils évacuerent.

à a La nuit du vintfix auvintfept les Affiégeans
e, od logerent fur le bord de la Mer à cinquante
mis, s de la Place, & fe couvrirent d'une efpéce· t, a. Morne.fort efcarpée, ou ils n'avoient rien

D iij
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à craindre du Canon. La nuit fuivante ils ou
vrirent la tranchée ; les Canadiens, non plw
que les Sauvages n'avoient nulle expérienc
de cette aniere d'attaque; mais le courag
& le defir de vaincre fuppléerent à ce défaur ý

'habileté. Tous trayaillerent avec une arder
extrême , & comme ils avoient heureufemeui,,
trouvé dans les Forts abandonnés tous les ou' à
tils , dont ils avoient befoin pour remuer a v
Terre, l'ouvrage avança avec tant de vîtefe, F
que dès le foir du vint-huit les Afliégés deman.
derent à parlementer.

Kaskebe Ce On leur déclara qu'on vouloit avoir le Forg
rend , & la avec tout ce ui s'y trouvoit de vivres & di c
Garriifon ef i tin.'carioa élmunitions. Is demanderent fix jours pour

délibérer efperant que dans cet intervale
ils feroient fecourus ; mais on ne leur accora

que la nuit, & on continua de pouffer la tran. e
chée. Le lendemain ils jettere nt quantitée é
grenades , qui ne firent prefque aucun effet
on approchoit de la Paliffade, & on devoit
dès qu'ou y feroit arrivé, mettre le feu a un e
barrique pleine de godron, & d'autres matie
res aifes à s'enflammer , qu'on avoit tout i

prête.
Les A fliégés voyant cette machine, qui avan.

soit toujours, & n'imaginant aucun moyeý r
d'en empêcher l'effet, parce que ceux, quil p
faifoient marche%, étoient à couvert dans la r
tranchée, arborerent un Pavillon blanc. Alo. 1
M. de Portneuf fit dire au Gouverneur qui e
n'y avoit' plus d'autres conditions à efpercr e
pour lui, que de Ce rendre Prifonnier de guerre c
avec toute fa Garnifon. Cet Officier vit ble a.
qu'il falloit s'y refoudre & fortit en effet fi? c
lechamp avec tout fon MÇnde , qui montoi if

eCr
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ils ou. foixante & dix Hommes, fans compter les
)n pie emmes & les Enfans.
ériene A peine la 1-lace étoit évacuée , qu'on dé- les Anoloij
:ourage,, ouvrit quatre Voiles Angloifes, & l'on fçut arrivent
défau , epuis qu'elles venoient avec des Troupes recouril.
ardeuu our fecourir Kaskebé ; mais* ceux , qui les

Ifemeunu ommandoient , ne voyant point de Pavillon
les ou à aucun des Forts , comprirent qu'ils étoient

nuer h venus trop tard ; que sils avoient affez de
vîteffc, Forces pour aider une Garnifon à défendre
ieman. ne Place, ils n'en avoient ?as fuffifamment

our faire un fiége , & apres avoir attendu
:le Fon ulque tems pour voir fi on ne leur feroit

. & à oint de fignaux, ils prirent le parti de revi-
-s pont er de bord. M. de Portneuf de fon côté com-
:erval ença par fe faifir de tout ce qui étoit à fa

accora ienféance dans les Forts , puis il y fit mettre
a tran. e feu, & enlever les Canons, enfuite il fit
itité & éduire en cendres toutes les Maifons à deux

effet euës à la ronde.
evoi, La plûpart des Prifonniers refferent entre

à un es mains des Sauvages ; le Gouverneur , qui
matic nommoit le Capitaine D E N Y s , les deux
Z tout illes de fon Lieutenant, lequel avoit été tué

endant le fiége, & quelques-uns des princi.
1 vn aux Officiers, furent conduits à Quebec,
Moyen u M.. de Portneuf arriva le vint trois de Juin,
quik bprès vint-trois jours de marche. Un de fes

ians b rançois avoit eu le bras caffé dans la tran-
Alori hée, & un Sauvage le bras percé d'un coup

r qui e fufil ; 'eft tout ce que lui co&ta une f
:fperer elle conquête; mais il ne lui en reffa aufEi
guerre ue la gloire d'y avoir montré beaucoup-de
it bie aleur &4 de conduite : MM. Hertel, de
fet fi. ourtemanche,'& tous les Volontaires s'y

1onuoi ifinguerent aufli, & les Sauvages y fervi-e
ent parfaitement bien. D liij
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.6 9 o, Mais ce n'étoit pas alez de rétablirla réputa- ie
tion des ar nes Françoifes pour raffurer nos AI. fic

oand Co6 liés, il falloit encore les mettre en état de Ce paf. qu
Michillima- fer du commerce desAnglois, & de ne point a c
kinac. craindre les efforts des Iroquois. M. de Fron- C

· enac penfoit à tout en même tems, & lorfque tri
M. de Portneuf arriva à Quebec ý il y avoir rit
un mois , qu'il étoit parti de Montreal un h
grand convoi pour Michillimakinac, fous la fer.
conduite du Sieur de LA PoRTE LouviGNY, ce,
Capitaine Reformé , acompagné de Nicolas il y
1errot. Celui-ci étoit chargé des préfens du jon
Gouverneur Général pour fes Sauvages, & le la-
premier 'devoit relier à Michillimakinac en par
qualité de Commandant. -par

Il n'y avoit rien à dire à ce choix, M. de dig
Louvigny (4 >étoit un des plus accomplis exer
Officiers , qu'eut alors la Nouvelle France j la fc
nais on fut un peu furpris que le Général rap. L
pellât fans fujet M. de la Durantaye , qui par gny
fa fagelle & fa fermeté avoit confervé au Roy Trar
tous les Polies avancés dans des tetns très-dif- prof
ficiles, & y avoit vêcu avec le plus parfait Pell.
défintéreffement, de

M. de la Du.. Quelques-uns attribuerent fa difgrace à ce Part
rantaye cl qu'il s'entendoit trop bien , difoit-on , avec retir
rapelle. son les Mifflionnaires, & il eft certain. que ce con- eux
éloge.% %cert , qui avoit paru au Marquis de Dénon- comi

- .ville fi avantageux au bien du Service, & qui & d
I'éroit fans doute infiniment au progrès de la de
Religion , :eétoit pas du goût de M. de Fron. Il
tenac. D'ailleurs un mérite trop généralement lend
applaudi , & la vertu la plus pure font on- quo
brage à bien des Gens & attirent toujours

(a ) Il périt dans le [ Z7Z5 étant nommé Gcui dans
naufrage du Chameau en j verneur desTroisRiviercs, . b
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puta" es nvieurx, qui ne ma quent guresTocca-

-s AI on de perdre ceux, qui les offfquent, &
paf. qui la trouvent aifément, lorqu'ils ont à fairepoin a des Supérieurs fufceptibles de prévention.ron- C'eft de quoi M. de la Durantaye à fait unerf9ue triffe expérience. Avec tous les genres de m4avoir rite , qui. peuvent faire parvenir un Gentil..al un homme aux honnetits de la guerre & desUs la fervices effentiels rendus à la Nouvelle Fran-~Y, ceil n'y a jiamais été que ce ' uand

cola il y en venu (4). Obligé fur la n e ress du Jours de quitter les armes, il eft entré dans&C lela Magiftrature ( b) , & il s'y eff diffinguéac en par fon intégrité ; mais toujours pourfuivi
d ar fa mauvaife fortune : il eftmort dans lin-digence, & n'a laifféà fes Enfans que de grands

ilis 'exemples , & de la naillance , fans rien pourîce3 la foûtenir.
rap- Le Convoi, que conduifoit M. de Louvi. ie convoipar gny, étoit accompa né de cent quarante-trois efattaquéparRo Trançois, dont plu eurs étoient bien aifes de les Iroquois.-pofirter de l'occafion , pour aller chercher lesrfair :Pelleteries , qu'ils avoient dans les Magafins

de Michillimakinac, & que la crainte desa ce Partis Iroquois ne leur avoit pas permis deavec retirer. Six Sauvages s'embarquerent autli avecon- eux , & un Détachement-de trente Hommeson- commandé par MM. d'HosrA , Capitaine
qui & de LA GEMERAYE., Lieutenant, eut ordree la de les efcorter pendant trente1ieues.-on- Ils partirent le vint-deux de May. &lent lendemain ils découvrirent deux C9nots ira..M quois en un lieu nommé les Chats. MM.
u a l oi Capi er au Confeil Supérieurdans Carignan Salie[es. d Quebec.

z-
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I 16 9.d'Hoffa & de Louvigny , qui jugerent qu'ils

n'étoient pas feuls, envoyerent trente Hon-
mes dans trois Canots, & foixante par Terre, depour enveloper l'Enneni de toutes parts. Les c
premier tomberent dans une enmbufcade, & dcefiuyerent d'abord un grand feu à bout por- V
.tanç ; les Iroquois , qu'ils ne voyoient point,
les choififfant, & tirantà coups flrs. Aufli
dans le Canot de M. de la Gemeraye , qui N
avoit voulu aborder le premier, il ne refta
après la premiere décharge, que deux Hon.
mes, qui ne fuffent pas blefiés. deCeux-cifont Louvigny fedefefperoit de voirainfi mafia. de

défaits. crer fes Gens-, fans pouvoir les fecourir-; car
Perrot , à qui il avoit un ordre exprès d'obéir
pendant le chemin, ne vouloit point lui per.
metre d'avancer, de peur de rifquer les préfens, val
dont il étoit Porteur , & avec eux tout le fuccès
de la négociation-, dont il écoit chargé. A la ne
fin pourtant il -e laifa gagner aux inftances
du Commandant , & de M. d'Hofa. Auffitôt del
l'un & l'autre fe mit à la tête de cinquante a Sa
foixante Hommes , & coururent fur l'Enne- Sau
mi ; la charge fut fi brufque, & faitefi à pro- rea
posque trente Iroquois furent tués, plufheurs nac
bleffés, quelques-uns pris, & le refte eut bien tée
de la peineà s'embarquer pour e fàuver. Ils
écoient au nombre ie treize Canots , & la dé.. T
Laite de ce Parti produifit un bon effet. ·étoi,Effet de cette MM. d'Hofa & de la Gemeraye étant bare

VIoiLe- retournés peu de tems après à Montreal tous
envoyerent de-là un de leurs Prifonniers verr
au Comte de Froncenac , qui le remit a Onr
Oureouharé , lequel fut fQrt fenfible à cette ton
marque de confiance : un autre fut mené à le fi
Michillimakinac, & livyr aux Outaouais Man

r-~J
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ui , pour faire voir au nouveau Comman..

iom1- dant qu'ils ne fongeoient plus à s'accommo.
erre> der avec les Iroquois-, le brûlerent. Ce

Les changement fut le fruit de nos'vidoires,
& dont le Convoi porta la nouvelle aux Sau.

por- vages dans le tems, que leurs Ambaffadeurs
int> É fe difpofoient a partir pour mettre la 'der-.

Aufli niere main à un Traité irrévocable avec la
qui Nation Iroquoife.

refta Mais quand- ils virent venir les François
om- Vi&orieux de tous leurs Ennemis, charcrés

de marchandifes, & en affez grand nombre
alla. pour les raffûrer eux-mêmes contre tout ce

car que pourroient entreprendre les Iroquois, alors
>beir charmés des préfens, que Perrot leur délivra,
per- & qu'il fçut admirablement bien leur faire
e valoir ; ils s'attacherent plus étroitement ,
cces <je jamais à nos intérêts, & ne tarderent pas
. la a nous en donner des marques certaines. Cent
ces dix Canots , portant pour cent mille écus de
itot Pelleteries, couduits par plus de trois-cent
te a Sauvages de toutes les Nations Septentrion-
ne- nales , partirent peu de tems après pour Mont-
?t- real, & ilsy trouverent le Comte de Fronte-
uars nac, qui s'y étoit rendu pour être plus à por
:en tée de défendre ce Gouvernement minacé

Il -d'une invafion.
dé- Toute efperance de paixavec les Iroquois Prfdie des

étoit évanouie. Nous avons vu que ces Bar- Iroquois.
:aat bares avoient arrêté le Chevalier d'Èau, &

'tous les François de fa fuite, quoique le Gou-
iets verneur Général, en dépurant cet Officier à
r a Onnontagué, eût prerendu donner à ce Can-
tt ton une marque de confiance , qui auroit dur
e a le flatter. Ils firent plus , ils l'envoyerent à

Manhatte, pour convaincre les Anglois qu'ils
Dfvj



84 HisToiRa G-ENER A iLE
étoient bien éloignés de Ce reconcilier avec
les François. En n ils porterent la perfidie juf-
q u'à violer le droit des Gens: ils brûlerent t

eux François , qui avoient ac¢ompagné cet 1

Oficier. Je ne fçai ce qui empêcha qu'on fût r
inffruit d'abord de cette tra hifon; mais on r
foupçonna bientôt que les Cantons perfif- a
roient à vouloir la guerre., & le Gouverneur F
Général ne differa point aprendre Les précau.. k
tions pour n'étre point furpris. Il donna de
bons ordres pour la fùreté des Quartiers les
plus. expofés aux ravages de ces Barbares , &
four cet effet' il fit deux Détachemens de fes
meilleures Troupes. Le premier , deffiné à ur
veiller fir la Côte du Sud, depuis Montreal
jufqu'à la Riviere de Sorel , étoit commandé tr
par le Chevalier de CLERMON T , Capitaine C
Reforme ; le fecond , qui devoit mettre en le
flreté tout le refte du Pays jufqu'à la Capitale, gr
étoit fous les ordres du Chevalier de LA MOT.. C
-, aufi Capitaine Reformé. Le Chevalier de
de Clermont en arrivant à l'embouchure de la pr
Riviere , apprit que des Enfans -qui -ygar. &
doient des Befliaux, avoient été enlevés par
des Iroquois, il les pourfuivit & délivra les a
Enfans, à la referve d'un feul que ces Bar- Ce
bares avoient tué d'abord, parce qu'il ne pou. de
voit pasles fuivre. Cc

Nouvelles Dans le même tems un autre Parti d'Iro-
oailités de quois étant defcendu par la Riviere des Prai- né

ries dans l'Ife de Montreal , fut découvert par
un Habitant, lequel en donna avis au Sieur ac
CoLOMBET, Lieutenant Reformé'.Cet Offi- le
cier ramaffa- audlitôt vint cinq Hommes, & tot
courut chercher l'Ennemi, qui fit la moitié pa
du chemia pour le rencontrer. Les Iroquois
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avec êtoicnt fort fupérieurs en nombre , ils char- 6 -

ejuc. gerent les François avec beaucoup de réfolu-
erent tion ; Colombet refta fur la place avec quel.
lé cet ques-uns des Siens; mais les Iroquois perdi.
a fût rent vint- cinq des leurs. Quelques jours aupa-
lis on ravant une autre Troupe de ces Sauvages
erfif avoit enlevé quindze , ou feize Perfonnes
neur Femmes & Enfans, près de la Riviere de Be.
cau.. kancourt ; on les pourfuivit ; mais tout ce
a de qu'on y gagna, c'ef que les Barbares , pour

-S les fuir plus aifement, maffacrerent tous leurs
s & Frifonniers.

fes Enfin on n'étoit en fureté nulle part, &Arivéed'ufl
iné à une bonne partie des Terres ne put être en de Michil3-
treal femencée, ce qui caufa l'année fuivante une makinac.
ondé très-grande famine dans toute la Colonie.
,aine Ce fut dans le plus fort de ces allarmes, que
e en le dixhuitiéme d'Août le Sieur de la Chaffai-
tale, gne (a), qui commandoit au Fort de la
OT- Chine, fut averti qu'il paroiffoit une Flotte

-lier de Canots furie Lac de S. Louis. On ne douta
le la prefque- oint gue ce ne fuffent des Iroquois,

gar. & M. de/Frontenac, qui depuis trois Semaines
par étoit à Montreal, donnoit déjg fes ordres pour
les faire avertir les Habitans de% Campagne de

Bar- fe retirer dans les Forts , lorfque Tilly , Sieur
pou. de l'Ifle , vint l'adûürer que c'étoit le grand

Convoi de Michillimaxinac, dont j'ai parlé.
Iro. La joye fut grande partout , & proportion-
'rai- née à la frayeur, que l'on avoit euë. La petite

par Flotte arriva à Montreal, & fut reçuë aux
ieur acclamations de toute la Ville. Le virrt-deux
:.fi. le Général donna publiquement audience à

tous les Chefs ils parlerent forr bien , & ils
yici parurent être dans les difpofitions les plus fa.
'Ois (a) Il eft mort GouYerneur de MontreaL
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6.90 .vorables par raport à la fituation'préfente des
affaires. Le jour fuivant la Traite commença
mais elle fut bientôt interrompuë par un Iro..
quois du Sault S. Louis, nommé LA PLAQUE,
& Neveu du grand Agiier. r

Il avoit étèenvoyé a la découverte du côté E
d'Orange, & comme il revênoit pour rendre C
compte de ce qu'il avoit vu , il s'arrêta à un b
demi-quart de lieuë de l'endroit, où les Ou- '
taouais & les autres Sauvages étoient campès, Ce
& faifoient la Traite. Il s'avifa alors de faire
plufieurs cris de mort : les Sauvages , qui
crurent l'Ennemi fort proche, prirent d'abord
les armes; mais comme au bout de quelque G
tems ils ne virent rien , ils fe rafftûrerent , &
retournerent à leur Traite.

M. de Fronte- Cependant la Plaque entra dans la Ville ,
na< eft averti & dit à M. de Frontenac qu'il avoit aperçuJe;'approch e
d'ne Armée fur les bords du Lac du S. Sacrement une Ar.
diAnglois & mée entiere occupée à faire des Canots ; qu'il
d'Iroquois. s'en éroit approché à diverfes reprifes , pour tâ-

cher de faire quelques Prifonniers, mais inuti-
lement, & qu'avant que de (e retirer, il avoir
porté trois cafetêtes à une Cabanne, pour ap-
prendre aux En*mis qu'ils étoient découverts,
& pour les défier. La Plaque étoit un Brave,
aflez mauvais Chrétien , mais fort attaché C
aux François. J'en ai parlé ailleurs , & j'ai
dit qu'il avoit été Lieutenant dans nos Trou-
pes. On ne crut donc pas devoir douter de la

terlincérité de -fon raport, & le Général jugea cer
qu'il ne falloit rien négliger pour mettre le cla
Gouvernement de Montreal en état de dé.. te
fenfe.

Il (ongea d'abord aux moyens de retenir
auprès de lui fes Alliés -il les careffa beaucoup,

it'
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des il les regala avec profufion , puis les ayant

ança; alfemblés., il leur dit qu'il étoit charmé de la I6y o
Iro.. difpofition, od il les voyoit de ne faire, ni
UE, paix , ni rréve avec les Iroquois; qu'ils nç

pouvoient plus douter qu'il ne fût lui-méme
côté refolu de les pourfuivre fans relâche , jufqu'à
'dre ce qu'il.les cut reduits à lui demander hum.

à un blement la paix ; qu'il les prioit de croire
Du- qu'il ne la leur accorderoit qu'a des conditions
>és, egalement avantageufes aux François & à
aire leurs Allids, uifque les uns n'étoient pas
qui moins fes En ans, que les autres.

ord il ajouta enfuite qu'il les croyoit trop braves
que Gens, & trop fincérement attachés à fa Perfon-

& ne, pour l'abandonner à la veillede le voir at-
taqué par une Arnée de leurs Ennemis com.

le, muns ,& qu'il ne s'agiffoit plus que de délibe-
rçu rer s'il étoit plus à propos d'aller au devant de

Ar. cette Armée, ou de l'attendre de pied ferme.
u'il Puis, fans leur donner le tems de répondre, il
ta.& fit la cérémonie de leur mettre en mains la ha-.

che, en difant qu'il étoit fort petfuadé qu'ils
s'en ferviroient bien. Il ne crut pas même qu'il

ap. frt contre fa dignité de commencer à chanter,
:ts, le caffetête à la main, fa Chanfon de guerre:
'e' il voulut leur -montr'er par-là que fon inten-.

h tion étoit de combattre à leur tête. Tout fied
'ai bien à un Homme , qui fçair faire tout avec

dignité & à propos. Les Sauvages furent en-
a chantés de ces manieres diu Comte de Eron-

-ea renac, & ne lui répondirent que par des ac.
le clamatiofts, qui I'adluroient de leur confen-.

tement.
Le vintneuf d'Août le Chevalier de Cler-- Allarme a

r mont , qui avoit eu ordre de remonter la MontreaL
Riviere de Sorel pour obferyer les En»emis-
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S90. arriva à Montr:al , & raporta qu'il en avoit

a peru un très-grand nombre fur le Lac Cham. qu
plain, & qu'il en avoit même été pourfuivi Efc
jufqu'à Chambly : fur quoi les fignaux furent Ien
donnés pour afiembler les Troupes & les Mi. à
lices. Le trente-uniéme le Comte de Frontenac &
paffa de grand matin à la Prairie de la Mag- Ap
deleine , od il avoir afligné le rendez-vous ge no
néral, & les Sauvages , qu'il y avoit invités, on
s'y rendirent le foir , fans laiffer même un en
feul Homme dans leur Quartier , pour y gar-. tou
der leurs marchandifes. pluc

Grand Con- Le lendemain il fit la revôû de fon Armée, on
(cil & -e qui qui fe trouva de douze-cent- Hommes, & l'a.. Tra

près-diné 4uelques Sauvages du Sault S. Louis nou
inviterent les Chefs des autres Nations à fe fecc
trouver chez leur Pere Ononthio , qui aoit tre f
quelque chofe d'important à leur communi- les,
quer. Ils y vinrent , & quand ils furent tous ciat
affemblés,,Louis.Ar aEaHATrA ,un desplus -nos
confidérables Chefs du Sault S. Louis , fit au non
nom de tous les Iroquois Chrétiens un très-. chi
beau difcours. Il commença par exhorter tous enir
les Sauvages à ouvrir leur coeur à leur Pere com- notr
rnun-, & a ne lui rien cacher de ce qui s'y étoit fçavc
paffé derplus feeretdepuis quelques années. Puis penf
s'adreffant aux Outaouais en particulier, il leur nouF
dit qu'il avoit été inifruitde toutes leurs négo- core
ciations avec les Cantons,qu'il n'ignoroit point
qu'ils y avoient renoncé ; mais qu'il:lui reffoit ,Hurc
encore fur cela quelque ombre de défiance, & toit
qu'il les prioit de vouloir bien déclarer net- & d
tement quelles raifons les avoient engagés à auqt
traiter ainfi avec l'Ennemi , fans la participa- de d.
men de leur Pere , & quelle étoit leur difpo. ce qu

Ilrin.préfcae à l'égard des hançois. mais
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oit Il eft vrai, répondit l'Orateur Outaouais > 6 9 

am. que nous avons rendu aux Iroquois quelques 
livi Efclaves, & que nous avions promis d'en .
-cnt rendre encore d'autret, mais faites attention.,

fi«. à la conduite., que l'on avoit tenuë avec nous, 
lac & vous jugerez enfgite, fi nous avions tort.
ag. Aptès nous avoir engagés dans la uerre , on
ge- nous a obligés de ce er toute hoâilité , puis c

on nous a.fait reprendre la hache, fans nous
un en dire la raifon. Nous ne comprenions rien à
r.. toutes ces variations, & nous étions encore

plus furpris du peu de vigueur , avec laquellr
e n faifoit la guerre. En n craignarrt que les

a-. François, afez embarrafés à fe défendre, ne
uis nous laiffaffent accabler, fans pouvoir nous
fe fecourir, nous avons cru devoir fonger à no-

>it tre fùreté. Nous avons donc porté des paro-
i- les , & nous en avons reçu; mais cette négo- c

ais ciation n'a point été achevée. Le premier de
1s .nos Ambafadeurs eft mort chez les Tfon-,,
a nonthouans ; les autres font revenus à Mi- Ç

chillimakinac , fans rien conclure. Sur ces
s ntrefaites% nogus avons appris le retour de c
i- notre ancien Pere, & fitôt qu'il nous a fait,ý
it fçavoir fa volonté, nous avons rejetté toute,,
îs penfée d'acc3mmodement avec l'Iroquois , & c

nous fommes venus pour nous inifruire en-
> core mieux-des intentions de notre Pere.

Dès qu'il eut ceffé de parler , l'Orateur
r iHuron le leva, & dit que pour lai, il ne sée

toit jamais d parti de l'alliance des François ,
& de l'obéi ance , qu'il devoit à fon Pere ,

a auquel il ét -t refolu, quoi qu'il arrivâr ,
. de demeurer toujours fidéle. On fçavoit bien

ce qu'on devoit penfer de cette proteflation ;
mais ce n'étoit pas alors le tems de faire des
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1 6 9 o. reproches & on ne lui répondit rien. Tous

les autres Sauvages témoignerentqu'ilsétoieut
dans les mêmes fentimens quc ceux-ci, &
M. de Frontenac fçut bon gri à Louis Athe..
rihata d'avoir donné lieu à ce petit éclairci.
fement. Il rompit la Conference , detpeur
qu'elle ne dégénérât en altercation , & dit.

u'auffitôt qu'il auroit repouffé l'Ennemi de
detus es Terres, chacun pourroit s'en re-
tourner chez foi.

Que!ques Le jour fuivant les Découvreurs revinrent,
François fe & afiärerent qu'ils n'avoient rien vû, ni re-

ie fur- marqué aucuaes piftes, fur quoi l'Armée fut
rendre. licenciée jufqu'à nouvel ordre , & les Habi.

tans allerent preffer leurs recoltes, pour lef.
quelles ils avoient beaucoup appréhendé.
Deux jours après un Parti d'Iroquois tomba
fur un Quartier, nommé- la Souche. éloigné
feulement d'un uart de lieuëde celui-, où l'Ar.
'rée avoit cam e. Ils y trouverent des Habi-
tans & des Sol ts occupésà couper des bleds,
& fort écartés les uns des autres, quoiqu'on
leur eût enjoint de ce tenir toujours fur leurs
gardes, & à portée de fe fecourir mutuelle.
ment. La plûpart étoient même fans armes,
& le Commandant de ce Quartier n'avoit pas
eu la précaution de fer des Sentinelles, ce
qui avoir été expref ment ordonné.

Quelques-uns néanmoins fe défendirent
bien , & les Iroquois perdirent fix Hommes.
Il y eut du côté des François dix Soldats,
onze Habitans , & quatre Femmes, pris ou
tués ; plufieurs Bêtes à cornes égorgées, des
maifons & des amas de foin brûlés. Les En-
nemis fe promettoient bien de ne pas demeu.
rer en fi beau-chemin s mis ils aperçurent un
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Tous fecours confiderable, qui venoit de Montreal ,:oieUt & ils egagnerent les Êois. Ce Parti n'étoit
i, & qu'un Détachement de l'Armée, qui avoit été
the. découverte par la Plaque , & dont notis vê1zòns

irciG. en fon lieu quel fut le fort. Le Comte de Fron-
*peur ;enac fut tres-mortifié d'avoir trop aifément
c dit. .ajoûté foi à fes Coureurs, & d'avoir reçu ce pe-.ni de tit échec fous les yeux de fes Alliés. Il comprit

re-. tout le danger, qu'il auroit couru, fi toute'A r-
mée Ennemie lui fut alors tombé fur les bras.

*ent , Le jour mênem de cettee aveüture c'eft-à
i re- dire , le quatriéme de Set wbre ce'Général M. de Fron-

fut avoit alemblé pour la 'toere fois les Sau--tena congé-
abi- vages qui demandoien-avec infance leur
lef- congé : il leur dit qu'ils dev'oient être contens

ndé. du prix , auquel on leur avoit donné les mar-mba chandifes ; qu'il eût encore fait davantage en
igné leur faveur , s'il eût été averti plûtôt de leur
'Ar-o arrivée ; qu'au refe , s'ils s'étoient plaints

abi. par le paffé de la cherté de nos denrées, les
:ds, François pouvoient leur-faire avec juflice le

ou même reproche ; qu'il aprouvoit tout ce que
turs Terrot, fon Envoyé , leur avoit ditde fa part;tile- qu'ils devoient être convaincus-que leur inté.
les, -rêt demandoit qu'ils fident la guerre aux Iroa
pas quois; que pourlui , il ne poferoit point la ha.
ce che, que cetteNation ne fût humiliée, qu'il

les exhortoit à la.harceler fans ceffe jufqu'a ce-ent qu'onfft en &at del'aller autaquerdansfonpro.
2es. pre Paysiqu'ilsfçavoient ce qu'il avoit déja fait

contre les Anglois;qu'il étoitdansla refolution
ou de ne leur pas donner un moment de relâche

des qu'il avoit. cru devoir commencer par eux,
n- parce qu'ils étoient les premiers Auteurs du
u- mal; qu'on avoit par fon ordre épargné les Ag-
un mirsÇorlar, dan I'efperance, qu'ilsfe rena-
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droient aux follicitations d'Oureouharf; mais
que , puifqu'ils continuolent à abufer de <a
bonté il alloit les pouffer à toute outrance.
1, accompgna ce dircours de-fort beaux pré
fens, & de ces thanieres engageantes , qu'il
i4avoit fi bidn prendre, lorfqu'il vouloit gd
gner quelqu'un , & les Sauvagds partirent
fort contens de lui & de tous 15s François.

Nouveaux Peu de jours après leur déagrt les Iroquois
échecs de la reparreit en yltfieurs endrlts , & furprirent
part des Iro- encord les François , qui les croyoient fort
quiOs. loin. Le Sieur DES,MARA i S , Capitaine Rt-

formé , qui commandoit dans le Fort de Cha- r
teaugué, au deffus du Sault 5. Louis , étant
forti dans la Campagne avec fon Valet & un
Soldat ,, tombi dans une embufcade que 4ui
avoient dreffée trois de ces Barbâres t
choifirent chacun leur Homme, & lesuï tuf
tous trois. Le vintdeux de Septembre le Che-
valier de la Motte , & le Sieur MuÉÀT,
Lieutenant, furent attaqués par un Parti plus. U
nombreux , que celui, qu'ils commandoient, c
is le repouferetit néanmoins; mais les Sati..
vages étant revenus à la charge dans le teins,
que ces Melfieurs les croyoient en fuite, le
Chevalier de la Motte fut tué fur la place
& on n'a jamais fçu depuis ce qu'étoit deve-
nu le Sieur Murat-.

keproche de' Dans le chagrin, que cauferent à M. de Cr
M. de .ron- Frontenac ces fâcheufes nouvelles , il ap ella
teriac ài Otaureoar a res Fr
rcouhar& Oureouharé , & près lui avoir éo en

peu de mots la conduite , qu il avoit tenue
avec fa Nation, & dans le tens de fon premier, 9
Commandement, & depuis Con retour de
France'; il lui dit qu'il avoit cru pouvoir fe flat-
ter qu'au moins la :reconnoifflince- des biCR.



I. A N.PRAN-e. Liv. XIV. ; _

faits., dont il l'avoit çomblé lut-même en paro-
a tiulier , l'auroiengagé à fairç ouvrir les

ice yeux à fes Compatriotes, & qu'il falloit, ou
qu'il frt bien infenfible à fes bontés , s'il
avoit rmanqué à çe devoir, ou que fa Nation
fit bien peu de cas <e lui, s'il n'avoir pu$a
faire entrer dans des fentimens plus raifonna-
bfes, & plus conformes àfes véricables in-
térêrs.

L'Iroquois parut mortifié de ce difcours, Répqnfe de
dont il fentit toute la force, il fe çontint ce sauvag,
néanmoins, r fans faire paroitre la moindre
alteraion , il pria le Génral d'obferver qu'à
fon retour de France il avoit trouvé les Can-

un ots eng s dans une alliánce avec les
Anglois .q*il n'étoit pas aifé de rompre, &
tellement envenimés contre les François,
dontla trahifrn les avoir, pour ainfi dire,
forcés à contra&er cette alliance, qu'il avoir
fallu attcndre du tems & des conjon&ures

lus, une difpofition plus favorable; que de fon
côté il n'avoit rien à fe réproçher ; que le
refus, qu'il avoit -fait de retourner dans fon
Canton , où il étoit paffionnément defiré,
devoit avoir écarté tout foupçon contre fa fi.-
déliré ; ue fi malgré une marque fi peu équi..
voque de fon attchement pour les François,
on lui faifoit linjuftice d'en formçr quelqu'un
contre lui, il ne tarderoit pas à~ le diffiper,

'la Cette réponfe fit prefque repentir M. de
Frontenac de fa mauvaife humeur, & de la
déflance, qu'elle lui avoit infpirée il donna
quelques marques d'amitié à Oureouharé &
refolut de s'apliquer plus que jamais a s'ar-
tàcher un H me fi raifonnable, & dont il
boit perfuade qu'il pouvoit tirer de gran4



94 HISTOIRE GE NI RALE
fervices; mais il eut bientôt d'autres affaires
fut les bras. Le dixiéme d'O&obre, comme Pk
il, e difpofoit à retourner à Quebec , un Offi-
cièr partit la veille de cette Capitale , lui ren-
dit deux Lettres de M. PROVÔr , Major de la
Place, & qui y commandoit en ton abfence
(a ). La premiere étoit dattée du cinquiéme M.
& portoit qu'un Abénaqui retloit de lui don-
ner avis que trente Vaiffeaux étoient partis de
Ballon, & qu'on affiroit qu'ils étoient deftinés avC
à faire le fiége de Quebec.

Une Flotte Ce Sauvage, au zéle & à la diligence du- fil
Angloire e quel la Nouvelle France fut en partie rede-

dfpsoe a faire vable de fon falut , étoit venu en douze jours t E
le e de Pefcadoué, & ajouta à M. Provôque la

Flotte Anglofe étoit en Mer depuis fix fe- fe
maines. La feconde Lettre du Major étoit
du fept, & marquoit que le Sieur g CANON-
VILLE l'avoit averti qU'l avoit aperçu vers L
TadouTfac vintquatre Batimens Anglois, dont a
huit lui avoient paru fort gros. Le Major e
ajoûtoit que , fur cet avis, il avoit détaché'le a
Sieur de GRANDVILLE ,fon Beau frere, au ir
avec une Bifcayene, & un Canot bien armé,
pour avoir des nouvelles lus cetaines.

ce qui fut - Le Gouverneur Général eut quel ue peine pour
cauie que M-à croire qu'une Flotte fi coanidérable fût fi té <-

nac proche, fans qu'il eût feulement en le vent foufut furpris. qu'on armot à Bafton. Il s'embarqua néan-
moins fur l'heure même avec M. de Champi- atta.
gny dans un petit Btiment , où ils penferent
périr , & le lendemain vers les trois eures du ga
oir un fecond Courier de M. 'Provôt lui ap- C'prit que les Demoifelles de la Lande & Joliet de l'

(d) Il n'y avoit point alprs de Lieuttc=ta de Roy edid1
=n Canada,

I
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es avoient été prifes auprès de Tadouffac par une 16ne Flotte de trente-quatre Voiles, qui pouvoit:i- bien être dans le tems , qu'il écrivoit , à l'lle:n- aux Coudres, c'eft-à.dire, à quinze lieuës de
la Quebec.
ce Ce qui avoit le plus contribu4 à tromperM. de Frontenac, & à le tranquilifer par ra-

ort à Quebee, c'enf qu'il croyoit les An lois
fort.occupés du côté de l'Acadie , à laquele il
avoit plus d'une raifon de croire qu'ils en vou.loient. Le fait éoit vrai m nais ils avoient mal
fuppoféquel'Acadie arrêteroit les Anglois pluslontems, qu'elle ne fit. D'ailleurs il ne pouvoit

rs fe perfuader qu'il pût fortir de Bafton atlez de
la Forces pour attaquer en même tems toute laNouvelle France , encore moins que l'Acadiefût conquife, & que les Conquerans lui en

aportaffent la premiere nouvelle,
Le mal venoit dece qu'il ne connoiffoit pas tat

alfez le mauvais état de cette Province. Nous trouvoita1cesavons vu que quatre Bâtimens foçtis du Port Acadie.
de Bafon avoient paru àlavë deKaicbé
a" momecnt que cette Place venoit de Ce ren.-,
dre à M. de Portneuf. On avoit fçu depuis àQbec que ces bâtimens, arrivés trop tard

e pour fecourir Kafkebé , avoient tourné du cô.&té du Port Royal. M. de Frontenac avoit eu
t au mois de Juillet la confirmation de cettenouvelle ; mais il ne s'étoit pas trouvé en fi.

tuation de fecourir ce Pofte , au cas qu'il fMt
t attaqué, &il ne le croyoit apparemment pasdégarni de Troupes, de vivres, & des muni,

tions au point, ou il l'étoit.
Cependant M. de Manneval, Gouverne 1rde l'Acadie , & qui faifoit ordinairementfa

r1fdsçcc av Pot Royal, n'y avoit que qua
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trevint fix Hommes de Garnifons & dixhuit
pieces de canon, qui n'étoient pas mmep en f^u"

tterie. Les dernieres fortifications , qe'on du
avoir faites à la Place, étoient fi peu de cho- d'A
fes, qu'elles ne pouvoient pas la garantir con- ch
tre un coup-4e main , & l'on y manquoit ab-
folument de tout. Les autres Poftes étoient mt
encore moins fortifiés, & auffi mai pourvûs. soi
D'ailleurs la plupart des Habitations Françoi. feul
es, encore plus écartées, que celles du Fleuve Hat

S. Laurent , éroiept abfolument fans aucune dus

'ue ef atta- Telletoit la «tuation de Acadie, lorfque -
querrles le vintdeux de May .1690. un odt&du tour

Anglois' Habitans, qui étoient de garde à l'entrée du 'En
Bafdin du Port Royal, aperçurent deui Bâti- que
mens Anglois, qui faifoient force de voiles G'pour y entrer. Ils tirerent auffitôt une boëte, u
qui étoit le gfinal, qu'on leur avoit marqué, ee
pour avertir le Gouverneur , & s'embarque- Man.
rent au plus vite dans un Canot. Ils arrive- u r,
rent au Fort vers les onze heures de nuit, & sl
fur leur raport M. de Manneval fit fur le f
champ tirer un coup de canon , pour avertir de lu
les Habitans tle re rendre auprès de lui.

Le vintiém'e l'Efadre Angloife compo nu r
fée d'une Fregate de quarante canons, 4'un
autre Navire de feize , d'un Troifiéme de n
huit, & . quatre Caiches, mouilla l'ancre Ha
à une demie-tieuë du Port Royei, & affitô p
l'Amiral Guillaume PH r Bs, Hmme de for. l'honr
zune, & d'un mérite proportionné à fa pre- couver
Miere condition de Charpentier , envoya fa coe de
-Chaloupe au Fort avec un Trompee, pu qu'on
-fommer le Gouverneur de lui rendre fa Place
avecout:ce qui y étoit, fans aucune capitu- -
lation, M
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M. de Manneval retint le Trompette, &

faute d'Officiers, envoya M. PE r- , Prêtre
dueSeminaire de Quebec , qui lui fervoit

ho- d'Aumôoner, a Général Anglois , pour tâ-
,ho- cher -d'en obtenir au moins des conditions
ab. tolerables ;-car il comprit d'abord qu'inutilet-

ment iLkfe mettroit en défenfe avec fi peu de
As. Soldats, mal armés , découragés , fans un
-S. feul Officier , & ne pouvant compter-fur les

.01. Habiians , dont trois feilement s'étoient ren-
dus au fignal d'appel. Outre qu'il n'avoit ab--
folument Perfonne pour placer, & pour fervir
fon canon , que depuis deux mois il étoit fort

.ue .ourmenté de la goute,,& qu'on afflroit que
du rEnnemi avoit hurt cent Hommes de débar-

quement.
SGuillaume Phibsdéclara d'abord à M. Petit t couver-

:le, ? les H it n te aouve-u'il vIouloit avoir le 'Gouverneur , ra Garni- near fe r=n
on tous les Habitans à diferetion. L'Ec- par capitua-

clefiaftique lui répondit réfolumentque M. de ton
Manneval périroit pûtôt que de commettre

eune pareille lâcheté-: Phibs alors lui demanda
s'il étoit chargé de lui faire quelques prope..fitions, &la réponfe fut, qu'il avoit ordre
de lui dire qu'on. lui rendroit le Port Royal
aux conditions fuivantes o, ..Qe le Gouver-

o nenr & les Soldats fortiroient avec armes &
bagages, & feroient conduits à Quebec dans
un Vaifleau, qu'on lui fourniroit. 2o. Que lese Habitans.feroient confervés& maintenus dans
la poffeflibn paifible de leurs biens, & que
l'honneu -des Filles & des Femmes feroit à
couvert.;. Que tous auroient le libre Exer-
cie de là Religion Catholique'komaine , &
qu'on ne toucLeroit point à l'Eglife.

11 y albien de l'apparence que Phibs prit
Tom. III
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dès-lors la retolution de tout accorder, & de

S6 9 • ne rien tenir. La facilité , avec laquelle il con.
fentit aux demandes de M. Petit, & la con.
duite qu'il tint dans la fuite, ne laiffent pre. d
que aucun lieu d'en douter. Ce qui efk certain,
c'eft qu'il ne fit aucune difficulté fur rien , &
que l'Ecciefiaftique luI ayant propofé de met.M
tre cette Capitulation par écrit , il le refufa,
en difant que fa parole de Général valoit
Mieux ue tous les écrits du monde.. M. Pe.
tit eut beau infifler , il n'en put rien tirer 
davantage. 140%9

M. de Manneval ne fat pas m&ne aufli diffi.
Ile, que fonEnwoyé; immédiatement après le r%

retour de celui ci, il écrivit au Général Anglois
qu'il s'en tenoit à ce qui avoit été arrêté, & que, tre
s'il vouloit bien lui envoyer fa Chaloupe le de
lendemain , il iroit lui- même le trouver à
Con bord , pour ,lui donner une preuve con.
vainquante de la- franchife , avec laquelle il M
traitoit. Phibs envoya fa Chaloupe , le Gou'- q
'verneur s'y embar a ; la Capitulation fut qu
confirmée de bouc en préfence du sieur
»>Es Gour ris, Ecrivain dc Roy , faifant
rOffice de Commiffaire Ordonnateur au Port
Ro al, & le Général Anglois ajoûta qu'il
hauiolit au choix de M. de Manneval d'etre dit-
mené avec toute la Garnifon en France , ou cae
à Quebec. nér

Le Gouverneur témoigna. qu'il aimeroit
tnieux aller en France , & Phibs lui promit do
ly faire tranfporter. Tout étant ainfi conclu,
M. de Manneval& l'Amiral Anglois deCfcen-
dirent à ferre. Le Premier remit les clefs da qui
Fort au Second ,& le rendit Maître de tout.
A la vêd dç l'état ,.o"fç trouvoit çette Plaçc ,

que



D E . N. FRANCE. Lif. XI. .& de Phibs parut fort étonné, C Ce repentit d'a-
con. voir accordé des conditions fi honorables- a 6.90o.
con- des Gens ,ui étoient fi peu en pouvoir de Ce
pref. défendre;il dtimulananmoins juiýa'àce qu'il
tain, et trouvé un préterede violer une Capitula.

e& tion, qil pr tendoit luiavoir été ezrorquée
mt fa par furprife.

'ufa, il ne le chercha point lontems ; car ayant La caitula..aloit (ç que , tandis que le Gouverneur étoit fir tion n CaPe on bord , des Soldats & des Habitant, i point garde,
tirer étoient yvres avaient pris que<rue chbfe

dans un Magafin apprtenant à M. Péerro,
Prédécetreur de M. de Mannemal- dans lees le Gouvernement de rAcadie, il d&lara que ce

lois qui avoir été détourné, étant au Roy Con Mai
que, tre, il ne Ce croyoit plus obligé à rien tetir
e le de ce. qu'il avoir promis. Il commença enfuite

ra par défarmer les Soldats, puis il les Et touscon- enfermer dans 1'Eglife; il demanda même àle il MM. de Maneval & es Gouttins lers épées
qu'il leur rendit néÎioins ur le champfut maisen leur fignifiant qu'*ils étoient fes Prifonsi-
niers. Il donna au Gouv neur fon logis pourCant prifon, & y mit une Sm inelle. Il lui enlevatout on argent', & ju ùà Ces hardes, il mie

eil toutes les Habit j'au pillage, parce que,être dit-il, il fçavotr .es Habitans avoiene
ou caché tout ce qu'ils avoient de meilleur ; il
* n'épargna pas même la maifort des Prêtres ,

ni l'Eglife, od Ces Gens comnircut de granclesdc impîetés.
,lu,. Q vlques jours auparavant M. Perror , M. Perrot eft

d qui, apres avoir perdu le Gouvernement de pourruivi par
l'Acadie , étoit demeuré dans cette Province ls Anglois.U pour fes affaires particulieres , s'étoit embar.

e qué dans une Caiche avec le Sieur DuCLo S,
E
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I6~ o fon Commis , dans le deffein de faire la Traite
le long de la Côte. Le vint-feptiéme de May,
comme il rerournoit au Port Royal , fans
fçavoir quç les Anglois en étoiçnt les Maîtres,
un vent contraire l'arrêta pour fon bonheur à 3.
l'entrée de la Baye. Alors ne voyant point la r
Sentinelle ordinaire, il Ce douta de quelque
chofe , il fe mit dans un Canot avçc M. Di.
MOUR, Gentilhomme Canadien, & un Saur-'
vage, pour s'inftruire de ce qui étoit arrivé
& , après avoir fait trois lieues , iL aperçut un a
Navire ' Anglois mouillé dans la Riviere,
fur laquelte étoit bâti le Bourg, & entendit C
plufieurs coups de çanon , , des décharges
d* moufqueterie. pc

Il crut qu'on fç battoit , cacha on Canot pr
dans le Bois , &. alla par Terre jufqu'à la
premiere maifon, qu'il trouva abandonnée,

lJfe retira promptement, fe rembarqua dans v

fon. Canot, pouar regagnçr fa Caiche , qu'il de
rencontra dans lç Ballin. Elle avoit meme il
été aperçue par deux Anglois, qui , inftruits ro
de fon retour, l'attendoient , & s'étoient em-- &
barqués. dans une Chalou pour l'aborder fat
mais comme la Marée baiioit , la Chaloupe,
qui ne s'étoit pas encore allez éloignée dr fet
rivage , éçhoua. M. Perrot profita de cet acci. Ce
dent , & ayant encore évité un Canot, qui le glc
pourfuivit quelque tens, il gagna fa Caiche, ou
appareilla , & fortitdu Ballin. Le Navire A n. ini
glois, qu'il avoit ààrfi aperçu, Pavoit décou.. lerr
vert, & fe mit à fes trouffes ; mais voyant qu'il qu'
ne pouvoit pas le gagner, il rentra dans le Port, Rc
& M. Perrot fe jetta.dans celui des Mines.

m. deVilkc, Le ~quatorziéme de Juin le Chevalier de cor
v m y illebon, Capitaine , un des Fil du Baron Ri

fon
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ay, de Bekancourt , & dont la Compagnie 4toit ' .
fans tn Acadie, arriva de France au Port Royál.,Port Royal,
res, Il y trouva MM. Perrot & des Gouttins, & & n'y trouve
.Jr à il apprit d'eux que l'Amiral Phibs n'y étoit plus lcs n-
t la ref&que douze jours après la redulion de lagls,

Plate, quil en avoit enimené M. de Mai.
-i neyal , un Setgent & trente-huit Soldats avec

M Petit & un autre Ecefiaftique , nommé
vd; M. TRÔUv E' ; qu'avant fon depart il avoir
un affemblé les Habitans , & leur avoit fait pre.

-re, ter ferment de fidélité aux Rôis d'An leterre
1dit Guillaume & Marie ; qu'il avoit- ébli ron
:ges premier Sergent , nommé C H EV A L i ER,

pour Commandant du Port Royal, & fix des
not principaux Habitans pour rendre la Jufite
1 la en qualité de Confelllers.
iée, Ces nouvelles embarraflerent rort le Che.
ans valier de Villebonr. Il avoit amené avec lui
.'il de Francele Sieur SACcA1 rE, Ingénieur,"&
3me il tint Confeil avec. cet Officier , MM. Per.
,lits rot & des Gouttins fur ce qu'il y avoit à faite
.m. dans la conjon&urc, où il Ce trouvoit , pour

fauver le refle d'une Coloni, dônt' il étoit
le, feul chargé, & pour mettre en fureté les ef.
du fets da Roy , qu'il avoit apportés de France.

:ci. Ce qui l'inquietoit le plus, c'eft que les An.
i le glois étoient encordans le Port de la Héve ,
le, coù en moins de trois jours ils pouvoienr tre
'n. infiruits de (on arrivée , & il n'étoit nul.

>U.. lement en état de leur réfifter , au cas,
x'il qu'ils revinffent pour l'attaquer dans le Port

Royal.
Tout bien confideré , il fut reColn d'un

de confentement unanime de fe retirer dans la
Riviere de S. Jean , où le Chevalier de Grand.
fontaine avoit eu un fort en na lieu ,-nommé

E flj -
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fer (às),d'y tranqporterlès effets du Roy,
4c ceux de la Compagnie, d'y raffembler tout
ce qu'on pourroit de Soldats, dont pluficurs
iKétoient tirés dés mains des Anglois, ou
avoient trouvé le moyen de n'y pas tomber:
de mandir au fieur de Montorucil Lieute-
pant de ia Coïpagnie de Villebon, qui étoit
à Chedaboudou avec .un Détachement de
quatorze Soldats, de vnir joindre fon Ca-
pitaine à jemfet, & quand ioutcela feroit
éxécuté, .de conftruire un Fort de pierre au
même ezndroit, .d'envoyer.de-là le plus qu'il
feroit poffible 4e £ecoprs aux Sauvgçse,&
4eias encour gr à continuer la guerre, ,qu'ils
'faifoient toujours très - yivement aur An,
glois. Ils parcouroient,en effet fans,çéfe la
Nouvelle Angleterre, & ne trouvoient prcfque
mulle part de réfiftance , on venoit même
d'apprendre que quarante Abénaquis avoient
depuisfen défait en pleine Campagne fix cent

lois, fans autre perte queix des Leurs,
&d'un Canadien, nommé BELLEYONT , qui,
apès s"être fort diffingué au fiége de Kas-
kebé , s'étoit allé joindre à cette Troupe de
Braves.

sete a&ion En confquence de cette Déliberation l'or.
du sieur de dre fut envoyé à M. d gMontorgueil d'éva.
Monultorgueil. er Chedabouou, qu'il ne pouvoit pas (e

flatter de défendre contre la Flotte Angloife
& d'enterr.erous les Canots, qu'il ne pour-
roit pas emporter.; mais cet Officier n'étoit
plus déja dans on Pofte, & il en étoit forti

ar une plus belle porre, que celle , qu'o
' marquoit. L'Amiral Phibs, après avoir

sait quelque fejpur à la Hy, s'éwit renda
(a o)it Jefa,
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Roy, à Chedabou&ou, & ayant débarqué quatre- 6 o.

'er tout vint Hommes, avoit fait fommer le COm-
'tdieurs nmandat de fe rendre à difcretion.
is, ou Mo cil répondit à cette (ommation
tnber : 'il s'eeveliroit plûâtt fous les ruines de
icutc- 4n Fort, que de le livrer aux Ennemis du
i étoit Roy ron Maître, & fa petite Garnifon lui

ent de it de le feconder de <on mieux. Phils
n Ca- ui renvoya joiqu'à deux fois fon Trompetteferoit pour lui reprefenter l'inutilité de fes efforts
rre au contre une fi grande puiffance, il en reçut

qu'il toujours la même réponfe. Il lit faire une at..
;çsi, & taque, qui fut affez vive, mais elle ne réulit

qn'ils point. Cette rêfiftance , à laqutlle il' ne s' -
An- toit pas attendu, ou lui donna de reftime

ti fa pour un fi*brave Horome,ou lui fitcrain.
refq1ue dre de <e dshonorer en échouant devant
même une Bitoque dëfendu' par une poignée de
.aient Soldats. Il lit une quatrif me fommation, &
x cent l'actompagna des ménaces, q'il crut les plus
.eurs, -eapablesi d'intimider Montorgueil ; mais elle

qui, fut auffi inutile que les autres.
Kas- Alors il ft jetter des fufées, qui mirent le

"c de feu à un endroit couvert de paille. :incendie,
malgré tout ce que Pgt faire la Garnifon , ga-l'or- gna bientôt par tour3 Phibs prit ce moment

~'éva- pour faire encore deux fommations, & Mon.
pas fe -torgueil , qui ne pouvoit plus empêcher Ga
oife aPlace d'être reduite en cendres, crut pouvoir
our. capituler ; mn is il le fit avec tant de hauteur,
,ýétoit & témoigna une fi grande refolntion de faire
fomti payer bien cher aux Ennemis leur foible vie.

,,n'on toire , s'ils ne lui accordoient des conditions
nvoir honorables, qu'il obtint tiut ce qu'il voulut.

Il fortit donc à la tète de få Garnifon, avec
armes & bagages, & fuc conduit à Plaifancci
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1 6 9 o. il y avoit des Habitans à Chedaboudort,
Les Anglois Montorgueil n'avoit pas oublié leurs intérêts,

'flePcrcée. & les Anglois en ufer¢nt bien avec eux; mais
l'Ifle Percée , où ils (e tranfporterent enfui-
te > n'eut pas un fort fi heureux. Phibs n'y
trouva aucune réfiflance , toutes les maifons
y furent pillées, & lEglife indignement pro-
fanée. D'autre part le Chevalier de Villeboa
s'étoit embarqué fur le Navire lUnion , qui
l'avoit amené de France ,. pour gagner la Ri-
viere de S. Jean : mais les vents contraires
l'ayant retenu lontems à l'embouchure de
cette Riviere , deux Forbans Anglois, qui le
cherchoient , eurent le loilir de le joindre.
le trentiémede Juin , tandis que le Chevalier
remontoit en Canot jufqu'à Jemfet , Ces deux
Navires Angloisparurent à la vcë derUnion,
qui Déroit à lancre à-l'entrée de la Riviere.

*M. rerrotef • Perrot s'y étoit embarqué dès qu'il aper-
is par 1 çut lEnnemi , il fit filer les cables-, pour

fýqA s, q S'échouer à Terre, puis il mit fur lebord, qui
le rraicc.nt in- *>qu

ement. étoit oppofé aux Navires Anglois les huit
piéces-'de canon ,. qu'il avoit fuâr le fien. Pen-
dant quelque tems il fit un trs-grand fer;
mais comme celui des Anglois étoit fupérieur,
& qu'il avoit très-peu de Monde avec lui, il
crut devoir fonger à fa fureté , parce que l'En'
nemi lui en vouloit perfonnellement. Il s'em-
barqua donc dans a Chaloupe avec la plû-
part de Ces Gens, & malgré les canonades
des Ennemis ,qui ne lui blefferent qu'un feul
Matelot il gagna la Terre. L'Union, où M. de
Saccardi étoit renfé prefque feul , fut alors

e obligé de Ce rendre & cet Ingénieur demeura
Prifonnier de guerre.

Lc fort de M. Perrot fut encore plus mal-
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heureux, le Sieur des Gouttins & le Capitaine

Crêts, de 'Union s'étoient fauvés avcç lui; mais quoi.
mais qu'ils euftent tous pris le même chemin pour
nfui. e rendre à .emfet , au bout de quelque tems

»s n'y des Gouttins fe trouva pfefque feul, fans fça-.
aifons voir ce qu'étoient devenus les autres. Durant

ro ce tems-là le Chevalier de Vilfeboi après
le a avoir vifité emfet, retournoit à la Met en

qui Canot; il apprit en:chemin 'non-reulement
R¡. la perte de l'Union, mais encore celle de deux

aires Caiches, où l'on avoit déchargé tous les effets
e de de ce Vaifleau. If attendoit un renfort de
lui le Sauvages , qu'il avoit envoyé avertir de k
ndre. venit .trouver e& il "e fattoi'tqu'avec leur
alÜer fecotrsil reprendrWt les' dux Caiches, mais
deux ils arriverent Vrop tard.
,n il fçut en mme tems que les deux Navi-.
lere. res , qui avoient pris l'Union, n'étoient point

aper. de lYEfcadre de l'Amiral Phibs; mais deui
pour Forbaisnontés dequairevinr diiHomnes;
qui qu'ils avoient fur r bords ecuf Habtan
huit de 1 file irig4nte ,'qb'ils aientspil fée «
?en- qu'ils étóient entrés au Port Royal<qu'ils y
feu. avoient débarqu ces abitans,brulé toutes les
ur, irons, qui tonduifôient au Fort, tu quan

tiré de. Bef:iaux ,.pendu Jeùx Habirans, &
'En- *fûlune lemm'e àre fes3nfans dans (a mai-
em. fo.qu'aßres La ede 'tJion ils avoieit

l. is-du"Mcnde - T.. ic, -o r courir apré1
des ceur quî iétoient feu& que. M. Perror,

feu! le Capit(ine' <u Navire, &'le filore dtoienr
de tombés entre leurs mains qu'ils ayoient traité

lors le Premier de la mnaniere fa plus indigne,
ura apparemment pour robliger à leur dire , ernt

il:avòît caché:fon argent & fes effers s enirs
9a- uutaric des %arefois & iftnion~ ,lé
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Chirurgien & deux Soldats s'étoient donnés
à eux pour faire la courfe , & qu'ils devoient
nettre àla voile dans deux jours.

efi-repris. Ces trilles nouvelles , ni la crainte d'un fort
pareil a celui de M. Perrot n'eñm?êcherent
point le- Chevalier de de(cepdre ;urqu'à la

Mer ave czi de Sawages, qui 1'ésoient
venu joindrç,a JemLet.DPs qu'îly ft arrivé,
Il aper.ut les deux Parens, qui étoienî
mouillés a la'Cte ; il mit pied à Terre, &à

la aveur des bois il s'en approcha affez pour
pouvoir tirer atr eux, ce qu'il fit lans difcon..
tinuer g'au fir. La nuit uivante quarante
Sauvages le ''nirent ençome, & il les moena
Sla pointe .our;à teedtoit, 4od il avoit

tiré ta velle l- les Çorfaircs* ,So 4eein ~
étoit de les empêcher e h sdç îçvx r sacrs
& Jes Sauvages lui avoient promis kaller

couper I cable, por les faire F caouer
mais il es trpuv; partus, & faifant voile à
IOueft. On a'. dpýis qju cele des deux, 
o étoit M. Perror, avot été pris par- un

SFlibuflier François & il4 e(r nin que ceç
dentilhoï'ne trouva encqre dans es débris

de fa fortugde goi444r avngen
fa, Faill (fi ). a

zede6n- Cependant le 1C,evalier 4.e Vrillekp a
tere oyar plus riefi e sçe de la Mer, ià
dél.icé des A ' i~nI l~ J~ n emorta a Jerkiret., oq -at ai b le

- àuvages, i1 les~erlior;a a,çpst>npy de yçe-.
er ftr les Angois lers frogr¢s os & P

Zelles des Trançois. l leur témoigna que ce
qn'il regrettit le plus, toit la perte des v
deux Caiches, ou i avoir embarqu. les pré- k

I1a hi6deuFir- a d I4a ajl4ArFit
eks, ~ui featJag~ai* hPrid¢neLdel.br*
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donns fens, que le Roy leur envoyôit, & il les
tvoient pria , s is faifoient quelques Prifonûiers de

conféquence , de s'en fervir pour rtirerdes
un &fOtt mains des Anglois"les François, _qui venoient
:herent d'êrec arrêtés. Iliecur aioûta qu'il s'en alloit à

'à la Quebec , dans le deffein de s'y embarquer
,oient pour retourner en France, où il rendroit com.
rrivé, pre au Roy de ce quils avoient fait pour
.ýoient fon fervice. & d'ou il leur apporteroit de

, &à quoi les dédommager de ce qu'ils venoient
pour de pedre; qu'ils ne matqufent int de

i(fcon. Ce-trouver au printems pr'on au 1bas de la
<aante Riviere, & d'y attendre de fes nouveles. Ils
geena sipondirentquefeur Pere nonthio leur avoit
avoit env-p des balles & de la -poure, que cela
eleia tr fuIlifoit pour le préfent, & qu«s alloient
cres, partir au .nombre de cent cinquante pomr re-
aller commencer leurs courfes, qu'Isluirendroient
juer; bon compte des Anglois, & qu's le prioient
ile à d'être perfuadé que ks pertes des François
eux, les touchoient beaucouy plus , que rs keurs

un propres. I-s ke quitrerent avec ces afrrances,
ce & il partit aufit& pour Quebec , où il porta

1bris les renkeres nouvelles de l'irruption des
=et n A ng is dans 'Ac*die, &c de la prifon du

Gouvernent.
-Oen-y avoir été infri tde inaiheur !t l'Ier, arivé a la ,Coloie Françoirt de Terre-nev-dTreNu

es ai dit ailleurs- gne la Cour, de' Frar: ce, après ve au com*
ypp. avoir lentem égligé cetteYSle ,dont fimn mencement

-& née.8c pôrtance ne lui étoit pas conuE, avoit end etea.
C ce été infruite des avantages , qu'elle en pou-

des voit tirer pour lé commerce des Moroes; que
pré. kRoy informé de la néceflité de fortifer le
.. Port de Plaifance, & de mettre de ce côté-là

lac battre au* ifrpatios continuwlles
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S620 odes Anglois fur les Poftes occupés par fes Sat. !'
* jets, y avoit envoyé le Sieur de LA Povre g

en qualité de Gouverneur, & qu'il avoit don-
né les ordres pour le mettre en état de (c
maintenir dans un Pofte de cette cou féquence. k

Ces ordres ne furentpas trop bien exécutés; fI
M. de la Poype fervit treize ans avec tout le A.
2éle poflible , mais avec tous es défagrémens, la
que peut caufer le défaut de fecours à un brave
Homme, qui fent le befoin.4être aidé, & qui
faute de l'être , ne peut abfolument rien entre- ci
?rendre,ni pour fapropre gloire, ni pourle bien
del'Etatjleut pourSucce feuren 168 5 .lè Sieur F_
P'a R AT y qui ne fut pas miéux fervi d'abord, M
xnais deux ans après le Chevalier d'H ERY Aux , tic
& M. d'AMI.MONT lui porterent vintcinq n'a
Soldats , commandés par le Sieut PAsToUa ce
ME COsTEBELIE, des vivres ,du canon , de
la poudre, & tout ce qui étoit nécellàire pour
ravitailkr & fortifier Plaifance. On y bâtit un
:Fort, & une Platefopme à l'entrée dt Port, vc
Jaquelk battoit dans la & dans ces
deux Po&es il y avoit dix-neuf de ca-
»on montées. On cut foin d'armer s· Ha- ave
bitans , fut lefquels on comptoit beai oup de
plus, que fur les Soldats. Enfin il -ne man uoi M

ls à &e;te Colonie qu'un Chcfvigilary , pour Si
Te garder de la furprife , ou affez Hmme fan
d'ihonneur, pour ne pas livrer fa P e aut 'y
Ennemis de l'Etat; mais on s'étoit. trompé de
dans le choix ,.& on ne s'en aperçut ' comme
il arrive affez fouvent, que quand il 4toit trop un
tard pour y remedier. . , .. en'

Ptaifance Levincinquiéme de. Février de cette an-
frptis &it- née 169o. le Gouverneur , & fon Lieute- que
1ý par l naakt furcat furpris hors dc leu? lort dans lac
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.s Su. leur lic par quarante-ciq Flibufiers An- x 4 •
:)YPE gois. Les Soldats, qui étoient aufli difper-
don- fIs de côté & d'autre, furent pris & défar.
:e e inés. Les Habitans, qui avoient eu tout le
'nce. loifir de Ie mettre en défenfe , fe rendirent
ités; fur la menace, que letI- firent les Ennemis,
ut le de maffacrer les Prifonniers , s'ils faifoient
ens, la moindre réfiflancé, & les Anglois cha.
)rave gerent rur leur Navire tous les effets, men.

qui bles , armes, munitions, vivres, & les uflen-.
itre.. ciles de la Pêche,/dont les liabitans étoient
bien allez bien fournis Une partie du Canon fut
;ieur pareillement enléve , une autre jettée à la
>rd, Mer, le renfe encloué , & après cette Expédi.
ux, tion, la liberté/ayant été rendagê aux Prifon-.
cinq niers , la Garnifon & les Habitans de Plaifan-

DUR ce fe trouverelt àpe près dans le même état,
de que s'ils avoent té jettés par un naufrage

)our fur une C&ôe déferte.
un Aprèsrle départ des Ennemis le Sieur Parar

>rt, voulut paier en France flr des Navires Bat..
ces ques, gti faifoient la Pêche à la Côte; mais
Ca- tous rffiferent de le recevoir. Il re trantporta
-a. avec trois Matetots & trois'Soldats aux Iles
aup de S. Pierre , & y rencontra des Vaiffeaur
oit Maloins, qui lui accorderent le paflage. Le

our Sieur de Coftebellereéft Commandant a Plai.
ne fance, crut devoir travailler inceffamment a.

X s'y retrancher & il 1t avertir les Habiians
de le venir trouver ; mais un Jeux ,nommé

me André DoYEN, reTffa· d'béir , & tua méme
Or un Caporal & deux Soldats, qui fe mettoienc

en devoir de- y contraindre.
A ne juger du Gouverneur de Plaiff2rnce

que par ce^qui s'éroit paffé à la prife de la
Place Qazen pouvoit raccufgr que d'une.i&
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S gligence très-coupable a mais il y eut bien 1
d'autres charges contre lui , & fou départ pré.
cipité, fans permilfion du Roy, a donné lieu
de croire qu'il n'étoit pas innocent de tout
ce dont on raccraa. De fon côté il fiivaI¢ir T
fon retour en France,tcomnme une preuvefans
repljquc de fon innocence. Il rejetta tpute la
faute fur les Bafques, qui , après s'êtré revol.
tés contre lui, avoient mandié des dépoli-
tions pour le perdre , ou du moins pour le
mettre fur la défeflye , lui ôter tout credit, h
& par-là te foufraire aux châtimens, qu'ils
méritoient. Je n'ai pu ivoirquclle a été la
décifion dé ce procès.

Quoi qu'il-en Cit il y a tout lieu de croire
que le pi-lage de Plaifance, ri mêmela rte
de l'Acadie , fuppofr qu'on en ait été ini t
en Canada , avant que de recevoir la no0-
velle de l'arrivée des Anglois à Tadoufac, tic
Ae parurent point au Gouverneur Général des a
raifons de craindre d'êre lui-m e ataqué, ras
fans en être aerti aflez à tenis pour e prépa-
rer. Il enf certain du moins q ,il raût
été trois jours plus tard de l'approche derEn.
nemi, il ût pu trouver l'Amiral hibs dans
la Capitale , lorfqu'il y arriva lui-umême,8
que, fi la Flore Angloife n'eût Pças -é fort d'C
cpntràriée des vents, ou avoit cu de meilleurs
Pilotes , Quebec eût été pris , avant qu'on.

sut à Momral qu'il é&oi affieg!.

Maisil faut convenir que jamais frprifr
ne fit plus d'honneur à aucun Général, & na
tourna plus à la honte de~celui, qui cn devait
tirer avantags. La ?remiere chpfe, ne fît
M. de Frontenac, des qu'il eût reçu le econd

ourrir de M, Proyt f cavo M.d
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bien Ramesay, Gouverneur des Trois.Rivieres,
pré- -au Chevalier de Caillicres ,pour lui ordon- 36 o,
lieu er de defcendre à Quebec le plus progpmte-
tout ment qu'il feroit polible , avec toutes Lesa1¢ir Troupes , à la referve de quelques Compa.
fns gnies, qu'il devoit laifler pour garder Mont-ie la al, & de le faire fuivre par tous ls Ha.
.vol. bitans, qu'ilpourroit sajembler das a route.)OÙ. Il marcha enfuite fans.s-arr&er jufqu'à Que.r le bec, ouiffarrivalequatorziêmed'oo>breà exdit, heures du loir, & od il apprit que la Flotte
u'ils Anglofe toit au pied de la traverfc de lUeé la $'Orleans. Il fut entieremen fatisfait de l'état,

.u le Major avoit mis cette Place:.cet 01i.
ire cicr yavoit fait entref wu grand nombre d'Ha-rtc bitans, quimontroient beaucoup de coniance
"uit- &t dc réfolurties, & quoiqu'il n'eût ca quer- inq jours'pour faire travailler aux fortifica.C, tions, il n'y avait ancun endroit foible dans
es àVlleeir 'eût ourve d manicre à ntpas craindre un c.up de ffal.
a-. Le Général y fençcore-ajø er quelques re, si1roe

tranchemens, qu'il jugea nécefaires; & co.. pourla défer

.. $maîirdiree l-Major avoi& fort judicica fe de laV
fement 4qndass Capitaines des Compagnie,

c de Milices de eaupré, de e rt,&e'Te
4 d'Ordeans -e C teC o, qui c nu-tiprent Queec du Jét e a e,:de ne

n int kqiter kus Poftws, q1uls ne vident
. fairf eç, tquerP 5orps dej24ce,.auquel cas Ils dint fe

¢eaIr Prets a wrcher, o1 oü les appelrroy.tM de tQNgy Eg, Fils a1nd du Sieur lc
Moyne, étoit allé avec une -Tsoupç de Saum.
vages , Harops & Akonaquis., poIfr exams.

Iac8 avrmens de a Pete outes lse

Aa-
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SpCôtes avancées dans le bas du Fleuve érolent
bien garnies ; les Habitans témoignoient par 1
coutane grande envie de bien faire ; les Anât
glois ne puvoient pas envoyer une Chaloupe y
à Terte , qu'elle ne trouvât lé rivage bordé c
de Mouquetaires, qui l'obligeoient d'abord
dý regagner le large. Enfin il arrivoit conti.-
nuellement à la Ville des Milices de Mont. a
real & des Trois Rivieres , aufli remplies de k
bonne volonté, que celles des environs de la c'
Capitale.

Le quinziUme le Chevalier de Vaudreil, e
Commandant des Troupes , partit de grand
matin avec cent Hommes , pour aller à la q
découverte , & pour charger les Ennemis, a
s'ils entreprenoient de faire une defcentes mais vr
le Comte de Frontenac lui avoit expreffément
recommandé de ne les point perdre de vûe er
& de donner avis de tous les mouvemens,
qu'ils feroient; Commilion, dont: il s'ac. ce
quitta parfaitement. A cette précaution le W_
<énral en ajoata une autre> qui n'étoit pas ét
mot>ès néceLfäire. &

Privoyance On attenoit des Navires de France ,& il ga
deM. deFron- éroit à,ctaindre que ne e défiant de rien, ils r'

ne vinffent fe livrer entre les mains des An- la
glois M. de Fontenac, qui penfoit à tout, ch
& avoir t<nfervé dans rembarras- d'une fur- ter
prie une préfence eJprit merveilleure dé- D
ppêcha le même jour, deux Canots bien 4qui! ter
pés par le petitCana! d 1'Ule d'Orfears , aec la
ordre à ceux , qu'il y fit embarquer , daller En
aufli loin qu'ils pourrolent au devant de ces de
Navires, & deles avertir de ce qui Ce paffoit. cul
Il fit"auffi commencer en même tems une bat- fer
atie de hiutpieces de cynioa furçiahaucçu.r
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qont i eft à côté du Fort , & elle fut achevée le

it par lendemain.
An-. Ainfi les fortifications commençoient auForti fiations

oupe Palais, -rur le bord de la petite Riviere S. dela ilace.
ordé Charles, remontoient vers la haute Ville,
bord qu'elles environnoient , & venoient finir à la
nti- lontagne , vers le Cap aux Diamans. On

.ont.- avoir aufli continué depuis le Palais, tout le
.; de long de la Grêve, une Palifade jufqu'à la
de la clôture du Seminaire , od elle étoit terminée

par des Rochers inacceflibles , qu'on appelle
le Saule au Matelot , & là il y avoit une bar

rand terie de trois piéces. Une féconde Paliflade,
à la qu'on avoit tirée au-deflus de la premiere,

aboutiffoit au même endroit , & devoit cou-
nais vrir les Fufiliers.
ient La baffe Ville avoit deux batteries, cha-.
uë tune de trois pièces de dix-huit livres de

balles, & elles occupaient les intervalles de
'ac-. celles, qui étoient à la haute Ville. Les ifuës

le de la Ville, où il n'y avoit point de portes ,
pas éroient barricadées avec de bonnes poutres ,

& des barriques pleines de terre en guife de
.% il gabions, & les deffus étoient garnis de pier-
ils riers. Le chemin tournant de la baffe Ville à

la haute étoit coupé par trois différens retraný-
t, schemens de barriques & des tacs pleins de
jr- terre , avec des manieres de Chevaux de frife.
lé. Dans la fuite du fiège on fit une feconde bat-
'i- terie au Sault au Maelot, & une troifléme à
lac la porte ,qui conduit à la Riviere S. Charles.

Ier Enfin on avoit difpofé quelques petites piéces
:et de canon autour de la haute Ville, & parti-
ir. culierement fur la butte d'un Moulin, qui

fervoit de Cavalier.
Lc fciziéme à trois heures du matin M. de



X 114 H I sT o CI EN Il 1I

1 6~ . Vaudreûil revint à Quebec ; il rapporta quil
a avoit laiffé la Flotte Angloife à trois lieuës

a Flotte de la Ville, mouillée à un endroit appellé
oiouille de- l'Arbre fc, & en elfet dès qu'il fut jour , on
vaut Quebec. 'aperçut des -hauteurs ; elle toit compofée de

trente- quatre Voiles de différentes grandeurs,
& le bruit g répandit qu'elle portoit trois
mille Hômmes de débarquement. A mefure (
qu'elle avançoit , les plus petits Blrimens fe
rangeoient le long de la Côte de Beauport ,
entre l'lfle d'Orleans, & la petite Riviere,
les autres tenoient le large ; tous jetterent les
ancres vers les dir heures, & dans le moment
on aperçut une Chakupe, qui débordoit de
r Atiral , & qui-venoit vere la Ville.

'AmiralAn- On ne douta point qu'elle ne portât un
'o's envoye Trompette, parce qu'elle avoit un PaviHonfoMnae.r le U t

Gouverneur blanc a on avant, & M. de Frontenac en--
Garal. voya à fa rencontre un Oficier, qui le joi. &

gnit à moitié chemin,it bander les yeux au V
TroMpetre , & k conduifit an Fort. La fur-
prife de cet Homme fut extréme, borique le
bandeau lui ayant été ôté, il aperçut le Gou. C
rerneur Général, rEvêque & 'Intendant au
milieu d'une grande fale, tonte remplie d'Of- CC
ficiers, fais pour comprendre ce qui caufoit r
fon étonnement , il faut fe ouvenir ut M- tir
Provr, Cr le premier avis de!appr oedes
Anglois , avoitenvoyé le Sieurde Grandville,
fon Beau-Frere, pour en avoir des nouvelles
plus certaines & plus.circonftanciées. Cr

Cet Officier s'étant peut-étre avancé avec trop G
peu de précaution, ou, ce qui eft plus vrai-
femblable, trompé par quelques Pavillons
François , que les Navires Anglois , dont il .it
ne voyoit qu'une partie, avoient arboré, fut de
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qu'il pris ar l'Amiral même, auquel il avoua ce 6 9

iees qui toit vrai, que Qucbec toit fans fortin-
>pellé cations, fan* T roupes, & fans Général. Phibs,
:, on qui n'avoit pu douter de la fncérité de ce
»e de raport , & à qui il n'étoit pas venu à l'efprit
:urs, que les chofes cußlent fi fort changé en fi
trois peu de tems , avoit compté de coucher à
tfure Quebec le jour même, qu'il mouilleroit dans
ns (c la Rade , & que cette Place ne lui coûteroit
ort, 1 as plus que ne lui avoit coûté le Port Royal:
ere, il s'étoit expliqué fur cela avec une confiance,
it les qui s'étoit communiquée à route fon Armée.
tnent Le Trompette, avant que d'arriver au Fort,

de en avoit déja ?u perdre un peu -, car on l'avoit
promené.expres tout autour de la Pce, où il

un rfort étourdi des grands mouvemens, qu'il
fHon entendit dans tous les -Quartiers , chacun Ce
en- faifant un plaifir d'augmenter on embarras,
joi. & de lui donner lieu de croire que toute la

au Ville éroit femée de chaule-trapes & de Che.
ur- vaux de frife, & que J.nuoemi ne pourroit
e le point faire un pas, fans être obligé de fran-
ou. 1chir un retranclhement : mais la vi* du Gou.
au verneur Général , i bien accompagné, & la

3f.. contenance des Ojciers acheverent de le dé..
^oit concerter. Il préfenta en tremblant fa fomma.
M%, tion, qui étoit par écrit & en -Anglois , &
des qui fut interprêtée fur le champ. La voici
le, telle que M. de Frontenac l'envoya au Mar..
les quis de Scignelay je l'ai exadcme tran

crite fur l'original même.
og GUJLLAUMEPBI EBS,G EN E R AL
ai- de t Armée Anlqosfe, à M. de fromnendc.
ns La guerre d4 clar'e entre li Couronnes i' An..
il . gleterre & de Franc# s'e pas ilful motif

un ds ltFn:rerife5 ge JAf e0 ordre de feneer



116 H s•t fi t CEflf .it

6 9 o. contre votre Colonie. Les ravages & les cruaud
tes exercées par les Franfois & les Sauvagesfanst,
aucunfujet contre les Peuplesfoûmis à leurs Ma,
jeßlez Britanniques ont obligé leurfd. Majeßez
darrnexpourfe rendre Maitre du Canada, afin
de pourvoir à lafûreté des Provinces de leur
bbéiff7nce. Mais comme je ferois bien aifelépar-
gner le fang Chrétien, & de vous faire éviter
tous les milbeurs de la guerre. moi, Guillaume
Phibs, Chevalier, Par ces Préfentes, & au nom
de leurs tres-Excelentes Majeftez , Guillaume
& Marie, Roy & Reined'Angleterre, France,
Ecoffe & Irlande , Défenfeurs de la Foy , vous
demande que vous ayez à remettre entre mes
mains vos Forts & Châteaux , dans létat , où u Ic
ils font ,avec toutes les munitions & autres pro,
vifions quelconques. Je vous demandeaui qgue
vous me rendiez tous lei Prifonniers , que vous
avez, & que vous lie&riez vos biens & vos Per, & c
fonnes à ma difpofition ; ce que faifant , vous Bea
pouvez efperer que ,comme bon Chretien.jevous
pardonnerai le pafi ,autant qu'ilfera jug éà pro. Jacc
pospourle Servicedeleurs Majejez.&lafret r
de leurs Sujets. Mais fi vous entreprenez de
ous défendre , f4achez que jefuis en état de qe

vous forcer , bien refolu . avec l'aide de Dieu, dueevou face cofine,'
en qui je mets toute ma conßance ,à venger par de r
les armes les torts , que vous nous avez faits, r
& de vous affujettir à la Couronne dAngle- croit
terre. Votre réponfe poßtive dans une heure par plus
votre Trompette avec le retour du Mien. acce

Cet'écrit fut lu à haute voix, & il excita fe
l'indignation de toute l'afliftance. Dès qu'on tele
en eut achevé la le&urc le Trompette tira dc
fa poche une Montre, la réfenta au Gou-
verneur Général, & lui 't ga'il étoit del
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• heures ,& qu'il nepouvoit attendre fa réponfe
sf4gr que jufqu'à onze. A lors il fe fit un cri général 6 .
sMe & le Sieur de, Valrenes élevant la voix, dit
*efieaz qu'il falloit traiter cet Infolent comme l'En.

4 voyé d'un Corfaire, d'autant plus que Phibs
leur étoit armé contre fon legitime Souverain, &s'étoit comporté au Port Royal en vrai Pirate,

ayant violé la capitulation, &.retenu Prifon.nier le Sieur de Manneval, contre fa parole
& le droit des Gens.nom M. de Frontenac , quoique piqué au vif Répon dcfille 

Rép' d*um témoigna lus de modération : il ne fit pas M. tie FrortmUeme fem lant d'entendre le difcours de Val. tenac.
mes renes ; & adreflant la parole au Trompette,

il lui dit: ( a.) le ne vous ferai pas attendre ce
pi. lontems ma réponfe ,la voici. Je ne con- cc

nois point le Roy Guillaume ; mais je fçai w
vous que le Prince d'Orange eft un Ufurpateur, Ce
Per, qui a violé les droits les plus facrés du fang çe& de la Religion, en détrônant-le Roy , fon çc

Beau-Pere. Je ne connois point d'autrç Sou-- ce

pro. verain legitime de l'Angleterre, que le Roy
reté Jacques Il. Le Chevalier Phibs n'a pas dû ce

de être furpris dçs hoffilités faites par les Fran- ce
çQis & leurs Alliés, puifqu'il a dû s'attendre c .

eu que le. Roy, mon Maître, ayant reçu le Roy ced'Angleterre fous fa protedion m'ordonneroit cc
Pts de porter la auerre chez les Peuples, qui font c,revoltés contre leurs Prince legitime. A-t-il pu cegle, croire que , quandl mi offriroit des conditions eç

plas tolerables, & que je ferois d'humeur à les Cç
-ita accepter, tant de braves Gens y vouluffent con. cç

fentir, & me confeillaffent de me fier à la pa- ce
de rQle d'un Homme, qui a violé la capitulation, ce( a) Cette Réponce tre à M. de Seignelay

u A mot 4 mor da la .et- que j'ai déja cite,
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L 6 y o. »qu'il avoit faite avec le Gouverneur de l'A-

» cadie qui ia manqué à la fidélité, qu'il devoit r
à (on Prince ; qui a oublié tous les bienfaits ,

» dont il en a été comblé , pour Cuivre le parti tac
Sd'un Etranger, lequel voulant perfuader qu'il Ter

n'a en vûëê, que d'être le Liberateur de l'An-
gleterre , & le Défenfeur de la Foy, a détruit

»les Loix & les Privileges du Royaume, & L» renverfé I'Eglife Anglicane ? 'eft ce que la e
3 Juftice Divine, que Phibs reclame , punira Cha
»un jour feverement. defc

Le Trompette demanda cette réponfe par maif
écrit ; mais le Général refufa de la donner , & laia'

» ajoûta: 3-Je vais répondre à votre Maître par on y
la bouche de mon canon: qu'il apprenne que loier
ce n'ef pas de la forte , qu'on fait fommer labc

» un Homme comme moi ». Il fit ligne en. ture
fuite qu'on remît le bandeau au Trompette,,
qui fut reconduit jufqu'à 'endroit, où on iac
l'étoitalléprendre. Des qu'il fut arrivé à bord, Riv
on commença de tirer d'une des batteries de tiven
la bafie Ville, ce qui furprit fort les Anglois l%. c
Phibs furtout ne revenoit point de fon éton- 'ua'
nement de e voir obligé d'affieger dans les l'a
formes une Ville, -od i' s'étoit flatté qu'on haza
n'auroit pas la hardieffe de l'attendre autre- qu'o
ment, que pour feTboûmettre à lui. jama'

Bcell aaion Mais ce fut bien pis encore, quand du une c
dc qieiques premier coup de canon fon Pavillon ayant pourcanadis, été abbatu, & la Marée l'ayant fait dériver, fi les

quelques Canadiens allerent le prendre à la %e
nage, & malgré le feu, qu'on faifoit fur eux, mêm
l'emporterent à la vûë de toute la Flotte : il ce rai
fut porté fur le champ à la Cathedrale , o '
il eft encore. Le même jour 164. vers les quatre g
hcures après midi, M. dc Longucil, accom-
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pagné de Maricourt , Con Frere , nouvelle,%"
.t ment arrivé de la Baye d'Hudfon. paf*a en

.Oit Canot le long de la Flotte Angloife , qu'il
Ats vouloit obferver. Quelques Chaloupes fe dè-
arti tacherent pour l'enlever; mais il gagna la
a'il Terre, & obligea par un très grand feu de

moufqueterie ceux , qui le pourfuivoient , à
mit regagner leurs Navires.
& Le lendemain une Barque Angloife remplic
la de Soldats, s'approcha de la Riviere de S.

ira Charles pour examiner fi l'on pourroit faire
defcente entre Beauport & cette Riviere .

par mais elle échoua alfez loin de Terre. Elle Ae
& laifla point de faire un affez grand feu; mais

par on y répondit fort bien. Quelques Braves vou.-
Lue loient attaquer la Barque ; mais on ne pouvoit
net l'aborder , fans avoir de l'eau jufqu'à la cein-.
-l" turc , & il fallut y renoncer.
'e, Le principal dellfein du Comte de Fronte- Plan de M.'
on iac étoit d'engager les Ennemis à traverfer la de Frontenac
rd, Riviere S. Charles, & ils ne pouvoient effec- Pur la délen-

. tivement attaquer la Ville ,. que de ce côté..
1si là. Sa raifon étoit que cette Riviere n'étant
D guayable que de Marée baffe , quand une fois

ils l'auroient paflée , on pourroit, fans trop
b hazarder , aller à er'x en bataille , & que dès

-e- qu'on les auroit culbutés, ils ne pourroient
jamais te remettre , dtant obligés de marcher

da une demi lieuë dans la Vafe juqu'aux genoux
pour regagner leurs Chaloupes. Au lieu que,

.i >fi les François paifoient la Riviere pour aller
la à eux, ils ne le pouvoient faire qu'avec le

, meme défavantage. On auroit pu retorquer
l ce raifonnement, en faifant obferver que , fi
S rEnnemi après avoir paffé la Riviere , pouf.

re foi ls Nôtrs avec fuccçs, Le grouvant vis-
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à-vis l'etidroit foible de la Place, il y pour-z 690. roit entrer avec les Fuyards ; mais le Géné- L
ral comptoit trop fur la valeur de fes Trou- r
pes , pour appréhender cet inconvenient: a
d'ailleurs il étoit bien refolu de ne point dé. L
garnir fa Place, & d'être toujours à portée pa.
defotenir Ces Gens. On vit bientôt qu'il pa
avoit penfé ju oue.-

Le dix-huit à midi on aperçut reCque tou- r
tes les Chaloupes chargées de So dats, tour. ils
ner du même côté ; mais comme on ne pou. Va
voit pas 'deviner en quel endroit précifément lu.
elles tenteroient la defcente , elles ne trouve- Art
rent Perfonne pour la leur difputer. Dès que
les troupes furent débarquées., M. de Fron- ICuL
tenac envoya un Détachement des Milices vos
de M ontreal & des Trois Rivieres pour les con,
harceler ; quelques Habitans de Beauport fe poU
joignirent à elle, mais tout cela ne faifoit que
qu'environ trois-cent Hommes,& les Anglois dîMi
toient au moins quinze-cent rangés en mo:

Bataillons dans une affez belleOrdonnance. gnet
Ccmbat du D'ailleurs comme le terrein en cet endroit Mili

cô:é de Beau- e fort marécageux, embarraffé de Broffail. dix,
les , & coupé de Rochers inue lawMarée étoit bIe f
bafe, & que pour aller à l'Ennemi, qui s'étoit Seigr
bien poé, ,il fàlloit marcher dahs la Vafe, Habi
on ne pouvoit l'attaquer , que par maniere comi
d'efcarmouche, & par pelotons. Les Anglois ce qu
par la même raifon ne pouvoient pas pro- Le R
' fiter de toutleur uperiorité. Ainfi.on ne put zèle
combattre ce jour-là qu'à la maniere des Sau. tres c
vages. mên

Non-feulement cette maniere déconcerta guait
es Anglois , qui n'y étoient pas accoûtumés Milic.

aais elle leur- ôta même la çonnoifance du -coûta
pet
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or.. etit nombre de ceux , à qui ils avoien tà faire.
énd- Le combat dura environ une heure, les Ca-
rou- nadiens voltigeoient de R ocher en Rocher tout
ent: autour des Anglois , qui n'ofoient 'e Céparer ; le

dé. feu continuel, qu'ils faifoient, n'incommodoit
rtée pas beaucou des Gens , qui ne faifoient que

qu'il paroître & difparoître, & dont tous les coups
portoien t, parce que ces Bataillons e tenoien'

tou- orrs ; auffi le défordre s'y mit-il bientôt :
:>ur- ils frenoient les Canadiens pour des Sau.
»ou- vages, & on les entendit dire en te retirant
ient qu'il y avoit des Indiens derriere tous les
ive.- Arbres.
que M. de Fronter ne voulut pourtant pag
on. leur donner le teis de s'apercevoir qu'ih n'a..
ices voient en tête qu'une poignée de Monde il
les commanda un Bataillon de Troupes reglées

- te pour aflùrer la retraite , qu'il fit fonner dès
'foit que le jour commença à manquer. Nous per..
;lois dîmes en cette rencontre le Chevalier de Cler.

en mont, & le 'Fils du Sieur de la Touche , Sei..
iace. gneur de Champlain , qui avoietit fuivi les
roit Milices comme Volontaires. Nous eûmes aufdi
ail. dix, ou douze bleffés , dont le plus confidera..
-#oit ble fut le SieurjuCHzER EAU DE S. DENYS,
toit Seigneur 4e Beauport , qui commandoit fes
te, Habitans': il avoit plus de toixanre ans, &
2re combatit avec beaucoup de valeur , juq u'à'

lois ce qu'il eut un bras calfé d'un coup de feu.
-o- Le Roy recompenta peu de temns après fon
put zéle & Con courage, en lui accordant des Let-.

tres de Noblele; & il fit en même tems la
même grace au Sieur Hertel, qui Ce diffin.

.Îta guoit dans toutes les occafions a la tête des
Milices des T-ois Rivieres. Cette journée

du cota cent cinquante Honmes aux Ennemis ,
4cT~n L . F
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qui s'en vengerent fur quelques maifons vol..

.es Ennemis fines, où ils mirent le feu.
canonnent Le même foir les quatre plus gros NaviresQuebec fanrvinrent moiiller devant la Ville; le Contre.

Amiral, qui portoit Pavillon bleu , Ce porta
un peu fur la gauche , vis-à-vis le Sault au c
.matelot: l'Amiral étoit àfa droite , & le Vice.
Amiral tn peu au deffous, tous deux vis-à.
vis la baffe Ville. Le quatriéme, qui avoit la c
Flanfme de Chef d'Ecadre , s'avança vers Ig
Cap aux Diamans. La Ville les ualus la pre.
niere , enfuite ils firent grand feu, & on leut t

répondit de même. Sainte Hjplene pointa pref.
-que tous les canons de la principale batterie, &
aucun de Ces coups ne porta à faux. Les Enne. r
mis ne tirereflt ce jour-là que contre la haute '
'Ville, où ils tuerent un Homme', & en blef. r
ferent deux , fans faire aucun autre.dommage. t

Ils en vouloient furtout aux Jefuites, auf. '
uçls ils attribuoient tous les raages, que
ifoient les Abénaquis dans la Nouvelle An. dý

gleterre , & ils s'étoient déclarés que , quand le
ils auroient pris la Ville, ils leur feroient un ot
mauvais parti mais aucun de leurs coups ne ti

portafur leur College , & leurs -nenaces étant Il
venuës aux oreilles de Sainte Helene, de fes de
Freres , & de plufieurs autres des plus confi- le
dérablcs Canadiens, ces Braves protefteren , &
qu'ils fe feroient plûtôt tous tuer à la porte de mt
ces Religieux, que de fouffrir qu'on leur fit fa
la moindre inCulte. ga

Ils fot Vers les huit heures on ceffa de tirer de ,
e t' oi- part & d'autre. Le lendemain la Ville recon. vie

ort en mença ençore la premiere, & les Anglois ne gu

• firent pas un auffi grand feu, q e la veillee cet
Au bout de quelque tçms le C nrce-Amirl eL
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Vol. fe trouva fi fort incommodé par les Batteries

du Sault au Matelot & par celle> qui étoit
avires en bas fur la gauche, quil fut contraint de
,intre- s'éloigner. L'Amiral le- Cuivit bientôt avec
porta précipitation. Il étoit percé à l'eau en plufieurs .
It au endroits , il avoit plus de vint bouets dans
Vice. le corps du Bâtiment , toutes fss'naiœu-
vis-à. vres étoient coupées , on grand m4r prefque
>it la -caffé, & un grand nombre de es Matelots
ers de Ces SoLts tués, ou b!effés. Les deur

a pre. autres Navires tinrent encore quelque tems j
1 leut mais a midi ils ceflerent de tirer, & à cinq
pref. heures du oir ils allerent fe mettre à l'abri -

rie, & de notre canon dans lAnfe des Meres , der.
Enne. riere le Cap aux Diamans. Ils n'y referent
haute pourtant pas lontems, parce qu'ils y efluye.
bleC. rent un rand feu de mourqueterie, qui leur

mage. tua bi . u Monde , ce qui les obligea de
auf. eéloigner encore davantýage.
que Tout ce jour-là les Troupes, qui avoient Les TrouDes

e An. débarqué près de Beauport , refterent tranquil. débargées
luand les dans leur Camp, & on Ce contenta de les font rpou ..nt un obferver. Le vintieme de grand matin ils bat fées de nou-

tirent la générale, & fe rangerent en bataille. veau.4 tant Ils demeurerent dans cette poffure jufqu'à
le fes deux heures après midi, criant fans ceffe Vive
:onfi- le Roy. Guillaume. Alors ils s'ébranlerent,lerent , & il parut à leur mouvement qu'ils vouloient
rte de marc er vers la Ville, ayant des pelottons
ur fur les ailes-, & des. Sauvages à -l'Avant..

garde.
et de Ils cottoyerent quelque tems la petite Ri..
corn. viere en très-bon ordre ; mais MM. de Lon-.

ois ne gueil & de Sainte Helene à la tête de deur-
veill Cfcent Volontaires leur couperent chemin, &

nirl cfCmouchant de la memc maniere, q'on
F ij
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avoit fait le dixhuit, firent fur eux des dé..

1 6 go ~charges fi continuelles & fi à propos , qu'ils e
les contraignirent de gagner. un petit Bois,
d'od ils firent un très-grand feu. Les Nôtres cc
les y laifferent, & firent leur retraite en bon In
ordre. 'de

-. de Sainte Nous eûmes dans cette feconde a&ion .
e-iclene beffe deux Hommes tués , & quatre bléffés , du Si

4 mort. nombre de ceux-ci furent les deux Comman-. qu
dans qui combattirent toujours les premiers ch
avec leur valeu'r ordinaire j mais M. de Lon-. vc
gueil en fut quitte pour une affez groffe con- e
tufion ; Sainte Helene , fon Frere , voulant le
avoir un Prifonnier, reçut un coup de feu à de
la jambe , qui ne parut pas dangereux , il en
mourut néanmoins peu de jours après , au DL

rand regret de toute fa Colonie, qui pet-
doit en lui un des plus aimables Cavaliers, ne
& des plus braves Hommes, qu'elle ait ja-. att

1- Ionmais eus.
Pendant cette a&ion M. de Frontenac rer

s'étoit avancé en Perfonne à la tête de trois d
Bataillons de fes Troupes , & les avoit ran. des
gés en bataille fur, le bord de la petite Ri- cel
viere, réfola de li paffer , fi les Volontaires
fe trouvoient trop preffés ; mais les Ennemis
ne lui donnerent pas lieu de faire autre. cho- CA
Te , que d'être Spedateur du combat. Leur

prte fut ce jour- là pour le moins auffi grande, F
que la premiere fois; mais quand ils viirent
les François fe retirer, ils Ce jetterent ur les
B3eraux, qu'on avoit négligé de mettre en part
fCreté : ils les tuerent tous, & en envoyereat tems
une partie fur la Flotte, od l'on étoit dans cc
ane très-grande difette de viande fraîche. petit

Lg agit fuivante l'Amiral Ieur fic prw
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U'ils tnq piéces de fix livres de bale, ce qui nefut connu des Affiegés , que quand elles 1 6 9 o,

Xtres commencerent a irer. Les Anglois s'étoient TroiGérne
bon mis en marche avec cette Artillerie, dans ledefein de battre la Ville en brêche ; mais
on on ne leur permit pas d'aller bien loin. Le
du Sieur de VILLIEU , Lieutenant Reformé,

ian. qm avoit obtenu da Général un petit déta.
.1ers chement de Soldats, tous Gens de bonne
on volonté, étoit parti avant qu'ils fulfent fortis
:on- de leur Camp, comme s'il eût voulu en en.

quelque Quartier, & il avoit été fuivi
de par quelques autres petites Troupesqui avoient a leur téte-MM. de CABANAs
DUCLOS , & de BEAUMA1qOIR.

per. Vilheu , qui rencontra le Premier les En.
ers, nemis, leur dreffa une embufcade, & les yt ja attira en efcarmouchant ; il y foûtint lIfezlontems tous leurs efforts, & comme ils vi-
:nc rent qu'ils ne pouvoient le faire reculer, ils:o e.mirent en devoir de l'enveloper, .inis unr des Détachemens , qu'ils avoient fait pour
Ri- cela, tomba dans une feconde embufcade , odaires les Habitans de Beauport, de Beaupré & de"ais l ,Ie dOrleans , commandés par le Sieurcho. CARRE', les attendoient : un autre fut ren.eur contré par les trois Officiers , dont je viens

ide, parler, & tous deax furent mis en grand
r les La partie étoit pourtant trop inégale de la-e en part des-François , pour entretenir lus Ion.rent tens le combat, & comme s'ils l fuflentdans concertés, ils commencerent à Ce retirer apetit pas en combattant toujours , jufqu'àr ce qu'is fuJent tous réunis auprès d'unenpaliffadée & fituée fur une éminencce

EPiij
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Ils y firent ferme, & fe couvrant des palit.
fades, ils firent un fi grand feu , qu'ils arrê--
terent toute l'Armée. Ce fut alors que les
Anglois commencerent à faire slfage de leurs
piéces de Campagne ; mais on leur répondit ,
de la batterie -, qui écoit à la porte de la
petite Riviere ; dailleurs ils tiroient fi mal,
qu'ils ne blefferent Perronne. La mourqueterie de
ne fut guéres mieux fervie , ne tua qu'un jeune C
Ecolier, & ne bleffa qu'un Sauvage. .d

Ce feu dura jufqu'a la nuit , que les An-
glois fe retirerent en Jurant contre les Fran. de
çois , qui fe battoient , difoient-ils , derriere tr
des Hayes &"'des Buiffons à la maniere des M
Indiens. Ce qui les fit réfoudre à la retraite, &
c'ef qu'ils avoient un grand nombre de Morts t,
& de bleflés.1Is la firent d'abord en affez bon
ordre ; mais ils la changerent bientôt en une
véritable fuite , parce qu'ils entendirent fon. fu1ner le tocfin à la Cathédrale. Ils s'imagine. DC
rent qu'ils alloient avoir fur les bras le Gou.

ýVerneur Général* toutes les Troupes-, & ne qa
fongerent plus qu'à regagner au plus vîte Cc
1eur Camp. Le toçfin n'étoit pourtant qu'un jui
ftratagrne du Sieur Du u is , Lieutenant &
Paticulier de Quebec , lequel avoit été Offi.
cier , avant que de Ce faire Magiftrat , &

'toit bien voulu charger de faire pendant le n e
k liége les fon&ions d'Aide-Major, dont il
es'acquita fort bien.

esremr- Tandis que ceci fe pafloit auprès de la pe. aa
quer, r&ar- tite Riviere , les deux Vaifleaux Ennemis, qu
ènt icr ca. qui étoient au-deflus de Quebec , defcendi- m

naa. rent avec la' Marée pour fe remettre en ligne:
en paffant devant la Ville ils effuyerent quel. t
qes volées de canon, ils y en envoyeren:
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audi quelques-unes mais qui ne firent aucun S 4 .a- effet. ( a ) La nuit du vint un au vint-deux fut

arre- très-obfcure, & il plut beaucoup les An.
e les glois débarqués auprès de Beauport en pro.
leurs Eterent pour décamper 1 quelques Détache"
andit mens ,que M. de Frontenac avoit fait filer
e la par leurs derrieres , ayant renouvellé leur
mal, crainte d'être attaqué par toutes les Troupes
,terit de la Colonie. Ils regagnerent donc leurs
leune Chaloupes , fans fe donner même le tems

d:emporter leur canon.
An- On apprit cette retraite au point du jour par

Fran- des Sauvages, qui battoient l'fradc , & on
iere trouva dans leur Camp , outre les canons
des montés fur leurs affuts , cent livresde poudre,

aite> & quarante à cinquante boulets. Quelque
orts tems après trois Chaloupes armées revinrent
bon pour retirer ce qu'on avoit négli é d'empor-
une ter 5 mais ceux, qui s'en étoient dja emparés,

fon. firent fi grand feu fur les Chaloupes , qu'elles
7ine- n'oferent aborder. L'Amiral , qui s'en aper.
.on- çut , en envoya trente nouvelles; mais ceux,
A ne qui les commandoient , après avoir tenu

ite Confeil hors de la portée du moufquet , ne
1u'un jugerent pas à propos de renter la defcente,
maat & s'en retournerent.
Off M. de Frontenac donna de grandes louase..

:, & ges à tous ceux , qui avoient eu part au der.
le nier combat. Il permit à Carré & a fa Troupe

nt il d'emporter chez eux deux piéces de canon,
pour être un monument éternel de la belle.

a pe aion, qu'ils avoient faite..On convenoit
,mis, que les plus - Expérimentés 'auroient pas

ad mieux man<Suvré , qu'avoit fait cet Habi-
: (a) Quelques Mémoi- près midi du vintdeuxque

quel ts dafcat quc ce fut l'a- I ces Navires fe rctirercnt..
eten: •F iiij
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tant, & les Anglois mêmes lui rendirent toute

1 6 y la juffice , qu'il méritoit. Mais rien ne dé-
concerta davantage l'Amiral Phibs , que de
voir toutes les Troupes & les Milices de la
Colonie raffemblées à Quebec. Il avoit com-
pté fur une diverfion du côté de Montreal,
qui devoit y en occuper une bonne partie,
& voici fur quoi il fondoir cette efperance.

Une diver- Les avis, qui avoient été donnés au Comte
lion manquée de Frontenac par l'Iroquois la Plaque, d'un
du côte de grand nombre de Sauvages campés fur les

e caU. bords du Lac du S. Sacrement , n'étoient que
trop juftes. Ce n'étoit même qu'une partie
-d'un Corps de trois mille Hommes, Anglois ,
lroquois & Mahingans , qui devoient attaquer c
1r Gouvernement de Montreal , tandis que
la Flotte Angloife feroit le fiége de Quebec.
Jl y avoit tout lieu de craindre que le Canada,
déja affoibli par les grandes pertes, qu'il avoit
faites les années précédentes , ne fiaccombat
fous deux efforts autfl puiffans, s'ils avoient
pu être bien concertés; mais le Ciel y pour.
vat par un de ces coups inefperés , ou il n'eft r'
pas permis de méconnoirre cette Providen-
ce , qui veille à la confervation des Etats ,
& qui fçait tirer le fecours, qu'elle leur pré- g
pare , d'où.il étoir moins naturel de l'attendre. r

Les Anglois & les Mahingans en allant di
joindre les Iroquois furent attaqués de la g'
petite verole , & plufieurs en portoient encore
les marques, lorfqu'ils arriverent au rendez- de
vous. Les Iroquois , que le retardement, caufé de
par cette maladie , avoit déja mis de fort mau- c
vaife humeur, furent faifis à cette vûë de la
crainte que le mal ne les gagnât, & repro-
cherent à leurs Alliés qu'ils étoient venus
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toute pour les empoifonner. En effet plufieurs fu-
. dé-. rent bientôt attaqués de la même maladie,
c de & il y en. eut jufqu'à trois-cent, qui en mou.
le la rurent. Il n'en falut pas davantage pour en,
:om- gager tous les autres à quitter un lieu fi fu...

eal, nette,& à fe féparer de ceux, qu'ils croyoient
tic, y avoir apporté la contagion. Ainfi toute
nce. l'Armée fe diflipa.

>mte On ajoûte même fur des Mémoires, que
d'un je ne garantis pas, que les Anglois avoient

les envoyé devant eux des caffettes fermées, od
que il y avoit des habits empoifonnés , & que

nrtie leur deffein étoit de Jes laiffer piller aux
31S, François; mais que les caffettes ayant été
:uer ouvertes par les Sauvages , tous ceux, qui
que furent curieux de fe vêtir de ces habits, en

bec. moururent. Ce qui fit peut-être ajoûtrer foi
da, à ces bruits populaires , fut que la bleffure ,
voit dont M. de Sainte Helene étoit mort, n'ayant
abat pas été jugée confiderable , quelques-uns pu.
ient blierent que la bale , dont il avoit été frap-
>ur- pé , étoit empoifonnée ; cependant il ef cer.
i'eft tain que lufieurs autres François, qui avoienit
n- été bleffes- dans les differentes rencontres pai

ts , les Troupes Angloifes débarquées à Beauporr,
re- guerirent de leurs bleffures, & que le Chi-
Ire. rurgien, qui panfa Sainte Helene, fe plaignit

nt de ce qu'il n'avoit pas voulu garder le re-
la gine , qu'il lui avoit prefcrit.

-ore On a encore dit, & ce femble avec plus
ez- de vraifemblance , que ce qui avoit achevé
ufé de brouiller les Anglois avec les Iroquois,
eu- c'ef que les Premiers ne voulurent jamais
: la s'embarquer dans les Canots des Seconds ,

qui font d'écorces d'Orme , affez mal tra-
iraillés > & fort plats d. bord; que fur ce
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refus les Iroquois les traiterent de Lâches,
leur firent les plus fanglans reproches, & qu'en
s'en retournant chez eux , ils ruinerent tous a
les Grains, & tuerent tous les Beftiaux des en. 1'
virons d'Orange. Pour moi je fuis perfuadé que d
dans les motifs de la retraire de ces Sauvages > C
il y entra beaucoup de cette politique , dont ce
nous verrons encore des effets bien marqués, le
& qui conCiîte en ce qu'ils ne veulent pas L
qu'aucune des deux Nations Européenes , CI
entre lefquelles leur Pays ent fitué , prenne F
ýine trop grande fupériorité fur l'autre , per- et
fuadés qu'ils en feroient bientôt les Vic. Si
times.,= te

Quoiqu'il en toit de ces circonftances , G
qui ne font pas également averées , on ne L
fut bien inliruit à Montreal du danger , qu'on
y avoit couru , qu'affez lontems après la dif- de
fipation de ce grand Parti; & il y a bien de s'i
l'apparence. que l'Amiral Phibs l'ignoroit en- fo
core à (on arrivée devant Quebec', & qu'il de,
ne s'en douta, que quand il apprit que tout fri
étoit tranquille à Montreal. Ce foupçon , qui ter
droit très-bien fondé , & le mauvais fucces N_
des différentes tentatives, qu'il avoit faites. ag
pour pénétrer dans Quebec par la Riviere S. Qr
Charlesledéterminerentennàleverle fiége. for
11 avoit perdu. dans les trois a&ions , dont n,
nous avons parlé, près de fix-cent Hom-' Ar
mes ; il a même padé pour confiant qu'il ne fo
lui relioit plus un feul boulet à tirer, que les pot
derniers jours fes canons n'étoient gueres mie
chargés que de méchantes ferrailles, & que le..
toutes fes autres munitions étoient pareille- & e
<ment épuifées. fuit

Le vint-uois, fur le bruit-, qui fL répan- me
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dit du départ prochain de la Flote, MM 6
a'en d'Orvilliers & de SUBERCASE , Capitaines, , 69
:ous allerent avec cent Hommes fe jetter dans e é. c3
en- l'Ifle d'Orleans , & le Sieur de Vilieu eut or-.
que dre de defcendre par le petit Canal jufqu'au

mes Cap Tourmente, afin de s'oppofer aux de.
Éiont centes des Anglois. Sur le foir la Flotte leva

lés, les ancres, & Ce laiffa dériver à la Marée.
pas Le vintquatre elle moiiilla à l'Arbre fec :

elle emmenoit un aflez grand nombre de
.ane François, qui avoient été faits Prifonniers
pet- en différentes rencontres , & entr'autres le
'ic.. Sieur Trouvé, Prêtre, que Phibs avoit de.

tenu depuis la prife du Port Royal , M. de
es , Grandville , & les Demoifelles Joliet & de la
ne Lande.

.'on Cette Derniere voyant qu'on ne parloit ,ni On échange
dif. de rançon , ni d'échange, demanda à l'Amiral les Prifon-

a niers. Ma*-
de s'il n'aimeroit pas mieux retirer lesAnglois Pri- v etat &

en- fonniers en Canada, que d'emmener a lafton nouvelles Der-
lu'il des François, dont il feroit embarafféd, e la Flotte

out frit d'aller faire de fa part au Comte de Fron- ^nlois-
qui tenac la propofition d'un échange., od les diur

cces Nations trouveroient également leur avanW
ites. tage. Son offre fut accepiée, elle fut conduite à
e S. Quebec, & eut encore moins de peine à ré-

Lge. foudre le Gouverneur Général à entrer en
ont négociation fur cet article avec l'Amiral

>M- Anglois. M. de Frontenac lui env.oya ménie
I ne ton Capitaine des Gardes , chargé d'un plein
.,les pouvoir, & comme le nombre des Prifon-.
wres niers étoit à peu près égal de part & d'autre,
que le Traité fut conclu lans aucune diffiulté,
fe- & exécuté de bonne foi. Phibs continua en-

fuite fa route, fort chagrin d'avoir perdu la
an. eilleurc partie da forn bien dans une Exl-

vj
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pédition, dont il avoit fait prefque tous les
frais , dans l'efperance d'une grande fortune,
& très-inquiet fur ce qu'il deviendroit dans t
une faiCon fi avancée, fans Pilotes Côtiers PC
fu; un Fleuve, qu'il ne connoiffoit pas bien,
& avec des Vaiffeaux fi mal en ordre-, &
fi dépourvûs de vivres & de munitions. k
Le fien penfa même périr en faifant la tra. fc
verfe de 'ITfle d'Orleans, & avant que de Cor..
tir du Fleuve, il perdit, ou fut obligé d'a.- t
bandonner jufqu'à neuf de fes Bâtimens, dont de
une partie. des Equipages étoit morte, folt ét
de maladie , ou par d'autres accidens. Ar

Nouvel e Deux jours après fon départ de devant da
prcu' de A Quebec, des Abénaquis arriverent de l'A. ce

a cadie, ou des environs , & publierent que ail
les Anglois avoient été battus fur Mer en ape
Europe, ce qui fe trouva veritable; le Comte -. c
DE TOURVILLE ayant défait dans la Manche fer.
les Flottes réunies de Hollande & d'Angle. pk
terre. Ces Sauvages apprirent encore que la gé
petite vérole avoit fait mourir quape-cent uO
Iroquois , & cent Mahingans de ceux, qui ext
étoient deffinés pour attaquer Montreal; que
tinquante Flamands devoient bientôt partir pH
de la Nouvelle York pour aller reprendre les -
négociations avec des Outaouais de Michilli-
makinac ; mais que leur deffein étoir de trom-. v

per ces Sauvages ; que depuis deux mois les deu
Cariibas avoient défait un Parti de foixante mu
& dix Anglois , & de trente Mahingans; que na
le Gouverneur de la Nouvelle Angleterre leur par
avoit fait des propofitions très-avantageures, per
mais qu'ils lui avoient répondu que, i eux , qui
ni leurs Enfans, ni les Enfans de leurs Enfans ils
ne feroient jamais ai paix ,i tréve avec
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kes une Narion , qui les avoit fi fouvent trahis
e, En effet les.Anglois n'avoient jamais traité
ns de bonne foi' avec ces Peuples, & ceux-ci ne

pouvoient furtout digererque quelques années
auparavant plufieurs d'entr'eux étant allés à

& Baffon en tems de paix, & pour les affaires de
.is. leur commerce, on les avoit tous maflaerés
-a. fous divers prétextes.
r. Cependant il refloit encore un eu d'in uié- .esVa«ear4

a. trye a M. deFrontenac touchant es Vai eaux de France ar-

nt de France, qu'il attendoit; mais ils avoient b,
)it -été avertis a tems de l'arrivée de la Flotte

Angloife à Quebec, & s'étoient mis à couvert
nt dans le ,aguenay ; ils y demeurerent jufqu'à

ce que cette même Flotte .eût repaffé, & fût
le affez loin, pour ne pas craindre d'en être

aperçus, & Îe douzième de Novembre ils
:e nouillerent devant la Capitale, où ils cau-
Ie ferent d'autant plus de joie, qu'on y étoit

plus en peine pour eux , & qu'on y manquoit
la généralement de tout. Ils ne remédierent

pourtant pas à la famine, qui devint bientôt
extrême , parce que, comme je l'ai déja re-
marqué, les courCes des Iroquois pendant le

jr printems n'avoient prefque pas permis aux
Habitans de femer.

On fut donc obligé d'envoyer les Soldats Famine , R
vivre chez les Habitans les plus aifés , & zéle des izWl
s eux-ci non-feulement les reçurent fans mur-

.e murer, mais encore avec joye. Ces bonnes-
manieres, & le zéle , que tous avoient fait

r paroître dans tout le cours d'une Campagne ,
pendant laquelle ils n'avoient prefque point
quitté les armes; l'affetion , avec laquelle
ilss'étoient porté à tout ce qu'on avoit fou-

aité d'eux pendant le £ége , & le courage g



114 HfSO!tar GENERALI
dont ils venoient de donner tant de preuves j
tout cela leur fit beaucoup d'honneur , & le dr
Roy à qui le Gouverneur Général eut grand q
foin d'en rendre un compte fidle , n'y parut de
pas moins fenfible, qu'à l'heureu(e délivrance
de Quebec, évenement, que Sa Majeftéjugea -te
néanmoins affez confiderable, pour vouloir dr
qu'on le tranfmit à la Po férité parmi les plus k
Glorieux de fon regne, ayant fait graver a ce Mc
fujet une Médaille ( a ). pC

.es Abena- Au mois de Mars de l'année fuivante on &
,uis font de vit arriver à la Capitale de nouveaux Députés de
grands raya, de toutes les Nations Abénaquifes , par lef. Gges dans la
Nouvelle An. quels on apprit qu'il n'étoit encore rentré à y
gleterre. Baffon au mois de Février que quatre Navi- e

vires de la Flotte , qui avoit affiegé Quebec. <e
On fçut depuis que quelques-uns s'étoient ar. C
retésdans leGolphe pour y croifer, & avoient S
enlevé plufieurs Bâcimens Pécheurs ; que M. ttc
de Manneval avoit été envoyé eri Angleterre &
que M.-Petit étoit au Port Royal, & le Che.-
valier d'Eau à Baffon; que l'Interprète de ce Mi
Capitaine, & deux autres François, qui l'a.. av
voient accompagné , lorfqu'il fut envoyé et &
Ambaffade à Onnontagué, avoient été brûlés à
dans trois Villages differens : que les Ou. fç'
taouais & nos autres Alliés des Quartiers du de
,Nord & de l'Oueft , continuoient à faire vi-w du
vement la guerre aux Iroquois ; que les mar. Fr.
chandifes étoient fort rares dans la Nouvelle tr
Angleterre ; que la plus grande partit des ço'
Campagnes y étoient en friche , & qu'un cet
grand nombre d'Habitans n'y trouvant pas de . da,
quoi fubfifter , s'étoient refugiéssà Baffon & Ri

-ce(a ) Elle eft en Vignette au commencement du fbc
mindVoluia-quarte de «¢ttc Iinoire, r4p
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des courfes des Canibas & des autres Abéna-
quis, qui pendant cet hyver ravagerent plus
e o. heës de Pays.
Sur ces avis, & fur quelques autres, que Négociations

-tes mêmes Députés donnerent au Comte fimulées des
de Frontenac , ce Général foupçonna que rlQ
les Anglois avoient quelque part à une ma-
neuvre , que faifoient alors les Iroquois
pour l'endormir par une fauffe confidence
& une feinte réconciliation , dans le deffein
de favorifer une nouvelle Entreprife fur le
Gouvernement de Montreal. Voici ce qui
y avoit donné occalion. Un Parti de cent
quarante A gniers , parmi lefquels il y avoit
des Hollandois , avoit fait une irruption à
Chambly , & y avoit furpris des Iroquois du
Sault S. Louis. Plufieurs furent tués , les au.
tres , au nombre de dix ou douze, furent pris
& liés.

Quelque tems après trois Députés de ce
êne Canton arriverent au Sault fans armes,

avec les Prifonniers , dont je viens de parler,
&déclarerent qu'ils venoient demander la paix
à leur Pere; mais qu'ils vouloient auparavant.
fçavoir s'ils feroient bien reçus à lui propo fer
de leur donner un Terrein dans le voifinage
du Sault , pour s'y établir auprès de leurs
Freres. Ils ajoûterent qu'ils avoient fait une
très-grande diligence, afin d'avertir les Fran.
çois d'être fur leurs gardes; parce que huit
cent Guerriers Iroquois fe difpofoient à entrer
dans la Colonie entre Montreal & les Trois
Rivieres. On leur demanda s'ils fçavoient

--.ce qu'étoit devenu le Chevalier d'Eau, & ils
répondirent que c'étoit à la follicitation ds



Anglois , qu'on avoit brûlé les trois François
de fi fuite; que lui-même avoit été fur le cor
point de fubir le même fort ; qu'il étoit déja ava
attaché à un poteau, mais que les Anglois Ind
& les Iroquois ayant également refufé de Let
commencer l'exécution , cette contefation -e
lui avoit fauvé la vie. nt

lettre de M. M. de Frontenac rendant compte à M. de dede Frontenac Pontchartrain , qui venoit de fucceder à M. à
à M. de Pont- de Seignelay dans le Miniffere, des divers avis, mer

qu'il avoit reçus, & en particulier de ce qui renc
regardait les iroquois, lui manda qu'il n'a-
voit pas cru devoir abfolument rejetter les le
propofitions des Agniers ; mais qu'il n'avoit cell
pas non plus jugé à propos de paroître y faire uif

eaucoup d'attention ; qu'il avoit recomman- eS
dé au C evalier de Callieres de faire traîner Cs
la négociation par les Sauvages du Sault S. les;
Louis, & qu'il avoit fait dire aux Outaouais le cc
par le Sieur de Courtemanche, qu'ils lui fe. trea
roient plaifir de harceler toujours les Iroquois ayar
contre lefquels il fe tenoit lui-mêne en gar
de , pour n'en ête pas furpris. cher

. J'ai recomma dé la même chofe , ajoûte. fa rc
, t'il, aux Chefs des Canibas, quand ils m'ont tour
quitté,& je fais convaincu que, fi Sa Majefté un r

j3prend la réfolution de faire quelque Entre-. appe
prife du côté de B fton & de Manhatte, & envi
de s'emparer de c tte derniere Place , cette quel

3 conquête fera la fureté du Pays, & ôtera aux cruat
. Iroquois toute efperance de prote&ion. D'un
a autre côté. fi le Roy reprenoit l'Acadie, & glois
, fe rendoit Maître abfalu du Grand Banc, ce entr

a qui fe pourroit faire en envoyant tous les ans oi
e trois ou quatre Fregateý croifer depuis le Cap Ho.
wde Sable, jufqu'au No d de l'Ifle dc Trcc Agu'
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Neuve , il allureroit pour fon Royaume un « I 6 9 lle commerce de plus de vint millions, & plus cý.a avantageux, que ne feroit la conquête 4es «

1s Ides. Je ne çai, difoit-il dans une autre «de Lettre , qu'il écrivit deux mois après celle-ci, c>n je ne fçai, fi ceux, qui vous ont piécedé , c
ont fait attention à l'importance, qu'il y a cc
de fe rendre Maître de toutes les Pêches , & c
à l'avantage , qu'elles apporteroient au com- ,
merce de tout le Royaume ; rien ne fçauroit c
rendre votre Miniffere plus illufire, que d'en- cea- gager le Roy à entreprendre cette conquête.,,

es Je la crois plus importante , que ne croit ccit celle de toutes les Indes , dont les mines s'é- cre uicent , au lieu que celles-ci font intariffa- c

Cependant le grand Parti des Troquois, dont Nouvelle*
les Agniers avoient donné avis, parut vers hoffilités d*

s le commencement de May du côté de Mont- Iloquos
treal. Ils étoient au nombre de mille , &
ayant établi leur Camp à l'entrée de la grande
Riviere des.Otiraouais , ils firent deux Déta-
chemens , l'un de lix-vint Hommes, qui prit
fa route au Nord , l'autre de deux-cent, ui
tourna au Sud. Le Premier fe jetta d'abord ur
un Quartier de l'Ifle de Montreal, qu'on
appelle la Pointe aux Trembles , où il brûla
environ trente maifons, ou granges , & prit

e quelques Habitans , fur lefquels il exerça desx cruautés inouiës.
Le Second , dans lequel il y avoit vint An-

glois, & quelques Mahingans , s'étoit gliffé
entre Chambly & la Prairie de la Magdeleine,

s o il furprit douze sauvages du Sault S. Louis,
Hommes & Femmes3 mais le lendemain des
Aguiers, qui étoient de ce Parti, lesramencrent
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chez eux, & déclarerent qu'ils venoient pour
traiter de la paix: cependant on s'apperçut L
bie-ntôt, que leur véritable deflein étoit de dé.
baucher , s'ils le pouvoient, tous les Habi-
tans de ce Village, ce qui ne leur réuffit point. m
Un quatrième Parti d'environ quatre-vint
Hommes', attaqua prefqu'en mêmie tems les tu
Iroquois Chrétiens de la Montagne , & les T
ayant inveflis de toutes parts , enleva trente
cinq Femmes , ou Enfans, & les emmena en

plein jour à la faveur d'une e(carmouche, t
qui lui aflitra la retraite.

Plufieurs autres Bandes moins nombrenes fc
fe'répandirent au(li depuis Repentigny juf. ta
qu'aux HIes de Richelieu, & firent par tout M
de grands dégâts, parce que les Troupes & c
les Milices ne pouvoient tenir la Campagne,
faute de provifions. Enfin le Chevalier de
Vaudreuil forma un Corps de cent , ou fix de
vint Volontaires , Officiers, Soldats & Ca-
nadiens, qui commencerent pr aller d'fa-
biration en Habitation, pour faire des vivres. M
Dès qu'ilsen eurent arnalé fuffifamment pour vi
quelques jours, ils joignirent le Sieur de LA fe
MINE , Capitaine, qui.étoit parti de Mont.-
real quelque tems avant M. de Vaudreuil, & Pr
avoit découvert un Parti d'Onneyouths, lef'- qa
quels étoient fans défenre à S. Sulpice dans le
une Maifon abandonnée' Ce

Combat de Le Chçyalier de Vaudreuil, à qui il en tu
s sulpiccou donna avis, ne balança point à marcher de au

de Repenti-- ce côté-là. Il avoit avec lui, entr'autres Bra-
ves., le Chevalier de CRISASY, LE MOYNE f
DE BIENVILLE, & Oureouharé , que l'on
commençoit à foupçonner d'être d'intelli-
gence avec fa Nation, mais qui dans le refte
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de cette Campagne s'en purgea pour toujours. 1 6 9 i.
les Nôtres , en approchant de la maifon, ap.

dé perçurent quinze Onneyouths couchés en
hi- dehors fur l'herbe, & ne penfant pas feule-.
nlt• ment qu'il pût y avoir des François en Cam-
't pagne.: on donna delfus , & ils furent tous
les tués-, avant que d'avoir pu Ce reconnoître,
les Trois autres fortirent de la maifon au cri,
nre que firent les Mourans; l'un d'eux fut auffi

dans l'inftant couché par Terre , les deux au-
1e tres s'enfuirent dans le Bois fort bleffés.

Alors ceux , qui étoientreftés dans la-mai-
fon, fe mirent en défenfe, & Bienville s'é-

- tant trop approché d'une fenêtre , fut renverfé
>ut mort d'un coup de fufil (a ). La perte de cet
& Officier, >qui étoit fort connu des Iroquois,

ae, releva le courage de ces Barbares*, & fans les
de efforts extraordinaires de MM. de la Mine ,

de Crifafy & d'Oureouharé, fix-vint Fran-.
.a- çois, couroient rifqü'e d'échouer devant douze
,a Iroquois cantonré2s dans une affez méchante
es• maifon. Enfin le Chevalier de Vaudreuil s'a-

)Ut vifa , quoiqu'un peu tard , d'y faire mettre le
LA feu. Les Ennemis voulurent fe faire paffage la
it- bache à la- main ; mais les déux , ou trois
& Premiers ayant été tués, on en prit cing1 ,

ef- que les Habitans firent impitoyablement bru-
as ]er, perfuadés que le feul moyen dé corriger

ces Barbares de leurs cruautés, étoit de les
en traiter eux-mêmes , comme ils traitoient les
de autres.
a Nous aurons dans la fuite plus d'une occa- Qui étoinr

ion de parler du Marquis & du Chevalier de MM de cri.
fany.

1- (a) Son nom fut don- ne , & qui efi préfente-
né.après fa mort à un de ment Gouverneur ic la
fes Prercs, alors fort jeu. Louyfiane.
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6 Crifafy , & on fera peut-être bien aife de fçasd
9 voir qui ils étoient, & ce qui les avoit ame c

nés dans la-Nouvelle Frgnce. C'était deux de
Freres .dvne des plus illuffres & des plus puif- la
fantes Maifons de Sicile. Ils avoient été des
Premiers à Ce déclarer pour la France dans la a
révolte, qui penfa enlever ce Royaume au far
Roy d'Efpagne , & quand les troubles eurent en
été pacifiés, ils ne purent obtenir, ou n'ofe-
rent demander leur grace à Sa .Majefté Ca- ,i
tholique. Le Chevalier étoit Profès de l'Ordre de-
de S. Jean de Jerufalem , & avoit fait Ces ca- la >
ravanes avet toute la diftindion pofible; Çei
auffi poffédoit-il toutes les qualités , qui peu.- do
vent élever un Homme de guerre aux pre- ou
niers honneurs de la Milice. fn

Le Marquis étoir auffi fort brave , & cd & f
portoit des marques , qui lui euffent fait un
beaucoup d'honneur, s'il ne les avoit tat,
reçues en combattant contre Con Prince légi- por
time. Il Ce voyoit par la foumiflion de la Si. Phi,
cile dépouille de tous Ces biens, qui étoient Trc
confidrables ; il crut que le Roy Très- Chré.
tien s'intérefleroit à les lui faire reffituer, ou Vier
l'en dédommageroit , & il fe rendit avec Con perd
Frere à Verfai'les, ne doutant point qu'ils ne Con
fuffent bientôt employés d'une maniere con- Goy
venable à leur naiffance , & à leurs fervices. ques

Ils furent trompés dans leur attente. Les Hor
Princes , qui ne fe font point de Ccrupule de Iror
fe fervir des Traîtres, ne Ce croyent pas to-
jours obligés de récompenfer la trahifon, Cur péri
tout , quand ils n'en ont pas tiré tout l'avan. lui
tage., qu'ils en efperoient: ou plûtôt la Pro- gnie
vidence , qui veille à la confervation des
Itats, permet rarement qu'ils a'ccréditent la
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rfidie. MM. de Crifafy, après bien des

7 ollicitations , te virent réduits à accepter
chacun une Compagnie en Canada, dé peur
de n'avoir rien du tout. Ils y ont fervi jufqu'à
la mort avec un zéle , dont ils auroient pu

les tout efperer , s'ils l'euffent employé l'un pour
la fa Patrie , & l'autre pour fa Religion , mais
au fans que la Cour de France ait témoigné leur

en fçavoir beaucoupde-gré.
Le Chevalier , après plufieurs belles ac.-

tions , dans lefquelles on ne fçavoit ce qu'on
re devoit plus admirer, ou de fon habileté dans
a- la guerre , ou de fa pénétration dans le con--

feU, ou de fa conduite dans les Entreprifes ,
dont il fut chargé, ou de fon intrépidité,
ou de fa préfence d'efprit dans l'a&ion , a en-.
En fuccombé au chagrin de fe voir négligé
& fans efper;nce d'avancer: le Marquis, avec

t un mérite moins brillant, mais av.ec larépu..
tation de fa g e & de brave Officier, a fup-.
porté fes di graces avec plus de patience & de
Philofophie , & il eft mort Gouverneur dés

lt Trois Rivieres,
Immédiatement avant I'a&ion , dont je Un Partirre

u viens de parler, le même Bienville , qui yquois échape
n perdit malheureufement la vie à la fleur deaux Prançois

Ie fon âge, avoit pourfuivi un Parti de foixantc Par la Kute

Goyogouins , parmi lefquels il y avoit quel- du sault sait
ques Agniers. Il avoit avec lui deux - cent
Hommes choifis , partie François, & partie
Iroquois domiciliés; & comme il furprit les
Ennemis , aufq uels il étoit d'ailleurs fort ftz-
périeur en nom re, i com toit bien qu'il ne
lui en échaperoit pas un cul ; mais les Ag..
gniers. ayant demandé à parler aux Iroquois
&Sau4: S. Louis, ceux-ci yulurenr abfol%
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ment les écouter , de peur , difoient-ils, de t
rompre tout accommodement entre eux & ce ir
Canton. d<

Les Agniers leur protefterent qu'ils ne Couhai. d<
toient rien tant que la paix , & s'offrireità fa
s'en retourner chez eux , avec promeffe d'en. pc
voyer inceflamment des Députés à Montreal F
pour traiter avec M. de Callieres. On les crut ct
fur leur parole, & on les laifla aller, aufdi-bien &
que les Goyogouins , dont ils répondirent, & c
comme c'éroit-là tout ce qu'ils prétendoient,
ils ne fe mirent nullement en peine d'exé. A
cuter ce qu'ils avoient promis. Il n'y avoit no
rien dans cette conduite des Iroquois Chré. fu
tiens , qui dùt furprendre de la part des Sau. gl
vages, lerquelb ne fçavent pas Ce défier de ceux- te
Memes , qui leur ont le plus Couvent manqué d'-
de parole ; mais M. de Frontenac, de tout nc
tems prévenu contre ceux-ci, donna en cette nu
rencontre une libre carriere à fes Coupçons, qui etc
n'avoient pourtant aucun fondement legiti- to'
me, & voici comme il s'en exprima dans une Cc
Lettre , qu'il écrivit cette même année au qui
nouveau Miniftre. tot

Soupçons » On a fort crié contre les Sauvages du Sault, de
e M de & on foupçonne que leur conduite n'étoit pas
ce fLIn.» fincére. Il y a lontems que je m'aperçois de n'c

-beaucoup de menagemens, qui ne me plaifent fic

" pas , non pl s que certaines relations & intel. v&l
ligences fecettes ,qu'ils ont avec les Agniers, rer

= parmi lefqpels ils ont beaucoup de Parens, ter
J'en ai plufieurs fois averti res Peres , qui les tot

a gouvernent , & que je ne voudrois pas dire la
a y avoir aucune part ; mais il ef& certain que, dix

'oit envie -de les ménager , & de les gagner pr
IàJz s v s -Cu a z sr par decs voyes de "dou- &V
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de teur, ou par d'autres raifons, qui mc font « ,9

& cc inconnuës , ils ont quelquefois de trop gran-
des complaifances pour eux. L'expérience decc

ihai. douze années de fejour dans ce Pays, m'acc
ent à fait connoître que-ces Mifftons ne devroient a
d'en. point être féparées, comme elles font, des c.
trea! François , qu'on devroit toujours laiffer avec cc
- crut eux pour les francifer en les chriffianifant ,,e
-bien & qu'autrement elles feront plus nuifiblcs , m
it, & qu'utiles au Service du Roy. c
ient, On fçavoit dans le Confeil de Sa Majeffé Faux principe
exé. à quoi s'en tenir fur la conduite des Miflion. dce Gén6iai,

cvoit nairesýtvec les Sauvages , & on y étoit per-
dhré. fuadé que leur zéle n'étoit ni foible, ni aveu-
-Sau. gle. Les liaifons, que leurs Néophytes entre-
ceux- tenoient avec leurs Parens , n'avoient point
nqué d'autre but que de peupler leur Village dç
tout. nouveaux Profelytes ; 'eft-à-dire, de dimi-

cette nuer le nombre de nos Ennemis, & d'ac.
, qui croître celui de nos Alliés , comme il arrivoic
-giti- tous les jours. On convenoit même que la

une Colonie n'avoit point de meilleurs Soldats,
au que ceux , qu'on enlevoit de la forte aux Canf.

tons, & que la Bourgade du Sault étoit un
ault, de fes plus forts Boulevards.
it pas 'Si ces Chrétiens en quelques occalions
)is de n'ont pas fait tout ce qu'on attendoit d'eux

-ifec fi quelques Particuliers ont agi par d'autres
intel. veës , que celles', qu'on vouloit leur infpi..

rer 1 Perfonne avant & après M. de Fron-.
rens, tenac ne s'eft avifé d'en rendre refponfable
-i les toute la Bourgade , encore moins ceux , qui
- dire la gouvernoient ; & l'expérience, non pas de
que, dix as, -mais de plus d'un fiécle , nous a ap-.

caner priqpe le plus mauvais fyffême pour bien
dou. gouercr ces PeugIes , & pour les maintcaie

L.

I
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6 9 ,dans nos intérêts, étoir de les 'approcher de

François , qu'ils auroient beaucoup plus eli.
més, s'ils lesavoient moins vus de près.

Enfin on ne pouvoit plus douter que le
meilleur moyen de les chriflianifer ne fft de
e bien donner de garde de lesfrancifer. En
ept ou huit mois, que les Jroquois du Sault

& de la Montagne avoient demeuré à Mont.
real après le, ravage de la Chine , ils étoient
devenus mécohnoilables, & pour les MSœurs,
& pour la pieté , & il n'eft Perfonnè aujour.
d'hui, qui ne convienne que', fi leur ferveur

cft plus, comme elle a été fi lontes 'édi. t
lcation & l'admiration de la Nouvelle France,
ceft qu'ils nous ont trop fréquentés. L'exem.
ple des Nations Abénaquifes, bien plus Cépa- r
rées des Habitations Françoifes, & dont l'at.
tachenent à nos intérêts ne pouvoit aller plus
loin, fuffifoit fetul pour convaincre le Gêné.
raf de la faufleté de fon principe auffi ces y
plaintes & Ces avis Urenç-ils peu écoutés en
Cour , odì l'on étoit enfin perfuadé que Con ai
projet, qu'on avoit eu fi fort à coeur trente
ans auparavant , n'étoit ni utile , ni prati. P
quable.

Nouvelles tes Chréties du Sault S. Louis & de. la S.
atrigues des Montagne donnerent même alors une preuve ha

ego~uois. de leur fidélité, bien capable de difliper les pe
ombrages du Comte de Frontenac. Le Can- re
ton d'Onontagué, qui avoit adopté la Famille tC
du Sieur le Moyne, avoit déliberé de lui en- a
voyer un Collier , pour pleurer la mort de
Sainte Helene , on fils. Il fit accompaguer de
celui, qu'il nomma pour cette Cérémonie, par gra
4eux Femmes du Village de la Montagne, Pou-
qu'il rçtenoit P4fonalçrcs, & à qui il donna Pit
a~ liberté. Comm.
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er des Comme on ne doutoit point dans ce Canton

c e1i- qu'une telle grace n'et mis ces Femmes dans r 6 9 .,
ks intérêts de la Nation , on crut pouvoir

que le les charger d'une Commifion affez délicate .
fut de on leur remit deux Colliers, qu'elles devoient
Ir. En remettre en fecret , l'un à un des Principaux
Sault de leur Village , & l'autre à Louis Atherihata,
ilont Habitant du Sault S. Louis , & qui étoit
oient filleul du Roy. Par ces Colliers on les in-0
:urs,, vitoit à revenir dans leur Pays, & à y rame.
ijour. net lé plus qu'ils pourroient de leurs Parens &
.rveut de leurs Amis, & pour tendre cette invita.
'édi. tion, plus, efficace, les deux Iroquoifes de..

:ance, voient leur ajoûter qu'il ne leur reftoit plus
.xem- d'autre moyen d'éviter de perir avec tous les

fépa. lrançois nous verrons bientôt fur quoi cette
t l'at. menace étoit fondée.

Les deux Sauvages reçurent les Colliers; Fid¿ires
n mais ils les porterent fur le champ au Gou- Iroquois

i fe verneur de Montreal, & lui jurerent une fi. Chrétiens
és en délité inviolable. Le Chevalier de Callieres

on apprit en me tes -par les deux Femmes
,rente qui avoient apporté les Colliers , qu'un gros
>rati, Parti d'Iroquois s'étoit allé poiler fur la Ri.

viere des Outaouais, en un lieu appellé le long
le. la Sault, & que fon deffein étoit de faire main
oeuve baffe fur tous ceux , qui pafleroient par-là
r le pour aller à Michillimakinac, ou pour en

reveir , puis de Ce répandre dans les Habita-
Mille àonsFrançoifes, afin d'empêcher qu'on n'y flt
À en. la récolte.
t de I:Avis étoit véritable , mais le Chevalier
::uer de Vaudreuil ayant raffemblé à Quebec un

par grand nombre de Soldats & de Volontaires,
âne, pour aller donner la chaffe à ces Barbares , ap-

inQa pit en paffant aux Trois Rivieres qu'ils
mmn- Tome IlI. G.
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avoient décampé , foit qu'ils euffent été in(f
truits des préparatifs, qui re faifoient con..
teeux , ou que les courfes de nos Alliés dans
leur Pays les y cuffent rappellés pour défendre
leurs Familles, & 'mpêcher le ravage de leurs
Terres.

Nos Alli s En effet la guerre étoic toujours très-vive
pouffer les entre ces Sauvages , & il efi certain que cette

IqUO1s. diverfion-nous fut d'une très-grande utilité.
M. de Frontenac avoit fort bien réuffi à gao
gner les Outaouais & les Hurons , qui firent
ngerveille pendant tout l'hyver. On n'avoit
pourtant pas encore pu leur donner avis de
l'avantage, que nos Troupes avoient rem.
porté fir la Flotte Angloife , & ce ne fut
qu'à la fonte des glaces que MM. de Cour..
temanche& de Repentigny fùrent envoyés
pour les en informer. Ces deux Officiers,
avec dix Hommes feulement, pafferent au
travers de cette Multitude d'Iroquois, qui
çnvironnoient lIfle de Montreal, & arrive.
rent à Michillimakinac, fans avoir reçu le rj
moindre échec. Leur voyage produifit tout fc
l'effet , qu'on s'en étoit promis , & dès qu'ils ci
furent de retour à Montreal, Courtemanche
eut ordre d'en repartir pour aller commander rie
chez les Miamis , qu'on jugeoit nécefiaire de
raff'arer contre les courfes.des Iroquois, & dont le
on étoit bien aife d'éclairer les démarches. &

Secours arri- . Le premier de Juillet un petit Navire de aV4 dc Francerance, commandé par' le Sieur Denys de
BONA V EN T U R E, mouilla devant Que. ]i
bec, & remplit toute la Ville de joye, non
pas tant à caufe du fecours, qu'il lui aportoit,
& qui ne pouvoir pas être fort confiderable vai
g.uc par affraur çc a quç dorn le Çaxm sag



LA r.AN.FRANC L iV.XIV.. 17af- dant, qu'elle en recevroit bientôt, qui remet-
on- troient l'abondance dans le Pays. En effet dou.
lans ze jours après M. du TAsr,Capitaine de Vaif-
idre feaux, arriva avec un Convoi de quatorze Vol..
eurs les de différentesgrandcurs. A la vérité tout cet

Armement n'avoir pas pour objet de ravitail-.
ive 1er la Colonie. Il étoit principalement def.
ette tiné à reprendre le Port Nelfon fur les A n-
lité. glois , & la Compagnie du Nord en avoir
ga' fait la meilleure pairtie des frais.
rent Cette Entreprife ne fe fir pourtant pas EntreprUr iduv
voit élors, & la raifon, qu'on apporta pour la le Port Nel-

de differer , à fçavoir , que la faifon dtoit trop
em. avancée , n'en fut guéres que le prétexte,

fut quoiqu'elle ne fût pas tout-à-fait fans fon.
)ur- dement. La véritable dtoit que tout le profit
:yés en devoir être pour la Compagnie, & que
ers, M. d'Iberville en devoir. partager la gloire

au avec le Commandant des Vaideaux du Roy.
qui Aufli gofficier ne diffimula-t'il point à

Ïve- Con arrivée à Quebec qu'une telle Expédi..
i le tion n'étoit nullement de fon goût. Toute.
tout fois, comme les ordres du Roy étoient pré.
ills cis , M. de Frontenac, auquel ils étoient

iche adreffés , ne voulut pas prendre fur lui d'y
ider rien changer de fon autorité.
*e de L'expédient, qu'il- prit , fut d'affembler
bont les Intêrefés dansJarompagnied-ord-

& toutes les Perfonnes, qui pouvoient avoir
. de quelque counoiffance de la navigation de la
's de Baye. M. du Taft y expofa les raifons , qui

ue- hti parurent les plus propres à perfuader qu'it
n.on y avoit du rifque à s'expofer fut cette Mer .
oit, <ans une faifon.1i tardive. Tous furent con.-
ble, vaincus, ou virent bien qu'inutilement ils-

n agle paroîr.oicnt-pas, & MM. de Frontenac'
Gij
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z 6 9 i, & de Champigny jugerentà propos de ne pas

laiffer voir ce qu'ils penfoient.
D'ailleurs ils avoient-des avis certains que

le Golphe S. Laurent & tout le bas du Fleuve
étoient infeffés d'Armateurs Anglois, qui
avoient déja enlevé plufieurs Navires Mar.
chands & Pêcheurs, & le Gouverneur Gén6é.
ral ne fut pas trop fâché que M. du Taft
preferât d'aller croifer dans ce Parage , au pro.
jet d'aller faire la guerre dans la Baye d'Hud.
fon : d'autant plus que cette feconde deflina..
tiôn étoit indiquée dans les inftru&ions de
ce Capitaine, en cas que la premiere fût ju.
gée abfolument impoflible.

crands pré. Le bruit commencoit depuis peu à fe ré-
paratifs des pandre que les Angfois fongeoient ferieufe.
IeoAçmis. ment à prendre leur revance de l'affrpnt,

qu'ils avoient reçu l'année précédente devant -
Quebec ;.on affûroit même que P bs étoit
allé en Angleterre , & en devoit r 1ir avec V
une Flotte beaucoup plus confiderable que s
la Premiere , pour une nouvelle tentative. gc
Enfin on étoît averti qu'il fe faifoit de grands PC
préparatifs du côté d'Orange pour attaquer ra
l'Ifle de Montreal. Le voyage & les projets R

de Phibs étoient réels ; mais fes diligences de
furent inutiles: il y a bien de l'apparence re
qu'on n'eut pas affez de confiance en fon ha. av
bileté, pour lui confier un fecond Armement, av
d'autant plus c1 'il n'étoit pas en état d'en faire av
cncore les frais.

, Celui, qui fe faifoit dans la Nouvelle York, cor
n'étoit pas affez fort pour agir feul avec fuc. i
cès ; car il n'étoit compofé que de cinq cens ret
blommes (a) dont cent quatre-vint étoient na

( 4) quelques M4moite; le 4du<cnm Mix à deu
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pas Anglois , le refte, Agniers & Mahingans• 16 9

Il ne laiffa pourtant pas de donner lieu a une
que aêtion très-vive ; mais la Providence , qui
.ve protegeoit la Nouvelle France, parut d'une
qui maniere bien fenfible , en ce que l'Armée , qui

l'année précédente devoit tomber fu; la tete
éné- de la Colonie ,s'étant diflipée par la d union,
Taft qui-s'y mit , on fut en état d'oppofer à la
pro. Flotte Angloife toutes les forces de la Colo,.
iud- lie- & que cette année la Flotte ayant man-.
:ina- qué àfon tour, Montreal eut de uoi réfiffer
s de aux efforts , que les Anglois & leurs Alliés
.t ju- pouvoient faire pour pénétrer jufques dans

cette INle.
ré- En effet le Chevalier de Callieres n'eut pas Les Ennemis

ufe- lûtôt appris que l'Ennemi approchoit , qu'il approchent
;nt, affembla fans peine fept à huit cent Hommes, de Montreal.

vaint qu'il fit camper à la Prairie de la Magdeleine.
.oit Il envoya enfuite plufieurs Partis à la décou.
nvec verte, & peu de jours après un des Fils dit
que Sieur Hertel, à qui il avoit donné trois AL-

:ive. gonquins, & un Iroquois de la Montagne ,
ands pour obferver la marche des Confédérés, lui..
quer rapporta qu'il avoit aperçu un Canot dans la
:jets Riviere de Sorel, un peu au-dellus du Rapide
:nces de Chambly , que l'ayant approché , il avoit
-nce reconnu que c'étoit des Agniers , qui lui
ha. avoient paru être auffi des Découvreurs; qu'il

lent, avoit fait fur eux une décharge, & qu'il en
*Ire avoit couché cinq par Terre.

Sur ce rapport le Gouverneur de Montreal DITpotiriom
ark, comprit que Chambly étoit en danger de m. d cal-
fuc- ijugea a propos d'y envoyer le Sieur de Val- sour l
cent renes avec deux-ceft"fHommes. Il lui ordon-
ient na, fi les Ennemis s'attachoient à ce Poae,
ms à deur- cent quatre .. viit Hiormes.

I
G iii
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7 d'y Cntrer pour le défendre , & s'ils paffoient

outre, de ne point fe faire voir à eux; mais
de fuivre leurs piftes , afin de les prendre en
queuë, tandis que lui-mêne les attaqueroit
de front. Deux autres Capitaines, MM. de ai
MUrs & d'ORv 1LL IERS , le Sieur DupuYS q
Lieutenant de la Compagnie de Valrenes , &
plufieurs Subalternes étoient dans cette Trou.
pe , qui fut fuivie d'un Gros de Sauvages &
d'Habitans, lefquels devoient faire un Corps
a part fous la conduite du Sieur LE BERT DU
CHESNE, qui s'étoit déja pofté vers Chamu
bly.

Parmi les Sauvages domiciliés il y avoit
trois Chefs d'une grande réputation, On. fu
réouharé y commandoit les Hurons de Lo' it
rette : un Iroquois du Sault S. Louis, nommé tre
PAUL , conduifoit ceux de fa Bourgade, &
ceux de la Montagne ; & L A R o uTiNE,
Capitaine Temiskaming (a) étoit à la tête M
d'un gros Parti de fa Nation. Il y avoit déja ref
trois jours , que ceux , qui étoient reftés à la H,
1'rairie de la Magdeleine , couchoient au bi. cet
vouac , lorfque la nuit du dix à l'onze d'Août,
qui fut extrêmement pluvieufe & obfcure, C,
fatigués des veilles précédentes , & trempés doi
de la pluye , ils fe retirerent dans le Fort , où %
M. de Callieres étoit au lit malade d'une grofe
fiévre, qui ne l'avoit point quitté depuis fou en
départ de Montreal. Sair

Combat de la Ce Fort étoit à trente pas du Fleuve , fur ri'
Prairie de la une hauteur efcarpée entre deux Prairies, ces
Magdeleme' dont une, qui regardoit un endroit appellé que

la Fourche, eft coupée par une petite Riviere me
à la portée du Canon du Fort , & un peu pluS1 e

(a) Nation Algonquine. lui
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ient près par une Ravine. Entre les deux il y a
mais un Courant , fur lequel on avoit bâti un
*e en Moulin: c'étoit de ce côté-là , à la gauche
Aroit du Fort, qu'étoient campées les -Milices,

de aufquelles s'étoient joints quelques Outaouais,
î's, qui par hazard s'étoient trouvés à Montreal,

& lorfqu'on y donna l'allarme. Les Troupes reat,
rou- glées campoient fur la droite, & les Officiers
s& avoient fait dreifer leurs tentes vis-à-vis , fur

:orps une hauteur.
r DU Une heure avant le jour, la Sentinelle,

1amu qui étoit poflée au Moulin, aperçue des Gens,
qui fe gliffoient le long de lalauteur, fut

voit laquelle étoit le Fort ; elle tire un coup de
Ou. fufil, cria aux armes, & fe jetta dans le Mou-
Loe lin. Cétoit des Ennemis, qui fe coulant en..
mm trela petite Riviere de la Fourche & la Ram

vineî gagnerent le bord du Fleuve , & s'y
N E *fantonnerene, puis trouvant le Quartier des

tête Milices dégarni, en cha«erent le peu, qui y
déja reffoit de Monde, & s'y logerent. Quelques
à la Habitans & fix Outaouais furent tués dans

i bi. cette furprife.
oût, Au bruit de la Sentinelle, M. de Saint
dre, CYRQUE , ancien Capitaine , qui comman-

ups doit en l'abfence de M. de Callieres, marcha
, ou à la tête des Troupes , dont une partie prit le

;roflc long de la Grève , & l'autre par la Prairie,
fo en faifant le tour du Fort. Le Bataillon , que

Saint Cyrque commandoit en Perfonne, ar--
.fur riva le premier à la vûë du Quartier des Mili-

ries, ces; quoique cet Officier ne fçût pas encore
elle que les Ennemis en fufe les iaîtres, com-

viere me il en eut quelque roupçon , il s'arrêta pour
PII t'en éclaircir. Dans le moment on fit fur

lui une décharge de moulqueterie , dont- il
G iiij
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fut blefé à mort , aufli- bien que le Sti=
D'EscA tRAC, & M. d'Hofta fut tué roide.

Le fecond Bataillon arriva dans l'inftant,
conduit par M. de la Chaffaigne , & on donna
tête baillée fur l'Ennemi , qui après une affez
irigoureufe rêfiffance , fe voyant fur le point
d'avoir toute l'Armée Françoifefur les bras,
fit retraite en très-bon ordre. M. de S. Cyr-

ue perdoit tout Con fang , parce qu'il avoit
?a veine cave coupée - mais il ne fut pas poli-
ble de l'obliger à fe retirer dans le Fort, qu'il C

en'eut vû les Ennemis tourner le dos, & il c
répara ainfi par Con intrépidité la faute , qu'il q
gvoit faite de fe laiffer furrendre. Il tomba c
mort quelques momens aptes à la porte même
du For , & d'Efcairac mourut le lendemain.

On étoit affez furpris, qu'on laillât lea
Ennemis achever tranquillement leur retraite V
& dans une contenance , qui fentoit beaucoup fe
moins les Vaincus , que les Vidorieux. D'ail- r
leurs on ne leur avoit tué que cinq ou fix ti
Hommes , bleffé environ trente, & pris un tic
feul Grenadier', dans le tems, qu'il Ce difpo-
fpit à jetter des grenades dans le Fort. Notre C%.
perte étoit plus confidérable, à ne compter me
mneme que les trois Officiers , que j'ai nom- f.
tnés. Avec cela ils emportoienties chevelures fe:
de plufieurs François , & jettoient de grands ch-
cris, comme s'ils euffent voulu infulter à nos fer
Troupes. ble

Bene a&ion .Cette ina&ion venoit de ce que-Perfonne l'E

de de Val ne commandoit, ou peut-être de ce que tous qu:
uenes. vouloient commander ; mais elle ne dura ren

point. L'Ennemi étant près d'entrer dans le une
Bois , saperçut qu'un petit Détachement de trai
lrançois, conduit par le Sieur DouzFou , tier
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.;î le fuivoit d'affez près, il lui dreffa une em-
ide. bufcade, dans laquelle ces braves Gens tom-
:ant, berent , & furent tous tués. Les Confederés
nna devenus plus fiers par ce nouveau fuccès , re

affez prirent le chemin , par od ils étoient venus y
>oint mais après qu'ils eurent marçhé deux lieuës,
:ras, leurs Coureurs découvrirent M. de Valrenes,
Cyr. lequel au premier bruit du combat, étoit
"voit accouru avec M. le Bert, & les Sauvages.
>offi.- Les Coureurs n'avoient v' que la tête de ce
qu'il Corps de Troupes, & les Ennemis, qui ne le
& il croyoient pas fi confidérable, s'imaginerenr
qu'il qu'ils cn auroient aufli bon marché , que de

>mba celui de lomergue. Ils ne balancerent pas un
iême moment à l'attaquer , & le firent avec une
ain. réfolution , qui auroir déconcerté un Com.
. lea mandant moins ferme & moins habile, que
raite Valrenes. Par bonheur pour cet Officier, il
coup fe trouva en cet endroit deux grands arbres
'ail- renverfés. Un Homme qui fçait fon métier ,

fil tire avantage de ce qui échaperoit à 1atten..
un tion d'un autre.

ifpo- Valrenes te fit donc un retranchement de Deéaire des
lotre ces arbres, plaça fa Troupe derriere, & lui fit Ensemis.Per.te des deiumettre ventre à terre , pour eduyer le premierPartis
2om- feu des Ennemis. Il lui ordonna enfuite de
lures fe relever , la partagea en trois Bandes , dont
4nds chacune fit fa décharge ; puis avec une pré«-
nos fence d'efprit , & une promptitude incroya-

bles , il les raigea en bataille, & chargea
onne l'Ennemi avec tant d'ordre & de vigueur,
tous qu'il le fit plier par tout. Les Alliés feréuni-
dura rent néanmoins jufqu'à deux fois ; mais après
ns le une heure & demie de combat ils furent con.

at de traints de fe débander', & la déroute fut en.
ýuî:, titre. On en compta fix.vint fur la Place, &
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l'on fçut depuis que le nombre des Bleffé £
paffoit encore de beaucoup celui des Morts.
Cette a&ion fut très-vive , & conduite avec C
toute l'intelligence poffible. Valrenes étoit
par tout, payant de fa Perfonne en Brave, c
& donnant fes ordres avec autant de fang
froid, que s'il eût commandé un Exercice. Le

jeune & vaillant le Bert du Chefne fe diffin-.
gua extrêmement à la tête des Canadiens , &
fut bleffé à mort, auffi-bien qu'un autre Offi- di
cier, nommé VARLET. Les trois Capitaines je
Sàuvages s'y furpafferent , & Paul y fut tué v
en exhortant de la voix & par fon exemple qi
fes Iroquois à combattre juqu'à la mort les i
Ennemis de la Foy. Les Anglois.& les Agniers ét
y montrerent un courage , qui fit d'abord ré
balancer la vi&oire. On fe battit lontems à dc
coups.de mains, & à fe brûler le virage avec ni
la boure du fufil. Les Drapeaux & les bagages &
refferent aux Vainqueurs ; mais M. de Val.
renes ne put pourfuivre les Fuyards, parce
que fes Gens étoient fi excédés de fatigues,
qu'ils ne pouvoient plus fe tenir de bout , &
que les armes leur tomboient des mains. Ils
avoient en effet marché trois jours par des
chemins affreux , fans pouvoir prendre un
noment de repos, manquant de vivres , &

ne trouvant que des eaux bourbeufes pour
étancher leur foif.

Valrenes crut qu'une nouvelle Troupe dT-
roquois du Sault Saint Louis , qui eroient
accourus au bruit du combat, pour y avoir
part, & qui n'arriva que quand l'a&ion fut
finie , pourroit faire ce que les Siens n'étoient
pas en état d'exécuter ; mais ces Sauvages
ayant enteadl des décharges de flufil,



e faifoient pour les obféques des Offciers --morts dans le premier combat s' iaginren 6qu'on re battoit de nouveau à la Pr edee lMagdeleine ; ils y volerent fur le"cham ,cette erreur fut le falut des Anglois & desaàng Agniers. Nous eumnes ce jour-làfiar
L Hommes ués & autant de bleffés 3 dontl1in, quelques - uns en moururent , entr'aut'res& MM. le Bert & Varlet, Un AngploisqeM

)ffi, de Vaîrenes fit Prifonnier, lui dit qu'asmes e retour de ce premier Parti, il en devoit
tué venir un Second de quatre -cent HommesTipIe que cinq-cent Iroquois devoient aller enles me tems par Cararocouy,. & que leur defieinîliers étoi d'emp&cher les François de faire leursCord récoltes; mais rien ne parut, & la moifronns à dont la-perte eût réduit la Colonie aux der-avec nieres extremités, fe fit aff1z tranquillement-ages & fut très-abondante.
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LIVRE QUINZIE'ME.
U R la nouvelle de l'aproche v

1 6 9 a. des Ennemis M. de Frontenac tr
les Anglois étoit parti de Quebec pour fe y

propofent la rendre à Montreal ; mais il ap- C
e.utralité. prit en y arrivant leur,éfaite & t

leur fuaite, & il retourna auffitôt fut les pas. c
Il reçut peu de teni s après des Lettres du Gou. q
verneur Général de la Nouvelle Angleterre, n
qui le prioit de lui faire rendre les Prifon- f
niers, que les Abénaquis avoient faits fur a
fes Terres , & lui propofoit la neutralité en &
Arpérique , malgré la guerre, qui continuoit r
en Europe entre les deux Couronnes. Il éroit la.
aifé de juger qu'une telle propofition ne fe
faifoir pa çcrcment, puifque le Général k
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Anglois ne parloit pas de renvoyer les Fra - 6 i.
sois , qu'il retenoit à Bafton ; mais qu'e le
avoit pour motif quelque embarras, ou fe
trouvoit la Nouvelle Angleterre.

Le Baron de S. Caftin , qui s'étoit faif un Ce qui.les y
.tabliffement affez confidérable auprèê des engageoit.

Abénaquis , & avoit nmême époufé une/ Fille
de cette Nation, expliqua bientôt l'énigme
dans un Mémoire, qu'il envoya à M. de Fron-
tenac. Il y marquoit que les Ang lois & les

LE Hollandoisfe faifoient la guerre dans la Nou.
velle York , & que le but du Gouverneur
Anglois étoit encore de nous débaucher les
Nations Abénaquires, par le moyen de lé-

E change, qu'il propofoit, ou du moins de les
engager à difcontinuer leurs courfes; mais
u'l répondoit bien d'empêcher l'exécution

d_ e ce projet.
Sur cet avis M. de Frontenac répondit au Réponte de

Général Anglois que , qua il lui auroit e Fron-
auot enac.

renvoyé le Chevalier d'Eau & . de Manne-
oche val , qu'il retenoit Prifonniers, l'un par la
:enac trahifon des Iroquois', & l'autre par la mau-.
ar fe vaife foi de l'Amiral Phibs , il pourroit entrer
1 ap- en pourpiler; mais que fans cela il n'écou-
ite & teroit rien Il écrivit enfuite à M. de Pont-.

pas. chartrain ; pour lui repréfenter les facilités,
3ou- que les brouilleries de la Nouvelle York don..
rre, neroient pour la conquête de cette Province -
ifon. mais le Miniîfre lui fit réponfe que le Roy

fur avoit befoin de toutesfes Forces en Europe,
en & que Sa Majefté bornoit toutes fes vuës par

.uoit rapport à la Nouvelle France, à ne s'y point
roit laiffer entamer par les A nglois.

>e fe Quoique l'on fût entiérement revenu à
léral Montreal dc la craient, qu'on avoit cuë des
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x 6 9 -deux grands Partis, dont nous avons-par! i

dans ile Livre précédent , on n'yAtoit pas n
tout-à-fait tranquille. La petite guerre conti. tc
nuoit toujours ; il fe paffoit peu de femaines,
qu'on n'eût plufieurs allarmes, & fans la pré-
caution , qu'on prit de faire efcorter les moiC- il
fonneurs, on auroit perdu bien des Habitans
pendant la récolte. Oureouharé, qui s'étoit C
difingué en tant d'occafions pendant les deux fç
dernieres Campagnes, & tout récemment dans t:
le dernier combat fous M. de Valrenes, fit
ençore à la fin de celle-ci une adion , qui &
acheva de le faire regarder comme celui de le:
nos Alliés , fur lequel on pouvoit plus fure-. S
ment compter. d

Belle aaion Il étoit a peine de retour à Montreal après fr-
d'Oureouha- la défaite des Anglois & des Agniers, lorf. àix

qu'un Parti d'Iroquois s'étant avancé jufqu'à
la Riviere des Prairies, ,y enleva trois Fran- da
çois: il fe mit auffitôt a fes trouffes , & le l'E
joignit au Rapide plat , fur le chemin de Ca- qui
tarocouy , tua deux Hommes, fit quatre Pri- eu
fonniers , & ramena les François à Montreal. qu.
Quel.que tems après il defcendit à Quebec, fur
pour y voir le Gouverneur Général, qui le étc
combla de careffes & de préfens; il y fat très- cor
fenfible, & en partant pour retourner à Mon- cet
treal, ilfdit avec une modeffie eimable dans fur
un Sauvage , qu'il n'en avoit pas encore affez le.
fait pour reconnoître les obligations, qu'il cac
avoit à fon Pere, & ce qui prouve qu'il par- ter
loit fincérement, c'e% que plufieurs Nations Frc
lui ayant offert de le choifir pour leur Chef, ret
il leur répondit qu'il ne s'attacheroit jamais feu
qu'à la Perfonne d'Ononthio. me

Cependa&t M. de Fronteaac peu coaica en
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d'avoir vû échouer tous les projets des Enne-

as mis fur la Nouvelle France , voulut à Con 6 .
tour porter la guerre chez eux, & parce Grand Part

s, que les Agniers avoient ajoûté la perfidie àAgner ajotér, gniers, iiuu*
leur ancienne animofité contre les François , tle.

'C- il réfolut de commencer par eux. Cinq ou fix-
s 5 cent Hommes eurent ordre d'entrer dans ce

>it Canton , & en prirent la route; je n'ai pu
ix fçavoir qui avoit été chargé de cette Expédi--
ns tion: mais il eft certain qu'il n'alla point
fit jufqu'au Pays Ennemi, les mauvais chemins ,
ui & la faifon trop avancée l'ayant contraint de
le relâcher. On s'en confola par l'arrivée du

Sieur d'Iberville de la Baye d'Hudfon avec
deux Navires chargés pour quatre-vint mille

ès francs de Cafors , & pour plus de fix mille
f. lix-cent livres de menuës Pelleteries.
'a Il s'arrêta peu à Quebec, & pafa en France Nouvelles de
a- dans le detlein d'y faire. revivre le projet de l'Acadie.
le l'Entreprife fur le Port Nelfon , qu'il fçavoie

que la Cour avoit extrêmement a cœur. On
eut nouvelle en même tems que les Abéna-.
quis avont remporté de nouveaux avantages
fr les Anglois; que le Chevalier de Villebon

le -étoit arrivé au Port Royal fur un Vaiffeau
commandé par M. de Bonaventure, & que

2- cet Officier y avoit mené une prife Angloife,
's fur laquelle étoient le Chevalier NELSON, &

le Sieur TYNE , nommé Gouverneur de l'A-
il cadie. Ces deux Prifonniers furent quelque
r- tems après envoyés à Quebec , où M. de
as9 Frontenac les reçut très-bien. Ce Général ca.
, ' refL beaucoup le Chevalier Nelfon, non-

is feulement par reconnoiffance, ce Gentilhom.
me en ayant très-bien ufé avec les Françoit
en plaficurs rcncontcrs, mais encore parco

I



S69 .~ qu'il avoit beaucoup de crédit à Baflon. ch

M.d Pour revenir à l'Acadie ,depuis que l'Ami, en
nyft ral Phibs en avoit fait la conquête , la Cour

bli corman. d'Angleterre ne paroiffoit pas fort jaloufe de
dant. la conferver, & le Port Royal étoit à celui, &

qui s'y trouvoit le plus fort, tantôt auï Fran- au
çois , & tantôt aux Anglois ; quelquefois fis
également abandonné par les uns & par les
autres. Nous avons vû que le Chevalier de me
Villebon s'étoit rendu à Quebec après la perte le
du Navire , qui l'avoit conduit dans ce Port. pe
Delà il paffla en France, repréfenta au Mini. pot
ftre qu'il étoit aufli facile qu'important d'em. eto
pêcher les Anglois de s'établir en Acadie, & pré
répondit d'en venir à bout avec les feuls Abé- ter
naquis , fi on vouloit agréer qu'il fe mît à ion
leur tête. tir$

Il fut favorablement écouté ; M. de Pont- ixig
chartrain lui fit donner une Commiffrion du avo
Roy pour commander en Acadie, & lui or- au
donna de s'embarquer au mois de Juin de cette lui
année 1691. pour Quebec , od il recevroit les dre
ordres du Comte de Frontenac. Sa Majeflé V
manda en même tems à ce Général qu'étant yint
informée de l'affe&ion des Sauvages Abéna- les
quis à on Servce, de leur courage, & de emb'
tout ce qu>ils avoient fait contre les 4glois; riers.
& voulant maintenir avec le fecoars de ces perç
braves Gens la poffeflion de l'Acadie , en at. ne tr
tendant qu'Elle jugeât à propos d'exécuter la fit at
réfolution , od Elle étoit de rétablir le Port le le
Royal : Elle vouloit qu'on leur fournît dans leur
le lieu de leur demeure toutes les munitions, nouv
qu'ils lui avoient fait dermander par le Sieur de te
de Villebon, fon intention étant qu'on ne Le
teIur donnât point la peine dg lçs aller chez (a
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cher à Quebec , que pour cet effet Elle avoit
enjoint audit Sieur de Villebon d'aller fe met-

ur tre à leur tête en qualité de Commandant en
de 'Acadie ,avec le Sieur de Portneuf, fon Frere,

& Lieutenant de fa Compagnie, & quelques
n.. 1 autres Officiers Canadiens, qu feroient choi-
is fis par le Gouverneur Général.
es Villebon mouilla devant Quebec au com-
de mencement de Juillet fur le Soleil d'Afrique,
:e le meilleur Voilier , qui fût alors en Euro-
rt. pe (a). Il n'en fut pourtant pas plus avancé ,

pour avoir fait une fi grande diligence. On
etoit perfuadé en Canada que les Anglois fe

& préparoient à y revenir, & le Comte de Fron-
tenac ne crut pas devoir , dans une telle con-

à joncure, fe priver du fecours, qu'il pouvoit
tirer du Soleil d'Afrique: il le retint jufqu'au
fixiéme de Septembre , que ne croyant plus

du avoir rien à craindre des Anglois, il permit
au Chevalier de Villebon de partir, après

:te lui avoir fait remettre tout ce qu'il avoit or-.
es dre de lui- fournir.
16 Villebon n'arriva au Port Royal qu'e le Il prend pòt
at ! Tintfix de Novembre ; dès u'il eut mouilléefion duPo

les ancres, il fit armer fa C'haloupe, & s'y Roya.
de embarqua avec cinquante Soldats & deux Pier-

riers. Il alla jufqu'aux Habitations, ou il ap..
e perçut le Pavillon d'Angleterre ; mais od il
t ne trouva aucun Anglois pour le garder. Il le
la fit abbattre , & mit en fa place celui le France.

>rt le lendemain il affembla les Habitans , & en
ns leur préfence il fit au nom de Sa Majeffé une

nouvelle prife de poffellion du Port Royal &
ur de toute l'Acadie.

le Sieur des Goutins, qui étoit venu avec
(-a) On dit qu'il faifoit kept icuss par heure.

I
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0. lui pour exercer encore l'Office de CommiC.

faire Ordonnateut, l'avertit alors qu'il avoit DC

enterré une fomme de treize-cent livres , qui th
lui reftoit , lorfque Phibs fe rendit Maître M
de la Place , & cet argent fut trouvé dans rc
le même état, où il l'avoit laifé. Le Commif- un.
faire, qui feul en avoit connoilance , & qut la
auroit pu fe l'approprier, s'il eût été moins à p
honnête Homme, en employa une yartie à qu;
payer à un Officier ce qui lui étoit du de fes dét
apointemens, & mit le reffe dans la caile da Tr
Roy. Il n'y perdit rien ; quelques années après lev
nyant été accufé de malverfation, le fouve. éca:
nir de cette preuve de fa fidélité & de fon
défintérefiement le fit abfoudre fans autre fur
examen, des

Les Iroquois continuoient toujours euts fan
prendre le- hoftilités ; deux Femmes Sauvages , qui &
'aulr.s.Louis. étoient Prifonnieres parmi eux, s'étant échae ver

pées au commencement de Novembre, aver4 qui
tirent le Chevalier de Callieres que deux Par. qua
tis, de trois-cent cinquante Hommes chacun Enr
étoient en marche pour furprendre le.Sault S. Cha
Louis. Sur cet avis le Gouverneur envoy- terp
dans cette Bourgade une partie des Troupes, rent
qu'il avoit à Montreal , difperfa l'autre dans ever
les Forts des environs; & confia la garde de forc
la Ville à fes -Habitans. Peu de jours après un rene
des deux Partis, qui étoit venu par le Lac les r
Ontario, parut à la vûë du Sault ; mais fans A
s'éloigner des Bois : on marcha contre ces fuiv-
Barbares , & pendant deux jours il y eut quel. Fror
ques efcarmouches affez vives, où la perte dans
fut à peu près égale de part & d'autre. Après rencc
quoi les Ennemis, qui avoient compté fur la de R
urprifc fe retirerent. loier
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iif l y avoit dans ce premier Parti des On- 6 o

oit nontagués, des Goyogoulns , & desTfonnon-
lui thouans ; le fecond , compofé d'Agniers, de

tre Mahingans & d'Onneyouths, avoit pris fa .
ans route par le Lac Champlain ; mais quelques-
lif. uns ayant déferté, & les' Chefs ayant appris
qui la retraite du premier Parti, ne jugerent pas
ins à propos d'aller plus loin. Il y eut néanmoins

a àquarante , ou cinquante Hommes , qui fe
fes détacherent , parcoururent , féparés en petites
da Troupes, les Habitations Françoifes, & en-
rès leverent quelques Habitans , qui s'étoient

ve. écartés , malgré les défenfes.
on Vers la fin du mois trente-quatre Agniers
tre furprirent près de la Montagne de Chambly

des Sauvages du Sault S. Louis, qui chaffoient
a fans aucune précaution, en tuerent quatre,
ui & en prirent huit, dont quelques-uns fe fau-
a verent , & coururent avertir le Village de ce
% qui venoit d'arriver. Il en partit auÎfitôt cin.
«. quante Braves qui fe mirent à la pourfuite des
n Ennemis , & les joignirent aùprès du Lac
S. Champlain. Ceux-ci les voyant venir, e jet.

terent derriere des Rochers , & s'y rétranche-
,3, rent ; mais les Chrétiens tomberent fur eux

ans avec tant de furie , la hache à la main , qu'ils
de forcerent le rétranchement. Seize Agniers

un refterent fur la place , quinze furent pris &
'ac les Prifonniers délivrés.
ns Au commencement de Février de l'année 1i69
:es fuivante M. de Callieres reçut ordre de M. de
.. Frontenac de lever un Parti, & de l'envoyer

,te dans cette Penifule, qui eft terminée par la
:ès rencontre du Fleuve S. Laurent & de la gran-
la de Riviere des Outaouais. Les Iroquois al-

loient fouvent y chaffer pendant lhyver> 8
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le Gouverneur Géigral étoit informé qu' il
y étoient alors en grand nombre, M. de Cal.*
lieres eut bientôt affemblé trois-cent Hom-
mes , partie François & partie Sauvages, & il
les mit Cous la conduite de M. d'Orvilliers, C
lequel s'étant échaudé la jambe après quelques 1<
jours de marche., fut obligé de retourner à at
Montreal, & laifla fon Parti fous les ordres
de M. de BE A U COUR 'T , Capitaine Re.. ne
formé ( a).

Cet Officier en arrivant à l'Ille Toniatha, pc
qui e à une petite journée en deçà de Cata. tr.
rocouy, y rencontra cinquante Tfonnon. au
thouans , qui s'étoient avancés jufques-là pr%
en chaflant, à deffein de Ce jetter enfuite fur de,
nos Habitations, pour empêcher nos Habi.. av
tans de faire leurs fémences. Il les attaqua lui
dans leurs Cabannes par un très-mauvais avi
tems, en tua vint-quatre, en prit feize, & ter
délivra'un Officier, nommé LA PLAN TE , fait
,qui avoit été pris trois ans auparavant, & qu'"

ui n'ayant pas été reconnu d'abord dans
on habit de Sauvage, penfa être tué con. les
ne Iroquois. renc

Ce fut là, à quoi Ce termina cette Expédi. jour
tion. On fçut par les Prifonniers qu'une autre & c
Troupe de centIroquonis du même Canton cou
de Tonnontho , faifoit la chaffe près un Noi
endroit de la Riviere des Outaouais, appellé & re
le Sault de la Chaudiere , que leur delfein déb-
étoit de s'y cantonner , dès que les neiges fe. arri.
roient fondues; que deux-cent Onnontagués,. avec
commandés par un de leurs plus braves Chefs, Géne
nommé LA CHAUDIERE NoI RE, de- Lieul
voient les y'foindre , & qu'ils y devoient paf- Riv

- ) Il eft préfentcment Gouverneur de Montreak, 4;c

I
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ugle fer toute la belle faifon , afin d'arrêter tous ~ ~"
;aî. les François, qui voudroient aller à Michilli- 1 6

makinac , ou en revenir.
& il Comme on attendoit incefament un grand
ers, Convoi de Pelleteries de tous les Pays du
Iues Nord & de l'Oueft, on comprit qu'il étoit

ar à bfolument néceffaire d'envoyer au devant
dres une bonne Efcorte ; mais M. de Callieres
Re.. ne pouvoit pas dégarnir fon Gouvernement,

parce qu'il avoit befoin de toutes Ces Troupes
4  pour foûtenir ceux, qui étoient occupés aux

:ata. travaux de la Campagne. Il donna donc avis
ion. au Comte de Frontenac de cequ'il venoit d'ap.
.3.là prendre - le Général perfuadé que la défaite

fur des cinquante Tfonnonthouans à Tonihat4
abi.. avoit déconcerté les mefures des Iroquois,
qua lui manda de faire partir au plutôt S. MICHEL
vais aveç quarante Voyageurs Canadiens pour por.

& ter fes ordres à Michillimakinac, & de le
SE , faire efcorter par trois' Canots bien armés juf-

& qu'au-defus du Sault de la Chaudiere.
:l__ M. de Callieres obéit, refcorte conduifit Les troquois
:om. les Canadiens jufqu'au lieu marqué, (ans avoir empChFent la

rencontré un feul Iroquois ; mais peu deenaganonde
la grande Ki-'éedi. jours après S. Michel ayant aperçu des piffes, vïerea

utre & deux Iroquois., qui lui parurent des Dé-.
Iton couvreurs, ne douta point qu'e la Chaudiere
s un Noire ne fût proche avec toute fa Troupe,
,ellé & retourna à Montreal. Il ne falfoit que d'y
Tein débarquer, lorfque M. de Frontenac y étant
s fe. arrivé de Quebec, le fit repartir fur le champ
tés,. avec trente François & trente Sauvages. Le
iefs, Général le Et uivre par Tilly de S. Pierre,
de. Lieutenant , qui eut ordre de prendre par l%
par. Riviere du Liévre, laquelle fe décharge dai;e

* l dyiçre des Outaouais cinq lieuës plus
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bas que le Sault de la Chaudiere , & à qui il

6 2..donna un duplicata de l'ordre , que S. Mi,
chel ortoit à M. de Louvigny.

Il ut heureux d'avoir pris cette précaution:
S. Michel arrivé au même endroit ( a ), d'où d
il avoit relâché à fon premier voyage, y vit ta
encore deux Découvreurs , & aperçut en mê -
me tems un grand nombre de Canots, que bc
l'on mettoit à l'eau. Il crut qu'il n'étoit pas de
la prudence de s'expofer à un combat trop te
inggal, & reprit une feconde fois la route Ga
de Montreal. Trois jours après qu'il s'y fut dérendu, foixante Sauvages des Terres , char-
-gés de Pelleteries , & qui étoient defcendus qu

cul
par la Riviere du Liévre, y arriver:nt , & *u
dirent qu'ils avoien renconiré M. de S. Pierre
au-delà de tous les dangers. Ils firent leur
Traite , puis demanderent une Éfcorte pour
paffer jufqu'à l'endroit, où ils devoient re-
prendre les chemins détournés. d'au

Dëraite d'un S. Michel s'offrit à les accompagner, & at
-arti de Fran- fon offre fut acceptée. On lui donna une au
çois , & de Efcorte de trente Hommes , commandée par 'tC
6auvages' M. de la Gemeraye, Lieutenant, qu4 avoit

> 1 1troL.fous lui la Frefniere , Fils Aîné da' Sieur are
Hertel , & un autre de fes Fréres , tous deux Mo
Enfeignes. Cette Troupe étant arrivée au
long Sault de la grande Riviere, où il falloit &
faire un portage , tandis qu'une partie des No
Hommes étoit occupée à monter les Canots land
a vuide , & que l'autre marchoit le long du
rivage, pour les couvrir , une décharge de
fufils faite par des Gens, qu'on ne voyoit tena
point , écarta tous les Sauvages, qui étoient Cou

d i t lP doCht
%"> j )tub&Y%4 LC Le ro % ten im "r ,

I
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de la feconde Bande, & fit tomber plufieurs *
François morts, ou bleflés.

Les Iroquois fortant auffitôt de leur embuf.
cade, fe jetterent' de furie fur ce qui refloit
des Nôtres , & dans la confufion ,.qu'une at--

ï' taque fi brufque.& fi imprévûë avoit caufée,
vit ceux, qui voulurent gagner leurs Canots , les

me- firent tourner de forte que l'Ennemi eut
que bon marché de Gens , qui avoient en même
,de tems à Ce défendre contr'eux, & contre la

trop rapidité du Courant , qui les entraînoit. La
3Ute Gemeraye, les deux Hertels & S. Michel Ce

fut défendirent pourtant avec une bravoure,
har- qui les auroit fauvés , fi les Sauvages ne les
dus euffent point abandonné ; car on fçut depuis

que la Chaudiere Noire n'avoit avec lui queerre cent quarante Hommes, & environ foixante
leur Femmes , ou Enfans.
?Out Mais ces Meffieurs ayant bientôt perdu

l'Elite de leurs Soldats , ilsn'eurent plus
d'autre parti à.prendre , que de s'embarquer
au plus vîte pour faire retraite. Par malheur

une le Canot , où S. Michel & les 'deux Hertels
par sétoient jettés , tourna , & ils furent pris tous

Voit trois. La Gemeraye & quelques Soldats furent
ieut aflez heureux pour éc aper , & regagnerent
leux Montreal , odil'on venoit d'apprendre que le
. au Chevalier d'Eau s'étoit fauvé de Manhatte,
loit & que les brouilleries continuoient dans la
des Nouvelle York entre les Anglois & les Hol.

not landois.
du On fut enfuite quelque tems fans enten.-
de dre parler des iroquois, & le Comte de Fron-

Yolt tenac , qui avoit demandé des Troupes à la
lent Cour, parce que les Siennes n'avoiert pas été

Zçrqtécs depuis quelucs années, partir deSi
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Montreal, où tout étoit tranquille, pour (e

' trouver àQuebec à l'arrivée des Vaiffeaux de
France , mais le quinziéme de Juillet, lorf-

qu'on y penfoit le moins, la Chaudiere Noire le
fit defcente dans l'Ifle en un endroit , qu'on ca
nomme la Chefnaye,,y enleva trois petits Sau- &
vages , qui pêchoient , & quatorze Habitans, c L
qui faifoient fécher du foin. Ce

On aifPe -Dès que le Chevalier de Callieres en eut &
chaper jes été averti , il envoya contre lui Cent Sol- ob

Iroquois. dats , commandé par M. D U P L E S S Y s- M(
Y A B ER, Capitaine , & les fit fuivre par le
Chevalier de Vaudreuil, à la tête de deux-cent
Hommes. L'Ennemi fe voyant fur le point
d'avoir fur les-bras des Forces fi fupérieures
aux fiennes , & s'étant aperçu en même tems
que le Sieur de VI L LE D O N NE', Offcier
François, qui avoit été pris avec le Sieur de
de la Plante', s'étoit fauvé, fe jetta dans le les
Bois, & s'enfuit avec précipitation , aban- far i
donnant fes Canots & quelque Bagage. On ne mê

le pourftivit point ; il eut le tems de faire avoir
d'autres C nots, & de regagner la grande Ri- n'euî
viere. es I

on court Villedonné en arrivant à Montreal, dit au de vi
après n Gouverneur que les Iro uois avoient caché e

CX beaucoup de Pelleteries ur les bords du long
avamage. Sault, fur quoi tous les Détachemens furent mitié

rappellés ; on en fit un feul Corps , auquel on lEn
joignit fix vint Sauvages du Sault S. Louis & tems
de la Montagne & le Chevalier de Vau- Abée&
dreuil eut ordre de courir après les Iroquois les o
avec cette petite Armée. Il fit-une fi grande de bo
diligence , qu'il atteignit la queue de l'En- femb
nemi deux lieues au-deffus du long Sault, dre at
lui tua dix Hommes, en prit cinq & treize d eu.&

cm rs, om
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r 'e 1remmes. délivra les trois petits Sauvages &

de fix François ; le refte lui échapa. 1 69
f- a Quelques jours après le Sr. de LUs IGNAN,

ire 'Capitaine Reformé , tomba dans une embuf-
i'on cade en paffant par les fles de Richelieu
au- & fur tuéà la premiere déchare ; .AMo.
ns a c L E R Il , fon Lieutenant , octint prefque

feul pendant deux heures un feu cofitinuel,
eut & fit ue fort belle retraite. Ces nouvelleg

;ol- obligeret M. de Frontenac de remonter à
y s- Monrreal au commencement d'Août , &il.
r le y conduifit trois-cent Hommes de Milices,
:ent qu'il diftribua dans les Habitations les plus

int ex pofées, pour y faciliter la récolte.
'ires Iltrouva dans la Ville deux-cent Outaouais
erMs qui avoient heureufemeit franchi tous les

ier paffages; mais ils n'avoient ofé fe charger
1eut de leurs Pelleteries , parce que M. de S. Pierre
s le les avoit averti que la Chaudiere Noire étoir
Man- fur la grande Riviere. Cet Officier les avoit
> ne même exhortés , fuivant l'ordre , qu'il en
:aire avoit de fon Général, de ne point partir, qu'ils
Ri- n'euffent des nouvelles fiires de la retraite

des Iroquois; mais la difette , où ils étoienr
t au de vivres & de munitions ne leur avoit pas
:hé permis de differer plus lonterns leur voyage.

'M. de Frontenac leur fit beaucoup d'a- M. de Frarent mitié, & leur propofa une Expédition contre tenac prop :
on lEnnemi commun. Il y avoit déja quelque ax Outa-

1s & tems, que les Iroquois, les Hurons & les a
Tau. diron,&ilsTau Abénaquis domiciliés la fouhaitoient ; mais D'Y acquief-dois les Outaouais refuferent d'en être, (oit faute cent point.

nde de bonne volonté , ou , ce Lui eR plus vrai-
En- femblable , qu'ils ne cruffe pas devoir pren.alt, dre audun engagement fans la participationrene de leurs Anciens. Le Généal s'en confola

cs> rom. IIJ, H
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lorfque peu de jours après il reçut une Let- da
tre , qui lui apprenoit que les Navires de Bâ
France étoient arrivés, & ne lui avoient point Fie
apporté de Recruës ; car comme il avoit be- En
foin de toutes fes Forces pour la confervation av,
de fes Poiles, la plûpart feroient demeurés dar
dégarnis, fi, comptant fur les fecours de rie

/France , il e nvoyé une partie de Ces Trou.- gn
pes avec les Sauvages , ainfi qu'il f l'étoit il f
propofé. Il retourna à Quebec , dès que les gu'
Outaouais furent partis, & le Chevalier d'Eau rejc
y arriva prefqu'en même tems que lui. ver

Nou eau Tandis que les feuls Iroquois tenoient ainfi (
bruit dun ar- dans de continuelles allarmes le centre da pra

Cem¢n des Colonie , Plaifance & TAcadie nétaient gué. atte
s es-moinsý-erubarraffés à Ce défendre contre tem

les Anglois. Un avis, que le Comte de Fron- prif
tenacavoit reçu , & communiqué à la Cour, en

que le Chevalier Phibs , devenu Gouverneur appr
Général de la Nouvelle Angleterre , fongeoit de T
férieufement à tenter de nouveau laconquêre man
de la Nouvelle France , avoit été confirmé car c
d'ailleurs, & tellement circonifancié , que deva
le Roy & Ton Miniftre crurent devoir prendre Bico<
de bonnes mefures pour arrêter les Anglois Habi
dans le Fleuve. Celles, qu'ils prirent , toutes au,
jufles qu'elles étoientr, n'auroient pourtant M
pas empêché les Ennemis de paffer , s'ils fc nie\e
fuifent préfentés. La

te Roy en- Le ChevalierDu PA L A 1 s étoit parti de venu,
vove une .- France avec-une Efcadre , qui devoit d'abord prête
cadre Fran -combattre la Flotte An loife, fi elle entre- en Fr
so c en Ter prenoit de forcer le paff ge, & prendre en- de p],
&-Neuve, & fuite fon tems pour tomber' Cur les Pofles oc- tembr
cile - Manque.

n q coue. cupés par les Anglois dans l' fle de Terre- à cà
Nçuve, Çct Officicr s'arrêta quelquc tems du
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t. dans la Baye des Efpagnols , d'où il envoya un
le Bâtiment a la découverte à l'embouchure du 1 69 2.

nt Fleuve, avec ordre au Capitaine, s'il voyoit les
Ennemis , de lui en venir fur le champ donner

>n avis. Cet Officier , après avoir lontems croifé
dans le Golphe, & à l'entrée du Fleuve , fans

de rien voir , reprit la route de la Baye des Efpa-
-.. gnels au tems, qui lui avoit été marqué; mais

il fut pris d'un vent impétueux & fi opiniâtre,
les qu'après bien des efforts inutiles pour aller

rejoindre l'Efcadre , il fut contrit de-far
vent arriere, & d retounern France.

nà Ce s déconcerta abfolument les
a - projets du Chevalier du Palais , qui perdit à
aé.. attendre des nouvelles de fon Navire tout le
1tre tems, qu'il auroit pû employer aux Entre-
an- prics, dont il s'étoit chargé. Le chagrin, qu'il
ur, en conçut, redoubla fans doute, lorfqu'il
eut apprit le danger, qu'avoit couru la Colonie
.oit de Terre - Neuve, & l'occafion, qu'il avoit
2ête manquée , d'enlever une Efcadre Angloife
rmé car cette Efcadre n'eût apparemment pas tenu
que devant lui, puifqu'elle échoua devant une
dre Bicoque , où il y avoit tout au plus cinquante
,lois Habitans, & qu'elle attaqua en vain un affet
Ites auvais Fort , qui n'avoit que cirnquante
·tant mmes de garnifon. Voici de quelle ma-
is fe nie e la chofe arriva.

La lotte des Marchands François , qui.étoit Plairance at-
i de venu' faire la Pêche en Terre-Neuve , étant taqué par les
ootd prête e mettre à la voile pour s'en retourner
atre- en Fr nce, M. de BROUILLAN Gouverneur

en- de Pla fance , fut averfi le' quatorze de Sep.
oc- temb qu'une Efcadre Angloife étoit à l'ancre
rre- a cm lieuës de ce Port , dans une Anfe près

tems du ap de Sainte Marie. L'avis étoit vénrta.-
H ij
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x697 ble, & dès le lendemain l'Efcadre vint mouil.
ler à la vuë de la Rade , hors de la portée du CC
canon. Le Gouverneur fit aulitôt urr Déta-.
chement de foixante Hommes, fous la con.
duire du Baron DE LA HONTAN , Capitaine
Reformé , qui lui avoir été envoyé depuis
peu de Quebec. C'eft le même, ont nous
avons des Mémoires du Canada , que l'on
fent d'abord avoir été didés par l'efprit d'ir- I
religion , & par le dépit d'avoir été chaffé dule
Service. tr

Ce Détachement occupa un Pofte, où il dit
y avoit tout lieu de croire que l'Ennemi ten. MI
teroit la defcente, & d'od il auroit pu gagner M"
enfuite le fommet d'une Montagne, & rendre q"
les batteries du Fort inutiles par le feu de fa 9'0
rmourqueterie. Cependant ce jour-là les An-. Gé
glois ne firent point d'autre mouvement, que d
de fonder la Rade. Le dix-fept toutes leurs put
Chaloupes remplies de Soldats s'approcherent (u'.
de PAnfe , où la Hontan étoit poilé; elles Na
le découvrirent avant que d'être à portée du fou
moufquet, & elles chan gerent de route. Elles n
aborderent derriere un petit Cap, où elles .L
jetterent à la hâte quelques Hommes , qui ier
mirent le feu dans le Bois, & fe rembarque o
rent aveç la même précipitation. Ils efpe- ile
roient fans doute examiner à la faveur de cet lent
incendie la fituation du Fort & des autres reçut
Poftes occupés par les François ; mais ils ne 8 di'
s'en donnerent pas le tems. Durant cet inter-. cer1

valle, M. de Brouillan, après avoir pourvu, aur
autant qu'il étoit en lui, à la fureté de fa Fort
Place , fit conftruire une Redoute de pieux avant
fur la Montagne , dont j'ai parlé, & le dix- verns
huitil 4çfe; qas batterie de quate pik * eaule



SA N. F ANC r. i v. XV. 17;
canon fur la pointe du Goulet, & de l'autre

ôté de l'entrée du Baffin , tant pour rendre 9 z.
dta le Goulet inacceffible aux Ennemis, que pour
ta- 6a défenfe des cables, dont il l'avoit fermé.

D'ailleurs les Navires Marchands s'étoient
e mis en ligne pour leur difputer le paflage , &
a ls n'oferent le tenterè:)Us

.n Le même jour à midi on aperçut une Cha-, is envoyent
loupe , qui avançoit avec un Pavillon blanc ; fommer l
le Gouverneur envoya un Sergent à fa rencon- Gouverneur.
tre , & l'Officier , qui la conduifoit , ayant
dit à cet Homme qu'il vouloit parler au Com-
mandant , celui-ci lui banda les yeux, & le
mena au Fort. M. de Brouillan lui demanda

'erc quelle étoit fa Commiffion, & il répondit
0e fa qu'il venoit de la part de M.WILI As, fon

An- Général, pour lui faire civilité, & le prier
d'envoyer a fon bord un Officier , auquel il
put expliquer le fujet de fon voyage. Il ajoûta
qu'il y avoit fur l'Efcadre un Capitaine de

îîes Navire, & plufieurs Matelots François, Pri-
du fonniers de guerre , & qu'on pouvoirt entrer
ies en accommodement à leur fujet.

Le Gouverneur ne trouva point d'inconvé.-
hient à accorder cette demande, MM. de la
Hontan & P1s-rouR , Neveu de M. de Co-

1Ue. ftebelle, & Lieutenant de fa Compagnie, fu-.
rent envoyés au Général Anglois , qui lescet ,

rres reçut avec beaucoup de politeffe, & les con-
s gédia fans leur rien dire. A leur retour l'Offi.

cier Anglois, dont nous avons parlé , & un
autre , qui étoient reflés en orage dans le
Fort, furent auffi renvoyés; mais lPremier,

ieuî avant que de s'embarquer , déclara au Gou-

dix- verneur qu'il avoit ordre de lui dire qu'ils
étoient envoyés pour fe rendre Maîtres de

H iii
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Plailance au nom du Roy de la Grande Bre-
tagne Guillaume III. & que le Général Wil. f
liams le fommoit de lui remettre cette Place, r
& tout ce que les François poffedoient dans la n
Baye. M. e Brouillan répondit à cette fom- q
mation , comme il le devoit , & les Officiers
fe retirerent.

1es attaques La Hontan & Paitour avoient rapporté que
*£U.ramncet. le Vaiffeau monté -par l'Amiral A nglois , &

qui fe nommoit lAlbans , étoit de foixante
eux piéces de canon ; qu'il y en avoit deux e

adtres , qui paroiffoient a peu près de la même fa
force , appellés le Plymonth , & la Galere; te
une Fregate plus petite, & une Flftte, qui re
portoit vinthuit piéces de canon. Mais à la lai
manSuvre, qu'ils avoient faite la veille , on ni
pouvoit croire'qu'il y avoit peu de Troupes de
fur cette Efcadre. Le dix-neuf les A ffiégeans, ne
qui avoient compté de n'avoir à prendre qu'un
Pofte , en découvrirent trois ; le Fort S. louis, lig
la Redoute fur la' Montagne , & la batterie avc
de la pointe du Goulet. Il parut que -cette Cor
vûë* les avoit étonnés ; car le même jour l'A. hor
miral Williams envoya dire à M. de Brouillan ha
que, quand il voudroit parlementer, il n'au. Prii
roit qu'à arborer un Pavillon rouge.

Le Gouverneur comprit que puifqu'il baif. p
foit le ton , il doutoit du fuccès de fon Entre- voit

prife , & commença le Premier à tirer. Les Pla
Anglois lui répondirent fur le champ, & pen: pag
dant quatre heures leur feu fut très-vif. Celui trep
de la Place étoit médiocre, parce que M. de E
Brouillan vouloit ménager fes munitions rent
dont il étoit affez mal pourvû jmais fon a ut
canon fut mieux fervi, car après fix heures Brou

dc combat, on vit l'Amiral faire vent arrice 3 dout

I
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ire- 8c fe tirer de ligne. Les François étoient 76 97

. Preque à leur derniere charge de poudre , &
ce, neX(e ervoientplus ue des boulets des En-

nemis , qu'on ramaoit dans les Habitations,
qui en étoient preCque toutes criblées.

iets Les Navires Marchands, dont les Capi--
taines & tous les Equipages témoignerent.

que beaucoup de bonne volonté , n'étoient pas
& mieux fournis ; mais fix - vint Hommes,

qu'ils mirent à Terre, & que la préfence &
eux les difcours des Officiers encouragerent à bien

faire , furent d'un grand fecours dans les bat-

re; teries. Vers le foir les quatre Navires, qui
qui refloient en, ligne , fe retirerent l'un après

à la rautre ; mais. le Gouverneur ne pouvant s'i-
on maginer qu'une auffi forte Efcadre n'eût que
pes deux mille coups à tirer, ne douta point qu'elle

ne recommençat le lendemain.
a'un Il fit donc travailler .avec beaucoup de di-
uis, ligence à réparer les;brêches, que le canon

terie avoit faites aux remparts & aux tteries , &
cette comme il n'avo'it que cinq, ou fix Hommes
rA. hors de, combat , ce travail fut achevé en ix
illan heures. Le vintiéme un François, qui étoit
'au. Prifonnier fer l'Amiral Ariglois, feè fauva

& raporta au Gouverneur que les Ennemis
b- paroifloient fort irréfolus fur ce qu'ils de-
ltre- voient faire-; qu'ils n'avoient pas cru trouver
. Les Plaifance fi bien fortifié, & que leurs Egui«0
pen. pages murmuroient tout haut contre une En-
2elui treprife fimal concertée.

En effet ils s'éloignerent bientôt , & aile-, e ége efl
ms , rent brûler les Habitations de la Pointe verte ,

a une lieuë du Fort S. Louis. Dès-que M. de
1eures Brouillan le vit tourner de ce côté-là, il Ce

iee douta de leur deffin, & envoya un gros Dé-.
H iiij



176 HISTOIRGE G1NERALI

6 tachement pour leur difputer la defcente qui
mais un orage accompagné de pluye , qui po
furvint , retarda la marche de fes Soldats, mc
& quand ils arriverent à la Pointe verte, le pa.
feu en avoit déja confumé toutes les maifons, ce
ou pour parler plus jufte , toutes les cabannes: de
ce fut tout le fruit , que le Sieur Williams vie
xetira de fon Expédition. il fut fort heureux de
de n'avoir pas rencontré dans fa retraite le pêc
Chevalierdu Palais, & c'efl ainfi que les An- me
glois & les François manquerent également n'é
fteut coup ; ceux-ci par une fuite de contre- de
tems imprévus , & peut-être aufli faute de ren
précaution ; car à quoi bon s'aller enfermer C
dans la Baye des Efpagnols ? ceux-là, pour Ch
avoir trop préfumé de la foibleffe de l'Ennemi, s'en
qu'ils devoient attaquer. dep

Le Gouver- Les uns & les autres eurent à 'peu près le leur
neur dc la N. même fort du côté de l'Acadie, & precque Sau
.Angleterre par les mêmes raifons. Le nouveau Gouver- lebc
veut faire en- neur de la Nouvelle Angleterre fouffoit im- nac
valier de yCl patiemment que les diffenfions inteffines , d'un
lebon, qui. agitoient la Nouvelle York , ne lui per- perd

miffent pas de tenter une feconde fois la con- trave
quête de la Nouvelle France: il voulut'au Nou
moins fe délivrer de toute inquiétude au fujet l'imr
de l'Acadie, & réfolut de faire enlever le trou
Chevalier de Villebon dans fon fort de la Ri- si
viere de S. Jean, od ce Commandant s'étoit dans
cantonné, en attendant que les fecours de la c
France le miffent en état de s'établir au Port s'éto'i
Royal. Ily envoya un Vaiffeau de quarante' Roy
huit piéces de canon , avec deux Brigantins,, il de
& fit embarquer quatre-.cent Homres fur ces Navi
trois Bâtimens. même

Il manque Il s'en falloit bien que Villebon eût dc gagéefon coup.

I
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quoi réfiaer à tant de Forces, il ne voulut
pourtant pas perdre Con Poffe , fans avoir au
moins fait mine de fe défendre; mais il n'eut
pas befoin de fe mettre beaucoup en frais pour
cela. Il avoit envoyé un petit -Détachement
de François & des Sauvages au bas de la Ri.
viere afi de pouvoir être averti à tems de la

i defcente des Ennemis , qu'il ne pouvoit en-.
le pécher. Ceux-ci ayant aperçu ce Détache..
1- ment, & le croyant plus confiderable qu'il
lit n étoit, craignirent de Ce trouver contraints
-- de livrer un combat douteux , & fe retire-
le rent.
er Ce coup manqué chagrina beaucoup le
ir Chevalier Phibs ; mais il eut bientôt de quoi
, s'en confoler. les Anglois étoient retournés

depuis peu à Pemkuit , & ils y avoient relevé
le leur Fort, d'od ils incommodoient fort les
je Sauvages de ce Canton. Le Chevalier de Vil-

lebon avoit reprefenté au Comte de Fronte.
nac la néceffité de les chaffer pour toujours

3 d'un Pofe , qui nous expofoit au danger de
perdre nos meilleurs Alliés, & qui du moins
traverfoit toutes leurs Entre rifes contre la

-ai Nouvelle Angleterre. Le G néral comprit
t l'importance de ce projet, & crut avoir

le trouvé une occafion favorable de l'exécuter.
i- 19A. d'Iberville étoit encore parti de France Intreprir%

Dit dans le deffein, & avec un ordre exprès de fut Pemkui-.
de la Cour d'aller attaquer le Port Nelfon. I
>rt s'éto'it embarqué fur l'Envieux , Navire du
'e- Roy, cohnmandé par M. de Bonaventure; &

, il devoit trouver à Quebec le Poli, autre
:es 'Navire du Roy , qu'il devoir montrer lui.

même, & la Compagnie du Nord s'étoit en-
de gagée à lui fournir encore deux Bâtimens.L'in-

H e
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tention de Sa Majeflé étoit qu'après avoir
pris le Port NelCon, il y demeurât pour le
garder, & qu'il renvoyât en France le Poli'
fous la conduite de fon Lieutenant. . s

Mais l'Envieux partit fi tard de la Rochelle,
& eut les vents fi contraires , qu'il ne put i
moûiller devant Quebec, que le dixhuitiéme f
d'Odebre. C'étoit beaucoup trop tard pour q
une Entreprife dans la Baye d'Hudfon : ainfi 1'
il fallut fonger à employer ailleurs un Ar- d
nement , qu'il eût été dommage de laifler ro

irutile. Le fiége de Pemkuit fut propofé à &
MM. d'Iberville & de Bonaventure, & ils PL
l'accepterent avec joye. Ils firent voile auffi. n-
tôt pour l'Acadie , & s'étant abbuchés avec
le Chevalier de Villebon , il fut rêfolu en. tic
tr'eux que les deux Navires du Roi feroient pa:
le fiége par Mer, tandis que le Chevalier dc
attaqueroit par Terre à la tête des Sauvages. qu

liïeelnan.. Cet arrangement pris , le Poli & l'Envieux co
quée. appareillerent pour Pemkuit ; mais les deux fai

Commandans y ayant trouvé un Vaiffeau qu
Anglois mouillé fous le canon du Fort , & le
n'ayant pas eu la précaution d'embarquer gra
un Pilote Côtier , ou n'en ayant point trouvé, toi
ils ne jugerent pas qu'il Lut de la prudence fer
-de s'engager dans un combat fur une Côte, fut
qu'ils ne connoiffoient point. Il fallut donc qut
s'en retourner fans rien faire , ce -qui me- Me;
contenta fort les Sauvages, lefquels étoient tre
accourus en grand nombre , dans l'efperance (
d'être bientôt délivrés d'un voifinage , qui ou
les incommodoit beaucoup. par,

On fut étonné que d'Iberville , qu'on ne la
foupçonna jamais de manquer de zéle, ni du
de bravoure : n'eût pas fait to's' Ces effons don
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avoir pour fortir à ron honneur d'une Expédition ,
ur le à laquelle il avoit paru fe préfenter de fi

Poli bonne grace , & les Envieux de fa ·gloire
s'en prèvalurent; m ais il ea fort vraifembla-

1elle, ble qu'il avoit trop compté de furprendre
put Pemkuit, & n'avoit pas pris affez de me.-

:érne fares pour l'enlever de force. On a fçu depuis
pour que ce qui avoit garanti cette Place , étoit
ainfi l'avis , que deux Soldats Déferteurs avoient

Ar- donné au Commandant Anglois des prépa-
5ifler ratifs , qui fe faifoient contre lui à Quebec,
lofé à & que c'étoit le Chevalier Nelfon, toujours
S ils Prifonnier dans la Capitale, qui avoit me-
auffi. nagé la défertion de ces deux Transfuges.

avec Telle étoit alors de toutes parts la litna. Etat, où rc
i en. tion de la Nouvelle France. Les Anglois trouvoit alors
-oient i paroiffoient peu à craindre, & ne deman-.la Nouvelle01CII.,y a raidre & n de an France.alier doient, ce femble, que de n'être point in-r

es. quiétés dans leurs Habitations & dans leur
S commerce. Les Iroquois femblables à ces Ef*

deux fains de Mouches, qui incommodent plus
'ffeau qu'elles ne nuifent, troubloient fans ceffe
*:, & le repos de la Colonie , fans lui caufer de
Xquer grands dommages- ou du moins ils l'inquiet.-
>uvé, toient plus pour l'avenir, que pour le pré.
lence fent ; car c'étoit toujours une diverfion ,
Zôte, fut laquelle les Anglois pouvoient compter ,
donc quand leurs troubles domeffiques leur per-.
me- mettroient de réunir toutes leurs Forces cou-

orietfL tre nous.
rance ? Cette ituation , bien différente de celle,

qui où la Colonie s'étoit touvée deux ans au-
paravant , étoit en bonne partie le fruit de

-n ne la vigilance , de 1'adivité & de la fermeté
ni du Comte de Frontenac. La maniere haute,,

-tons dont il avoir repris la fupériorité fur fes Ea-
H vj
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1 4 nernis; les moyens efficaces, qu'il avoit em- 'e

ployés pour rendre fes Alliés plus dociles, n
& pour rétablir l'honneur des. armes Fran. c
çolfes , le faifoient craindre des uns, & ref.
peder des autres. En un mot il n'eût rien p
manqué à fa gloire , ni à la felicité des v
Peuples , qu'il gouvernoit, fi à fes grandes te
qualités il avoit joint les vertus de fon Pré.- le
déceffeur. le

Plaintercon- Mais dans le tems même, qu'on rendoit c'
tre M. de toute la ju{ice, qui dtoit dê à l'éminence c
roftenac. de fes talens , & à l'ufage , qu'il en faifoit pour at

donner à fa Colonie de l'éclat au dehors , & ni
la fûreté au dedans , on ne laiffoit pas de en
trouver bien des chofes à blâmer dans fa Cc
conduite. Plufieurs fe plaignoient que par
complaifance pour les Officiers , dont il étoit jef
fort jaloux d'avoir leflime & l'affeion, 'il tre
laiffoit tomber tout le poids de la guerre fur dat
les Habitans; qu'il ruinoit ceux - ci par des les
corvées , tandis que les Soldats avoIent toute en
liberté de travailler au profit de leurs Capi- &
taines , qui tiroient de grofes contributions ces
de leur gain; d'où il arrivoit que la Colo- qu'.
nie n'e prenoit point de forces , & que le cer
commerce y languifloit. fi c

Un autre plainte plus férieufe encore , & vér
plus univerfelle venoit de la faveur ouverte, e ,
qu'il continuoit de donner à la Traite de et
l'Eau- de-vie , ou du moins de fa tolerance dor
en ce point, auffi condamnable que la fa.. droi
veur même , dans un Général , qui avoit bol
plus -que nul autre le don de fe faire obéir, Di%,
quand il vouloit. Ceux , qui voyoient de tant

p lus près le défordre, que produifoit ce mal- notr
heureux commerce , & que le dépéridemei ient
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fenfible de leurs Chrétientés naiffantes, te-

es, noit dans de continuelles allarmes , étoient
an. contraints pour ne pas aigrir le mal, en vou-
ef. lant y remedier , de gémir en fecret, & com-
ien ptoient pour peu que leur vie même fût fou-
des vent en danger au milieu de leurs Néophy.
des tes , que l'yvreffe rendoit Furieux. Mais tout

yr If le Monde ne fe croyoit pas obligé de garder
les mêmes ménagemens, & plufieurs cher.

foit cherent à faire parvenir jufqu'au Thrône la
:nce connoiffance d'un dérèglement , que la feule
:ur autorité du Souverain pouvoit arrêter défor-

& mais. Voici ce que M. l'Abbé de BR 1 S ACIER

de en écrivit le feptiéme de Janvier 1693. au
fa Confeffeur du Roy.

par Il paroît abfolument néceflaire que Sa Ma. e
Àoir jefté foit avertie des brutalités & des meur- cc

'%i1 tres, qui ont été commis tout récemment Cc

fur &ans les ruës de Quebec par les Sauvages & c
des les Sauvageffes enyvrés d'Eau-de-vie , qui -c

>ute en cet état fe font portés à tout fans honte «
api. & fans crainte. M. l'Intendant ( a ) touché de c«
ions ces excès horribles , & retenu par l'ordre , cc
olo. qu'il a de ne rien écrire ici , que de con. c

le cert avec M. le Gouverneur , mande que , ce
fi on lui ordonne d'informer la Cour de la cc
vérité - il le fera mais comme le mal pref- ic

ne, fe , & que la chofe e conifante par ra- -«
e fleurs Lettres de Perfonnes dignes de oi, «

nCe dont on vous donnera des extraits, il fàu- cc
fa- droit tout de nouveau arrêter la licence des c

.Voit boiffons ; non-feulement pour empêcher que ce
r, Dieu ne foit offenfé par la continuation de c
de tant de crimes , nfais auffi pour retenir dans c«

mal- notre alliance les Sauvages , qui nous quit- v
tent, & nous abandonnent dans la conjons-c

(,g; M, de Ciampigay.,
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1 6 9 3. » ture préfente , & preffante de la guerre. Il n'y cor

a que vous, mon très-Reverend Pere , qui toi
foyez en état de parler la caufe du Seigneur, av,
& le bien public de la nouvelle France font tou
entre vos mains - votr zéle ne fera pas fans fan.
r4compenfe ». On voit par ce que dit cette pen
Lettre> & plus encore par ce qu'elle laiffe à qu'?
ipenfer , pourquoi on avoit perfuadé à M. de con
Frontenac qu'il falloit que les Sauvages fuf. fût
fent mêlés & confondus avec les François, .
& les raifons , qu'avoient les Miflionnaires avo.
de s'y oppofer. de ,

inquiétudes Cependant la défertion des deux Soldats, pou.
de M.deFron-qui avoient fait échouer l'Expédition de M. ces
tenac , & ur d'Iberville à Pemkuit , caufoit d'autant ,plus à P%
quoi le
SÎoi es fo d'inquiétude au Gouverneur Général, que par i

plufieurs Hollandois Prifonniers à Montreal S. Fi
& à' Quebec , s'éroient évadés dans le même nir -
tems ; qu'on fut bientôt inftruit que ces éva- cher
lions étoient encore le fruit des menées du le pl
Chevalier Nelfon ; quon avoit laiffé à ce Gen. Bou
tilhomme plus de liberté , qu'il ne convenoit tomt
d'en donner à uin Prifonnier de ce caradére; O
& qu'il y avoit tout lieu de craindre qu'il mier
n'eut envoyé à Baflon par ces mêmes Défer- CorF
teurs des Mémoires , dont les Anglois pou. de T
voient profiter au préjudice de la Nouvelle Oppc
France. de dt

Ce qui augmentoit l'embarras du Comte lincs
de Frontenac , étoit que toutes fes inflances Dmarc
réiterées, pour avoir de France des fecours qu'or
d'Hommes & de munitions , n'avoient rien nero*
produit, & que , fi le Gouverneur de la Non- o o
-velle Angleterre savi(oit de faire un effor: que I
pour tirer avantage de notre foibleffe la Co. parts
Ionie entiere étoit ça grand 'langer de fuw- Le
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comber. Il fut donc jugé néceffaire de mettrc
tout en ufage pour arrêter les Transfuges, 2
avant qu'ils fulent arrivés à Baflon ; mais
toutes-les diligences, dont on tifa , furent
fans effet. Il étoit même trop tard pour y

te penfer , puifqu'on ne pouvoit plus douter
qu'ils n'euffent déja paffé à Pemkuit, & par

le conféquent que le mal, qu'o)i craignoit , ne
. fût déja fait.

Pour comble de dif race on eut avis qu'on Huit - cent
:es avoit vu à trois journees d'Orange un Corps Iroquoisven-

de huit-cent Iroquois , qui étoit en marche a onier
s, pour nous venir attaquer. On fçut enfuite que
A ~ ces Barbares s'étoienr féparés en deux Bandes
us a peu près égales ; que l'une devoit defcendre
ue parle Lac Champlain , & l'autre par celui de
cal S. François; que leur deffein étoit de fe réu.

nir auprès du Sault S. Louis , de s'y retran-
a cher, d'y attirer par de feintes négociations
du le plus qu'ils pourroient des Habitans de cette
en- Bourgade, & de maflacrer tous ceux, qui
oit tomberoient entre leurs mains.
re; On crut d'abord qu'il n'y avoit rien de

mieux à faite, que d'aller au devant deces deux
er Corps d'Armée: mais il falloit pour cela plus

. de Troupes , qu'on n'étoit en état de leur en
.elle oppofer: car il n'auroit pas-été de la prudence

de dégarnir le Pays de toutes fes forces , dans
mte l'incertitude , où l'on étoit , fi , tandis qu'on
nces marcheroit à l'Ennemi par les dedx routes,
.ours qu'on difoit qu'il avoit prifes, il ne fe détour.
rien neroit point pour tomber fur les Quartiers,

gou. ou on ne les artendroit pas. Il fut donc jugé
gfor que le plus expédient étoit de fe tenir de toutes

Co. parts fur fes gardes.
çac Les Sauvages du Sault de leur côté promir-
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6 9 1. rent d'oppofer une contre-rufe au piége, qu'on ret
Préautonsfe difpofoit à leur tendre, & pour les mettre Sai

Préaurions en état de foûtenir un coup de main, s'il en é
r. d .toit befoin , on envoya un renfort de Sol. du

dats & de munitions au Marquis de Crifafy, lie
qui commandoit dans leur Bourgade. On mit de
auffi hox: d'infulte les Forts de Chambly & ci
de Sorel, on renouvella aux Habitans les de.
défenfes de s'éloigner trop de leurs Habita. d'y
tions, & tous les Officiers eurent ordre de ve
fe tenir à leurs Polies. Ces précautions, qui Sat
furent principalement le fruit de la fageffe & cel-
de la vigilance du Gouverneur de Montreal, inc
eurent tout le fuccès, qu'on en pouvoit ef- C
perer. di'

Les iroquois Le Parti, qui venoit par le Lac S. Fran- H
fe retirent , çois , parut-à la vûë du Sault S. Louis; mais dui
fns rica comme il apprit qu'on l'y attendoit , & qu'on & C

re. étoit affez Fort pour ne le pas craindre, il fe vin
cçntenta de faire plufieurs décharges de fufil que
qui fentoient plus la bravade , qu'une attaque g1i
férieufe. On lui répondit fur le même ton, c
& dès le foir même il fit retraite. L'autre Parti con
vint après, & fit à peu près la même manou- d'A
vre ; mais il en relia trois-cent.Hommes dans Che
une Ifle du Lac Champlain, pour voir fi on cap-
ne e lafferoit point au Sault S. Louis d'être au f
fous les armes , & s'ils ne pourroient pas pro- font
fiter de quelque heureufe conjon &ure. Enfin, fans
apprenant qu'on y faifoit toujours bonne tien
garde , ils fe lafferent eux-mêmes d'attendre, A
& reprirent la route de leur Pays, appr

irruption Alors le Comte de Frontenac fongea à faire pas-
dans le can- aux Agniers tout le mal, qu'ils avoient voulu noie
ton d'Agnier. nous faire ; car c'étoit furtout ce Canton, dans

.6 p 1. qui avoit formé lc dernicr Parti. Onur qur# cou-

I
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'of tes liaifons prétenduës avec les Sauvages du
tre Sault S. Louis inquiétoient toujours le Gé-
en néral , & beaucoup plus qu'elles n'auroient

01- du faire. Il envoya donc au Chevalier de Cal-
Y, lieres deux-cent Canadiens , quelques Hurons
nit de Lorette, des Abénaquis du Sault de la
& Chaudiere, des Algonquins , & des Sokokis

les des environs des Trois Rivieres , avec ordre
ita- d'y joindre cent autres Canadiens de fon Gou-

de vernement, cent Soldats, & des Iroquois du
qui Sault & de la Montagne; de former de tout

& cela un Corps d'Armée, & de le'faire marcher
:al, incellamment contre les Agniers.

ef- Ces ordres furent exécutés avec une extréme
diligence , le Parti fut compofé de fix-cent

,an- Hommes , M. de Callieres en confia la con-.
iais duité à MM. de Mantet , de Courtemanche
'on & de la Nouë, tous trois Lieutenans, & le
1 fe vint - cinquiéme de Janvier tous s'embar-
fil, querent à Montreal. Rien n'avoit été né-
lue gligé de ce qui pouvoit aff'urer le fuccès de
>n, cette Expédition , & l'on avoit tellement
arti compté fur la deftru&ion entiere du Canton
a d'Agnier , que l'on avoit recommandlzrux

*ns Chefs de fie faire quartier à aucun Homme
on capable de porter les armes, de les paffer tous

être au fil de l'épée, fans en retenir aucun Prifon.
>ro- fonnier , & d'emmener les Femmes & les En-
in, ins pour peupler les deux Bourgades Chré.
Une tiennes de leur Nation.
Ire, Mais plus d'une expérience devoit avoir succès de

appris à nos Généraux que ces projets n'étoient 'ette Expédi-
don.

:aire pas'auffi faciles à exécuter, qu'ils fe l'imagi-
>ul noient. L'Armée arriva le feiziéme de Février
:oa, dans le Canton d'Agnier , fans avoir été dé-

que couverte. il paraît que ce Canton n'4roit alors

I
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1 6 9 compofé que de trois Bourgades ,'qui avoient C

chacune un Fort. La Noué attaqua le Pre. lou:
mier, & s'en rendit Maître fans beaucoup de biz'
réfiftance3 il brûla les paliffades , les caban.. du
nes , & toutes les provifions. Mantet & Cour.. pou
temanche eurent aufli bon marché du Second, uns
qui étoit éloigné d'un quart de lieuë du Pre. eux
mier, & comme on fit dans l'un & dans l'au.. de f
tre pluieurs Prifonniers , Courtemanche fut ruin
chargé de les garder. leur

Le troifiéme beaucoup plus grand , coûta Perf
auftibeaucoup davantage. La Nouë & Mantet eut
y arriverent la nuit du dix-huit, & trouverênt voir

qu'on y chantoit la guexre. C'étoit quarante ditic
Agniers, qui ne Cçacha4t rien dë ce qui Ce paf. qu'il
foit dans leur voiGnage, fe préparoient à aller indo,
joindre un Parti de cinquante Onneyouths, L'
lequel devoit renforcer une Troupe de deux. lui fî
cent Anglois, qui s'étoit propofé de faire ufe atter
irruption dans la Colonie. On ne balanca & fe
point à les attaquer, & quoique furpris,,lls n&ê%r
fe défendirent avec beaucoup de valeur , on & qr
en tua vint & quelquýFemmes dans le pre. Ang!
mier choc , & l'on fit deux-cent cinquante trois
Prifonniers. defer

.et Nôtres rJ'ai ditque le Gouverneur de Montreal forcé
Sattaques voit fur toutes chofes recommandé de ne huit

faire quartier qu'aux Femmes & aux Enfans, bleffé
& les Sauvaces le lui avoient promis ; mais perte
ils ne tinrent pas leur parole. Ils étoient en Iidéra
cela d'autant plus inexcufables, qu'on les avoit rent 1
avertis qu'ils feroient pourfuivis dans -la re- jours
traite. A cette premiere faute ils en ajoûterent appro
une feconde; qui fut d'obliger les François à En
fe retrancher après deux jours de marche, vivreL
pour attendre l'Ennemi , qui s'étoit d'abord grand
mis à leurs troufles.
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C'étoit furtout les Iroquois du Sault Saint

?re. louis , qui étoient les Auteurs de ce procédé 6 9

> de bizarre : mais ils étoient prefque tous fortis
an.. du Canton d'Agnier; -un refte de tendreffe
ur.. pour leur Patrie ; l'efperance, ue cuelques-
-d, uns leur avoient donnée de s'tablir parmi
re. eux, & l'irmpoflibilité, où ils les croyoient

au. de fubfiffer dans leur Pays , qu'on venoit de
fut ruiner , étoient des motifs bien capables de

leur infpirer quelque compaflion pour des
åta Perfonnes , qui les touchoient de fi près ; il
itct eût été , ce femble , de la prudence de le pré-
,-nr voir, & de fe paffer d'eux dans une· Expé-

nîte dition contre leurs propres Freres. Quoi-
)a. qu'il en foit , ils furent bientôt punis de leur
lier indocilité.
hs, L'Armée , quoiqu'elle eût à peine ce qu'il

x. lui falloit de vivres pour gagner Montreal,
uge attendit deux jours l'Ennemi: il parut enfin
aca & fe retrancha auffi de fon côté. C'étoit -ce

is même Parti, qui s'étoit aflembléà Onneyouth,
on & qui n'avoit pas eu la patience d'attendre les

,re. Anglois. Les Nôtres le chargerent jufqu'à
ante trois fois avec beaucoup de réfolution; il fe

défendit bieng& le retranchement ne, fut
real forcé qu'à la troifiéme attaque. Nous eûmes

ne huit François & huit Sauvages tués, & douze
s, bleffés, parmi lefquels fut M. de la Noué. La

>ais perte des Onneyouths ne fut guéres plus con-
en fidérable; le renie Pe faûva. Mais ils fe rallie-
l rent bientôt, & continuerent pendant trois

re. jours à fuivre l'Armée , fans ofer pourtant en
rent approcher, tant qu'elle marcha enfemble.
)iS à Enfin les mauvais chemins à la difette des o
:he, vivres l'ayant contrainte de Le débander, un A, s dun
lord grand nombre de Prifonniers fe fauverent ,& grand arme.
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1 6 9 .onn'en amena à Montreal que foixante-quatre. Gr

ment des An- Ce fut le dix-feptiéme de Mars, que les débri' fes
lois contre-e dçcette Armée vi&orieufe arriverent à Mon. toi

Canada. treal , & ils y débiterent , fur la foi de quel- née
ques-uis de leurs Prifonniers, que les Anglois fo
devoient venir au printens au nombre de troig voi
mille fondre fur ce Gouvernement , tandis vo
qu'une Flotte de la même Nation , fur laquelle v.
il y avoit aufi trois mille Hommes de débat. dé c
quement , feroit le fié g e de Quebec. det

C'étoit pour la troifiéme fois, depuis deux t
an , qu'on faifoit de pareilles menaces; mais d'en
il y avoit bien de l'apparence que celle-ci pour. avc
roit s'effeauer. M. d'Iberville avoit mandé Pel'
la même chote de l'Acadie; il ajoûtoit que les zart
deux Soldats, qui l'année précédente avoient Efcc
déferté de Quebec , & que le Gouverneur de voyÉ
la Nouvelle Angleterre avoit envoyés chez féq
le Baron de Saint Caftin pour l'affalliner, plus
venoient d'être arrêtés, & qiuôWn avoit fgu pat dé L
leurs dépoitionsque le ChevalierNelfonagit · pren
envoyé au Général Phibs un MémoirŽinf- il de-
tru&if fir l'tat, ou Ce trouvoiea Capitale., i dé

Ces avis firent croire à M deFxontenac EL
qu'il ne deyoir pas differer d'un moment à for- r N
tifier cette Place , & à réparer les Forts de de A-
Chambly & de Sorel. Il envoya même un & ce
ordre à Montreal pour y faire quelques retran. gercu
chemens. M. de Callieres de fon côté mit plu. de gr
fleurs petits Partis en Campagne , pour tâcher pût er
d'avoir des Prifonniers , afin d'être mieux inf- gner.
truit du deffein des Anglois. La Plaque, qui ter au
commandoit un de ces Partis, lui amena un vint I
François pris fur Mer, il y avoit quatre ans, tiens
qui lui confirma tout ce que les Agniers & aux at
M. d'Iberville avoient dit. Il ajoûta que les utU4Uc

I
.4, , , ' - ',
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atte. Gouverneurs- particuliers des Places Angloi- '

'brig " fes, qui font entre Bafton & la Virginie , s'é-
on toient aflemblés au mois de Mars de cette an.

1uel- née, pour regler ce que chacun d'eux devoit
lois fournir d'Hommes, & qu'a&uellement on le-
rois voit des Soldats à Orange , que le rendez-.
rdis vous général étoit indiqué à Bafton pour le
ielle vintiémecd'Avril-; que l'armement devoit être
bat. de dix mille Hommes, dont fix mille étoient

deftinés pour le débarquement.
Une autre chofe caufoit encore beaucoup Embarras de

mais d'embarras, au Comte de Frontenac. Il M, de Fron-

>our. avoit à Michillimakinac de grands amas de tenac.

indé Pelleteries, & les Sauvages n'ofoient fe ha-
les tarder à les apporter à Montreal fans une

>ient Efcorte, qu'on n'étoit pas en état de leur en-
de voyer. Il etoit néanmoins d'une grande con-

chez féquence d'avoir ces marchandifes, & d'une
ner, plus grande encore de faire fçavoir au Sieur
ipar dé Louvigny la nouvelle, qu'on venoit d'ap-

Sl t · prendre , & de lui marquer la maniere , dont
. il devoit fe cqmporter dans une conjon&ure

C'le. fi. délicate.
ac Enfin le Général propofa au Sieur n' A it-

for- G E N TE U I I,, Lieutenant Reformé & Freze
s de de Mantet , de monter à Michîllimakinac,

un & cet Officier accepta avec joye une fi dan-
ran. gereufe Commiffion ; mais ce ne fut qu'avec
plu-. dc grandes promeffes, que M. de Frontenac
:her pût engager dix-huit Canadiens à l'accompa-.
inf. gner. M. de la Valtrie eut ordre de les efcor-
qui ter audelà de tous les paffages dangereux avec

Un vint François , & quelques Iroquois Chré.
ans, tiens , & il fallut encore donner aux uns &
.s & aux autres une groffe paye var jour. Les inf.
.e les nmlions, qui furcnr cnvoyees à M. de Leu.
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7 vigny, portoient de ne.retenir dans tous les Il
lieux ,od il commandoit , que ce qu'il faloit pas
de François pour garder les Poles , & de 'av
faire defcendre tous lés autres avec le Con. der
voi. D'Argenteuil fit heureufement fon voya. lade
ge ; mais M. de la Valtrie fut "attaqué aq Je d
retour aflez près de l'Ifle. de Montreal par qu'i
un Parti d'Iroquois , qui le défirent. Il y fut U'i
tué lui-même avec trois François , un Iro. ure
quois de la Montagne fut pris - tous les autres tor
fe fauverent. co

otponixfs Au milieu de ces hoffilités il parut quel- deffe

ques lueurs de paix. Le dixiéme de Juin de Ce

Onneyouth. T A RE H A, Capitaine Onneyoutlh arrivaà Le
Montreal avec un Habitant decetre Ville, tes <
nommé S-r. AMouR , qui étoit depuis quatre per,
ans Prifonnier des Iroquois. Il propofa au qui r
Chevalier de Callieres l'échange de cet Hom. pas t
me avec run de fes Neveux, & lui préfenta celle-
une Lettre du P. Milet, qui étoit toujours efper
Captif à Onneyouth. Ce Religieux mandoit que
que Tareha étoit très-bien intentionné, & lega
qu'on pouvoit ajoûter foi à tout ce qu'il Franc
diroit. fave

Le Chevalier de Callieres l'envoya fur le et
champ à Quebec , où lé Gouverneur Géné cr
ral lui accorda de boníne grace l'échange s
fon Neveu avec •t. Amour. Ce bon accue ç
enhardit Tareha il préfenta au Comte d
Frontenac des Colliers de la part des pri re
cipales Cabanne , ou Familles d'Onneyouth, e me
& en particu r de la fienne , dans laquelle rien a
il -dit que le/P. Milet étoit adopté. Enfin pour i
pour achever/de convaincre le Général de h tons v
droiture de fa conduite , il lui donna avis Ciatior
de fe tenir fur-fes gardes fur tout au lei voyer
de la moiffon.
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let ilaflura néafumoins que lesCantons n'étoient

loit ~ as éloignés de la paix , que les Familles, qui
de 'avoient député, la fouhaitoient avec ardeurNon. depuis lontems ; que fi elles avoient differé à>ya. la demander, c'étoit uniquement par la crainteAau de paroître devant leur Pere juffement irrité -

par qu'il s'étQit enfin rifqué pour le bien public ;
fut 1'il avoit efperé que fa franchife feroit fa
ro. uf~ret' qu'il voyoit bien qu'il ne s'étoit pas

itres -rompé, & que s'il étoit affez heureux pour
concilier a Nation avec les François, fon

uel- deffein étoit de venir chez eux pafler le rele
uia de es jours avec Ces Freres du Sault S. Louis.

va à Le Général étoit tiop accoûtumé à ces for- Roponre du:11e, 'es de protcRations, -pour s'y laiffer trom- Général.ate per , & k témoignage d'un Mitfionnaire,
a au qui n'étoit pas en liberté, ne lui paroiffoit

on. pas une preuve fuffifante de la fincérité deenta celle-ci. Il ne voulut pourtant point ôter toute
ours efperance a Tareha; il lui répondit qu'encore
doit que l'horrible perfidie des Onnontagués à
, & l'égard du Chevalier d'Eau , & des autres

qu'il François , qui étoient allés chez eux fous la >fauvegarde du droit des Gens , & pour leur
ener les Iroquois revenus de France; &
-cruautés inoujes journellement exercées
s tous les Cantons fur les Prionniers

:ue çois , l'autorifallent à ufer de reprefailles
e lui-même , il vouloit bien écouter encore
lri' reffe de tendreffe pour des Enfans , qui
uth, e méritoient plus ce nom; qu'il n'avoit donc
nelle riena craindre, ni pour fa vie, ni même
.nfin pour fa liberté; mais que, fi tous les Can.-
le l tons vouloient fincérement entrer'en négo,avis ciaion avec lui , ils Ce preflaflenr de lui en-
tems voyer des Députési qu'il vouloit bien encore
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6 9 avoir patience jufq1u'à la fin de Septembre; Cafc-

.mais que ce terme expiré , il n' écouteroit verna

plus que fa jufne indignation. Tareha promit vinct
d'être de retour dans ce tems - là , quelque k Ci
chofe , qui pût arriver, & reprit fort content guies
le chemin d'Onneyouth. Sold

Peu de jours après le Comte de Frontenac de Fr

reçut une Lettre dU P. BI NNETEAU , Miffion- côté
naire des Abénaquis , lequel mandoit que la Hom
flotte Angloife étoit partie de Baffon, & le jufqu
lendemain S. Michel, qui l'année précedente Vaud
ai*oit été pris fur le chemin de Michillima. plufie
kinac , arriva à Quebec. Il s'étoit fauvé de obligi.

rifon , fut l'avis , qu'on lui avoit donné qu'il Les
étoit condamné au feu , & il rapporta que les més d
Anglois avoient bâti un Fort à huit bafions avec c
dans la principale Bourgade d'Onnontagué; Gouve
que ce Fort avoit trois enceintes de paliffades Prépar
& que l'intention des Sauvages étoit que tout ecoient

ce qui ne pouvoit pas porter les armes dans ce eue les
Canton, fe refugiât dans ces enceintes fous ege d
le canon du Fort , au cas , que les François fu les
fufTent tentés d'y faire ce qu'ils avoient fait coy

dans le Canton d'Agnier. Il ajota que huit coups
cent Iroquois étoient fur le point d'entrer en dfrer
Campagne, pour empêcher nos Habitans de bendoi
faire leur récolte; que Tareha, qui avoit déja Angloi
donné cet avis , pouvoit bien avoir encore alors de

parlé fincerement fur tout le refe ; mais qu'af. Les ý
fàrément la Nation Iroquoife en général n'a- meeix
voit jamais été plus éloignée de faire la paix, "nmc
qu'elle l'étoit alors , quoique plufieure Famil- 'avo

les Onneyouthes paruffent véritablemient fort l Nou
lafles de la guerre. .art d

Huit cent Dans le tems même que S. 1Michel parloit c en
Irodois s'ap- aifi, les huit cent Iroquois étoliâir déjaaar au nac ju

Cafcads
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re; Cafcades à rextrémité d Lac S.Louis.Le Gou-
roit verneur Général , fut l'avii, qu'il en reçut le
)Mit vintuniéme de Juillet , fit partir en diligence ront de
Ique le Chevalier de Vaudreuil avec cinq Compa-
tent gaies des Troupesdu Roy, & cent cinquante

Soldats de recruë, qui venoient de lui arriver
.nac de France. Le Chevalier de Callieres de Con.

.. côéavoiraffembldun Corps de fept à huit cent
,e la Hommes, & marcha en Perfonne à leur tête

gle jtqu'aux Cafcades ; mais ni lui, ni M. de
:n Vaudreuil ne trouverent plus rEnnemi , que
ma. plufeurs avis reçus coup fur coup avoient

é d obligés de décamper.
Les Chefs de ce Parti furent d'abord infor.. Ils Ce retireit

més de l'arrivée des trois Navires» de France fans rien fai.
avec des Tronpes. Ils fçurent enfuire que le re.
Gouverneur dc:Mbntreal faifoit de grands
préparaitifs pour es venir attaquer , & t1

tout éoient déja inftruits, ou ils le furent bientôt,
,ns C que les Anglois ne fongeoient point à faire le

o égede Quebec. Ainfi i4 craignirent d'avoir
fat les bras .toutes les Forces des François,

comprirent que, -s'ils ne vouloient pis être

huit opés dans leur retraite, il ne falloir pas la
iferer d'un moment. En efft on n'apyré-.

hendoit déja plus rien àQuebec de la partdes
-da Anglois, & huit cent Iroquois n'avoient pas

alors de, quoi effrayer la Colonie.
Les avis, qu'on avoir reçus du puiffant ar. Ce que devint

mement, qui fe fairoit à Bafton , étoient la Flotte An-
dag-oife e quinanomoins, très-bien fondés; imais le'bruit , ,gioie ,

, i avoitrcouxa que ces préparatifsregardoient e le
arOil- nu ecma

a Nouvelle france, n'avoir été répandu de
part des Anglois, <ue pour tenir cette Co.

d1o4t ac en échec, pour oter au Comte de Fron.
tnac jufqu'à l'envie dc les allcr inquictter

ada To III. I
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chez eux , & pour mieux cacher leur vérita- iî
bie deffein. Les tróis Navires , qui venoient mis,
d'arriver à Quebec , avoient rencontré fur form
leur route un petit Bâtiment dépêché en France elois
par le Comte de BLEN Ac, Gouverneur Géné' ear
ral des Ifles de l'Amérique , qui leur avoit ap. Rivie
pris que la Martinique étoit attaquée par cin- confZ
quante Vaiffeaux , partie de l'Ancienne, & Forte
partie de la Nouvelle, Angleterre : les trois front
mille Hommes ; qui devoient faire irruption "granc
du côté de Montreal, we parurent pas non ph
plus. Ainfi la recolte fe fit avec beaucoup de
tranquillité , la moifion fut abondante, & la s'atta.
famine , qui commençoit à Ce faire eni t s ,
vivement, cefla tout à coup . princ

Arrivee d'un , Pour comble de bonheur, le quatriém charr
grand convoid'Août. on vit arriver à Montreal deux-cent préfe
de Pelleteries Canots chargés dç Pelleteries , fous la con- o4 Moitreal, duite du Sieur d'Argenteuil. Ce grand Convoi valier

portoit pour quatre-vint mille irancs de Caf- aax Il
tor, & ies principaux Chefs des Nations du de de[
Nord & de l'Oueft y étoient en Perfonne..Dês che &
que M. de Frontenac en eut reçu la nouvelle, aufi.î
il fe -rendit à Montreal, & y arriva efcortè de ral re
ces mêmes Chefs, qui étoient allés au devant forcei
de lui jufqu'aux Trois Rivieres. Dês le lende- M.d'
main il fe tint un grand Confeil, oì tout de M
fe palfa à la fatisfa&ion d'un chacun. L'Ora- fut ch
teur Huron parla -lontems, &,fit un grand gouau
recit de toutes les Expéditions, que fa Nation les Sa'
avoit faites contre les JIroquois. Les autres (e M.
contenterent de dire qu'ils étoient venus pour ranget
entendre la voix de leur Pere pour recevoir reali
Ces ordres , & pour le prier ie leur faire dQn- tenant
nier à un prix moderé les mqrchatidifes, dont velles
ils avoicat hefein. prealia
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il n'étoit venu Perfonne de la art des Mia-

:nt rnis, & le Gouverneur Général Zr même in-
Lut formé qu'ils avoient reçu des pr4fens des An- M. de Fron-
ace glois parl'entremife-des Mahingans , & qu'ils eac e u-

né. leur avoient permis de venir traiter dans la mis de trall.
ap. Riviere S. Jofeph. Il éroit d'une dangéreufe quer avec les
i'- conféquence de fouffrir qu'on ouvrît cette Aiglo.-
& porte au commerce des Anglois , auffi M. de

ois Frontenac prit-il toutes les mefures, que fa
ion grande e périenpe lui put fournir , pour cm-
ion pecher les fuites de cette négociation.

de il n'épargna rien non plus pour achever de
la s'attacher toutes les Nations, dont les Dépu-

nt tès fe trouvoient à Montreal ; c'étoit-là (on
principal talent. Tous ces Sauvages partirent

ýme charmés de fes manieres , & comblés de es
cent préfens. Il les fit fuivre de près par un bon
,on- nombre de François fous la conduite du Che-.

voi valier de Tonti, qui commandoit toujours
':af- aux Illinois , & que es affaires avoient obligé
s du de defcendre à Quebec. MM. de Courteman-
-Des che & de Mantet furent auffi de ce voyage,
die, aufli-bien que Nicolas Perrot, à qui le Gdaé-
téde ral recommanda d'empêcher de gré, ou de
.vant forceles Miamis de traiter avec les Anglois
.de- M. d'Argenteuil , qui fut nommé Lieutenant
tout de M. de Louvigny, & M. LE SUEUR, qWi

Ora- fut chargé de faire un Etabliffement à Cha-
grand gouarnigon , & de renouveller l'alliance avec
ation les Saulteurs & les Sioux.

:res e M. de Frontenac , après avoir fair ces ar- les Anglois
pour rangemens , fe difpofoit i partir de Mont- reprennent le

:evoit real, lorrqu'un Exprès du Sieur Provôt, Lieu- Fort Sainte'-
den- tenant de Roy à Quebec , lui aporta des nou- Ane d'ns la

,dont vellesde la Baye d'Hudfon & e l'Acadie. Les çon
presmieres portoient que le Fort de Sainte

I ij
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Anne dans le fond de la Baye d'Hudron avoit
été pris par les Anglois au commenceençt de
Juillet.Trois Navires de cette Nation avoient. me
hyverné à ,foixante - dix lieues de ce Fort,
dont ils s'étoient approch4s , dès que-la navi. JC
gation avoit été librç.

Ils Ce doutoient bien que la garnifon en
étoit foiblç ; mais ils n'auroient jamais p ar
.s'imaginer qu'il n'y refât que quatre Hom- la
mes , dont.'un étoit aux fers. Ce malheureux 9
dans un accès de phrénéfic avoit tué le Chi.
pdrgien du Fort : revenu à fon bon Cens, & <l'
fort troublé dç fadftion, qu'il avoit faite, il
craignit que le P. DALMAS , .efuite , qui
feul en avoit été le témoin , ne le décelât , &
la crainte d'être puni pour un crime involon, tem

taire, l'eengages a en commettrç un, qui le avc
rendoit coupable, il tua le Miflionnaire. il C
auroit peut-être pouffé plus loin fes fureurs, c

1fi on ne s'étoit asuré e lui en l'enchaînant.
Belle retraite Les Anglois avoient débarqué quarante

4. trois Fran- Hommes pour attaquer ce Fort.Les trois Fran.
Ços, çois en tuerent d'abord deux , & obligerent

les autrçs à s'éloigner ý mais ceu - ci ayant i
appris de quelques Sauvages l'état de la Place, gu
& le nombre de ceux, ni la défendoient, en
eurent honte d'avoir reculé devant trois Hom-
mes, toutefois ils leur firent l'honneur de leur Fr e
en oppofer jufqu'à cent.Nos Braves comprirenat f
bien que leurs efforts feroient inutiles contre
tant de Monde i mais ils ne voulurent pas (e
rendre. Ils laifferçnt leur Prifonnier dans k
fort avec quarante , ou cinquante milliers de
Pelleteries, s'embarquerent , fans êrte aper- f.
çus , dans un Canot , & furent affez heureur

·gour gagner Qyebcc, Où ils trouverçnt M,
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at de trontenac fort chagrin de ce que le retarde-- 6 9.ment des Vaiffeaux de France avoit fait encore
lort une fois manquer 1'Er ditiori fiouvent pro-
navi. jettée fur le Port Nel oni.A

Les nouvelles de l'Acadie étoient p con- Les Angloie
n en folantes. On mandoit au Général qu'il droit obligés de de

arrivé à Bafton quinze Navires de guerre de rereis- p . àvane la Marri-la Flotte, qui avoit attaqui la Martinique ; nique-ei)n mau.
mreux qu'ils paroifoient en fort mauvais état ; que vais ordre.

Chi- la pefte y avoit fait de grands ravages, &
& qu'on leur faifoit faire quarantaine que le

te brit étoir que les Anglois avoien perdu 6
mlle Hommes dans cette malheureufe Expé.

qui dîimon , outre un très- rand nombre de Défet-volon, teurs, & que deux de leurs plus gros Navires
qui l avoient, été coulés à fond par le canon du

are. I Comte de Blenac, qui en eflet s'acquit beaût
ireurs coup de gloire dans cette occafon.

nant.s Le Chevalier de Villebon, qui mandoit,nant. ceci tu Comte de Frontenac, ajoûtoit que
is Fran- le Général Phibs avoit 4it que!, fi fa Flotte

n'étoit pas revenue fi délabrée , il auroit
igeant encore eu le tems de prendre Quebec, &
a Place, qu'après que les Equipages fe feroient un peu,lient, remis, il enverroit plufieurs Vaiffeaur croifer
is Hon l'entrée du Fleuve S. Laurent; que deur

de leur François échapés des prifons de Balton l'a-
voient aa&ré que ce même Général Ce dipo-.

spore . à le venir attaquer dans fon Fort de las cont; Riviere de Saint Jean à la tête de huit - centit dasl e Hommes ; mais qu'il ne le craignoit point.
il liers de Il fut néanmoins fort heureux que cet avis Ce

l t trouvé faux , ou que Phibs cut changé deereur fentiment ; car il n'étoit nullement en état deheureux fée défendre.
Yets. la fin de Septembre Tareha revint .
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1 6 Quebec, fuivant la parole , qu'il en avoh Mn
donnée, & il y amena une Femme Onneyou. mê

une Iro- the, que le feul défir de voir le Comte de cett
Qucbfent pu Frontenac dont elle avoit oui dire de fi gran-
y voir leCom- des cISes, avoit engagé à faire ce voyage. tele
ce de Fronte- Ce n'étoit pas tout-à-.fit la Reine de Saba; De
renac. Con- nais 'Iroquoife étoit animée du mûême motif, don

ge oce que cette Princeffe, & le Général François en cra
resine, fut tellement flatté, qu'il parut envifager dans tier

cette Femme quelque chofe de plus qu'une foit
Seuvagetfe. D'ailleurs cette Femme avoit ren- tep
du de grands fervices aux François Prifonniers il lu
dans fon Cantonu, & c'étoit à elle , que le difai
Pere Millet devoit la vie: ainfi le Comte de part
Frontenac avoit plus d'une raifon de lui faire Ée:
un favorable accueil. Elle méritoit encore de r
quelquechofe de plus , & Dieu donna à a tion
çharité la même récompenfe, qu'en reçut Frar
autrefois celle du Centenier Corneille. Il l'. perfi
claira comme lui des lumieres de rEvangile. T-
Elle fut baptifée fous le nom de SUSANNE, meni
& je l'ai vCut en r78. _au Sault S..Louis, o' ce f
elle eft morte dans une heureufe vieilleffe, tenu
après avoir lontrems édifié cette Bourgade par quel
la confante pratique, de toutes les ves entrr
Chrétiennes. quel

Propo<tions Ce fut fans doute à Ca confideration que le roier
de Tarcha. Comte de Frontenac reçut affez bien Tarcha, & le

quoiqu'il fût extrêmement choqué des propo. Tor
irions, que lui fit ce Sauvage. Après d'affez une

mauvaifes excufes de ce que ion Canton n'a- déja
voit pas envoyé au Général des Députés pour deux
traiter e -la paix, rejettant la faute rur les M
Anglois, qui avoient, dit-il, empêché les Gou
Onneyouths de Cuivre les entimens de leur toute
coeur, il ofa bica le prier d'envoyer lui' qu'il
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Volt même Ces'Ambaffadeurs à Orange, ou ces

you. mêmes Anglois voulofent abfolument que 1 6 9 ;.
:e de cette grande affaire fe négociat.
gran- On peut juger de l'indignation , qu'une Réponfe du

age. telle conduite excita dans le cour du-Gouver- comte de
aba neur, qui Ce voyoit joué par une Nation Frontenac.

lotif, dont il s'étoit toujours flatté d'être eftimé &
is en craint. Il ne la fit pourtant pas éclater tout ci-
dans cere: il parut mn me perfuadé que Tareha pen-
une foit en fon particulier beaucoup mieux, qu'il

ren- teparloit au nom de ceux , qui le dépuroient:
eiers il lui fit des préfens, & le congédia en lui
ue le difant, qu'il vouloit bien prendr zen bonne
te de part les excufes des Onneyouths - mais qu'il

, faire ne tarderoit pas à faire repentir les Cantons
nore de n'avoir pas profité es favorables difi f.
à fa tions, où il4étoit à leurgard à fon arriv e de

reçut France , & d'avoir ajouté l'infolence à la
il11' . perfidie.
gike. Tareha comprit pourtant bien que cette Pourquoi il

<NE, menace n'étoit encore qe h'onditionnelle , & dilfere de
s, où ce fut moins la conduite, que le Général avoit pouier les

effe, tenue à fon égard, qui le fit juger ain", que bout
le par quelques exprellions radoucies, dont il avoit

vets entremêlé Ces reproches. Il y avoit cependant
quelque lieu de croire que ces menaces ne Ce.

-ue k roient point ans effet , parce que les Illinois
reha, & les Miamis, animés par le Chevalier de
romp. Toni & le Sieur de la Forêt faiCoient alorr
l'a ez une rude guerre aux Iroquois, & leur aioient
n n'a- déja tué plus de quatre-cent Hommes depuis
s pour deux ou trois ans.
-Ur le Mais ce qui engageoit principalement le zéle& bon.
:hé la Gouverneur Général a ne pas rompfe encore ofces dc tois
e leu toute négociation avec ces Sauvages , c'ef suváes.
-r lui. qu'il entretenoit.parmi eux des correfpondan.

I iiij



ces fecrettes, dont il étoit bien aife de voir
quel eroit le fuccès, avant que de prendrc
un dernier parti. Son fidéle Oureouharé , qui
s'étoit retiré depuis peu parmi les iroquois
Chiétiens de la Montagne , faifoit .de fré
quens voyages dans ron Canton, & n'omet-
trit:rien de ce qu'il.jugeoit plus propreà dif-
pofèr les efprits à fe raprocher des Frarnçois

Slalleurs Garakonthié vivoit encore, & quoi
que fervent Chrétien, il étoit refté à Onnon-
tagué, où l'on efLimoit fa préfence néceffaire
4our proter des occafions, qi fe préfen-
toient de rétablir la bonne intelli ence entre
nous & Compaioaes. ble Vieil-
lard dénué de tout fccours fpirituel au milica
de cette Babylone., ne laiffi jamais ralentir fa
pieté, ni Con zéle, & ar le foin,, qu'il prit de
toujours de ménager fon crédit, comme un
autre Daniel', il trouva plus d'une fois le fe- nC
cret de faire échouer les intrigues des Anglois, er<
qui fans cela nous-auroient fouyent réduits à de
dé fâcheufes extrdmités

Je n'ai pu fçavoir f 'egapuiflorens étoit qu
dès-lors Chrécien car il ef certain qu'il ra s"
été, & qu'il eft mort au Sault S. Louis. Mais
il étoit encore au tems, dont jerparle , à On- esi
nonrtagué ; où il fecondoit parfaitement les <¡u
bons deleins de Garakonthié, & ron peut de
aòrer que la Nouvelle'France fut en partie nt
redevibke aux bons Offices de ces trois Sauva- gic
ges de ce que fes Campagnes & fes Habita- Qr
tions ne furent pas contmuellement inondées u
de Partis Ennemis. f0

Conduite des- A cela près les Cantons continuerent à fui- an
s vre pendant quelques années le plan de con- mê

ga d ute , do ils ne s cétoient point écartés d- M

Ai
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.e voir puis le cetnmencement de la guerre, & qui 6
rendrc contiftoit à négocier de rems en tcms, fans
é , qui jamais rien conclure , & à nous harceler fans
aquois ceffe; niais à s'arrêter , forfqu'ils étoient le
ie -fré plus en état de nous fairexdu mal. Les Anglois
'omet- de leur côté ne difcontinuoient point de leuraà dif. dire que rôt ou tard ils détruiýoient la Colonie
açois Françoife & c'étoir principalement pour les

quoi. entretenir dans cette penfée, que chaqueannée
)nnon- ils faifoient courir le bruit d'un grand arme.-

effaire ment pour affieger Quebec.
:éfen. ,S'ils aprenoient que-quelques-uns de ceur,
entre qui nous étoient furcérement affe&ionnés

Vieil- ans les Cantons, e donnoient des mouve-
milica vemens pourporter la Nation à faire la paix,
mtir fa ils n'épargnoient rien pour infpirer aux autres
%'11 prt de la défiance contre enx , ou bien ils offroienr
me un leur médiation , qu'ils fçavoient bien que
le fe. nous n'accepterions pas, & cela pour faire ac-

nglois, croitre à la Multitude que nous n'ag;ifions pas
ues à debonne foi. Ils engagedient enfiire quelque

Chef de reputation a leverun Parti de guerre ,
étoit qui ôtoit aux prus Pacifiques toute envie de

7'il ra s'accommoder.
Mais La raifon pourquoi ous ne voulions point

à On. etendre à les recev6ir comme Arbitres, eft
ent les u'ils vouloient toujours (e rendre les Maîtres
Gn peut des·conditions, & ils fai(oient aifémnent paffer

partie notre refus pour une preuve que nous ne fon.-
Sauva- gions qu'à les tromper. Ainfi affurs du plus
Iabta- and nombre des principaux Chefs ,ils s'em-

iondées traffoient affez peu des avances , que ai-
foient quelquefois nos plus zélés Partifans

a à fui- auprès du Général François, &'ils en tiroierrg
de con- même cet avantage que ces avances (e trou.
stds dc- yant-fansifet , ceux >qui les avoient faites

Iv
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6.9 nous devenoient quelquefois ufpcs.Enfin ils tes
avoient trouvé le fecret de faire naître à toute lor
la Nation le défit d'attirer chez eux tout le ret.
commerce des Pelleteries, en lui faifant en- ave
trevoir le grand profit,qui lui en reviendroi;. vel
De-là nailfoient loutes les intrigues des uns mi
& des autres pour nous Mbaucher nos Allis, get
dont il y avoit toujours quelques-uns, qui Cc elle
laiffoient gagner , ou furprendre. pê

'ai déja obfervé néanmoins, & il ne faut tou
point perdre ceci de vûë pour comprendre tés
toute la fuite des manœuvres des Iroquois, fi dig
oppofées en apparence les'unes aux autres, il r
que ces Sauvages n'auroient pas v& tranquil- gag
lement les Anglois feuls Maîtres de tput le te
Canada, Ils n'ignoroient point e qu'ils au- tan
roient à craindre de leur part, s ils. n'avoient terr
plus de Concurreis, & ils ne prétendoient But
dans le fond que tenir la balance dans une Là
efpéce d'équilibre entre deux Nations, dont me
la jaloufie mutuelle les faifoit rechercher de
toutes les deux, & produifoit leur fûreré. der

Les Anglois eux-mémes étoient fort heu- pou
reuy d'avoir cette barriere à nous oppofer ; tés
car ils ne pouvoient aflûrer la tranquillité ête
de leurs Colonies, toutes puilantes qu'elles prie
étoient, qu'en nous donnant de l'occupation pai
de ce côte-là , tandis que les Sauvages voi- Inte
ins de l'Acadie , étroitement unis avec nous fert
par-le lien de la Religion, troubloient fans qu'i
ceffe le repos de la Nouvelle Angleterre , & reti
que les diffenfions domeftiques de la Nouvelle fuir
York expofoient cette Province au danger de par!

paffer fous la domination Françoife. lem,
t Cette politique de deux Nations trop fieres rien

ca preooit. pour s'eftmer mutuellcment ,& trop remuan- pi

1, - I
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i tes pour demeurer en bonne inligecnce plus 1 69 3,
ite lontems, que ne le demandoient leurs int'é.
le r&ts., n'étoit plus un myflére pour ceux, qui

-voifent quelque part aux affaires -le la Non-
>it. velle France. M. de Frontenac la connoifloir
aus mieux que Perfonne,& fi d'une part elle l'obli-

-geoit à fi tenir continuellement fur Ces gardes,
ce elle le raf1ûroit de l'autre, & 1e*gageoit à

prêter l'oreille aux propofitions des Iroquois,
'aut toutes les fois, qu'ils lui envoyoient des Dépu-
dre rés, avec qui il pût -traiter, fans expofer la
,fl dignité de fin cara&ere. Outre que par-là

il retiroit toujours quelques. Prifonniers : il
il. gagnoit ordinairement quelques mois de tr.
le te , dont il profitoit pour donner aux Habi.

au- tans le moyen de refpirer, d'enferrencer leurs
en% terres. -& de faire leurs récoltes Enfin les Dé-
ent tés des Iroquois fortoient rarement de chez

itfans concevoir de l'enfime, & Ce fentir m-.
>nt me de rattachement pour fa Perfonne.
de Ainfi au comrdfenceme.rnt de- l'année r 69 4. Les Troquois

deux Onnontaipés étant venus à Montrealfbnt de nou-
:n pour demander a M. de Callieres fi les Dépu- eam

' % aA lecutoir la
eir; rés des cinq Cantons , qui-, ajoûrerent ils ,paix.
~lit étaient déja en chemin , feroient bien reçus à

dles prier leur Pere Ononthio de leur accorder la 6 .

ion pair ce Gouverneur q jui étoir inrfruit des
ai.- intentions de on Général, leur répondit qu'ils
ius feraient écoutds , s'ils ;Ceprefentôient s-ais
ans qu'il doutoir fort qu'ils Ce préfentafent. Ils Ce
& retirerent aved cete répnf*e, & il le paffa-en-.

dlle fuite près de deux nmois , fans qu'on entredît -
de parler de rien M. de Callieres n'en fut nul.

lement frirpris ; toutefois ' pour ne mranouer à
,bes rien de ce qui dépendtde lui , il jughaya râ.

prd'cavoycr quelqies-Partis du- côté dia
Ivj
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Nouvelle York, afin de voir fi, par le moyeS G
i 6 9 4' des Prifonniers; qu'on feroit fur les Iroquois, t

il ne découvriroit point les véritables caufes te

de l'envoi de leurs premiers Députés, ou du p
retardement des 'Seconds.

On eftaverti Le vint - troifiéme de Mars deux Agniers d'
de fe déicr vinrent ' Montreal faire les excufes de Tcga. dg
d eux. nifibrens, qui devoit être le Chef de la Dépu-.

tation, & dirent qu'il falloit sem prendre aux p

- nglois , fi les Cantons avoien; manquéè à -

leur parole. Ils furent d'autan't plus mal re- '
us ,que des Sauvages de l'Acadie avoient a

averti M. de Frontenac de fe défier des Iro- fa
quois , qui ne vouloient que gagner du rems à
& l'endormir; que leur delei étoit même e
de le poignarder , lui & le Chevalier de Cal-
lieres dansun Confeil, où ils fe trouveroient d'
en grand nombre d'avoir dais le voifinage ea
de Montrealde nombreux Partis tout prêtsà V
fondre fur la Colonie étonnée, & detituée
de Chefs : de porter par tout le fer & la dé. ln
folation ; & d'introduire cafuite les Anglois N<
dans le Pays. cc

Wputh des Il y avoit fans doute à rabàitre de ce pro- toi
Iroquois a jet; mais la prudence exigçoit qu'on Le tînt ior

fuir fes gardes , & le manquede parole des Iro,- it
quois-donnoit a penfer. Cependant au mois de k
May Tcganiforcu arrivaa Quebec avec huit Ch
Députés. C'étoit le eims des femesces, & cette - m
circonftance Et diffimuler au Gouverneur Gé-. po
néral le peu de fond,qu'il faifoit fur cette Dé- ap
putation. Il donnaaux AWbaffadeursune au. Frc
iience pwFlique avec beaucoup d'appareil, & leu

jamais on ne parla- mieux de part ni d'autre. rIn
le bon coeur de Teganiforens parut, non- acc

fc-jcisedas lafkaraigue qu'il fu dans lI

'J. t
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>)yea sete Af'emblée, mais encoredans les entre- v
ois, tiens particuliers, qu'il eut avec M. de Fron-
aufes tenac, è lui il préfenta des Colliers de la
. du part de arakontié.

Le Gnéral le carelfa beïucoup , le pri
lier£ d'adllûer Garakonthié de fa reconnoilance &
-cga. de on eftime, & joignit à toutes ces amitiés
Jépu-. defort beaux préfens pour tous les deux; mais

aux perfuadé que, ni l'un, rii l'autre n'entroient
ué à dans les Confeils de la Nation, où fe trou-
al re- voient les Anglois , il ne compta que fur leur
Oient affeion lincere, fans (e flatter que-leur crédit
Iro. fit affez grand pour amener la Nation entiere
tems à une réconciliation parfaite. Il prolongea

nême enfuite le fejouri des Députés autant qu'il étoit
Cal. néceffaire pour donner aux Habitans It loifir -

3ient d'efemencer leurs Terres , & ce délai eut
nage encore un autre effet, qui-ne fut pas moins
êtsa canaux à rolonie.

:ituée L., de iLuvigny avoir fujet de craindre Effet de cette
a de. une rupture avec nos Alliés des Contrées du Députation.
agIois Nord & de l'Oueft, à qui les Iroquois ne

cefoient d'infinuer que les François vouloient
pro- conchyre un accommodemement avec les Can-
tînt ons, fans &e mettre en peine de ménager leurs

s Iro, intérêts. Tout ce qu'il avoit pu gagner fur
ois de leur efprit , 'avoit été d'engager les principaux,

huit Chefs de ces. Nations à s'-claircir par eux-
cette- mêmes de la verité ces Chefs étoient partis

r Gé, pour Quebec, & ils y arriverent deux jours-
e Dé. après le départ des Députés1roquois. M. de
: an- Frontenac ayant-iu d'eux-mêmes te fujer de

, & lkur voyagg envoya un Exprès à Teganiffo..
autre, rens pour ly prier de revenir à Quebec; il y
non- accourut fut le champ , il vit les Chefs de nos
Aas Adh.cCuX - ca après l'avoir catena
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L .9 .~parler, comprirent que les Iroquois n'avoient fa»
en vât, que de leur faire prendre le change, &
d'empêcher leurs Partis de courir fur l'Ennemi Hc
commun , & de les brouiller avec les François, val
pour avoir meilleur marché des uns & des die
autres.

M.deFronte- Il ne tint pas au Gouverneur Genéral , qu'il vel
flac tente ihu-

nle ré ne tirât encore de la Députation de Teganido-
tablidfement rens un autre avantage, qui, ne lui paroiffoit toil
d: Cataro- pas moins effentiel , quokque tour le Monde Pri
couy. ne fRt pas de Con avis.: c'étoit le rétablifeèment qu

du Fort de Catarocouy. Teganidfbrens lui en ave
avoit fait la premiere propofitiow, & peut- qu'
être le Général la lui avoit-il fuggerée lui. N
même. Ce qui eft certain , c'eft qu'il faifit la'
cette ouverture avec toute l'ardeuir, dont il de
étoit capable , & qu'il ne différa pas d'un mno. il f
ment les préparatifs d'une Entreprife -fi défitée l'a
depuis Iontems. il fit travailler avec une Cx-
treme diligence a un grand Cdnvoi, -qui de. att
voit conduire dans ce Polie une Garnifon, rev
des Ouvriers, des munitions, & tout ce qui avc
étoit néceffaire à un Etablifement, dont il deu'
pétendoit faire le boulevard de la Colonie, la
Il en donna le Commandement au Chevalier crol
de Crifafy; mais cet Officier étant fur le point tres
de s'embarquer , recut un ordre de défarmer. Go;

Ce qui fait La caufe de ce changement fut l'arrivée de La
chouer ce M. de Serigny à Montreal, où étoit le Gou- tenr

verneur Générail, avec une Commillion du ter
Roy pour la levée d'un Détachemeint confidé- les
ble defliné à une Entreprife fur le Port Nel- dier
fon. La Cour avoit toujours fort à cœur cette C
Expédition, & en avoit chargé Serigny lui.- mer
même, & d'lberville Cor Frere. Il n'y avoit roi
pas un moment à perdre; fi on ne-Nouloit pas çois



vn t AN.IF A tic E.L v. X V. 207 .
lent ire manquer pour la troifiéme fois ce projet,
Ige, & il fallut pour cela prendre une partie des
emi Hommes , qui devoient accompagner le Che.
ois, valier de Crifafy. On donna fix-vint Cana-
des diens & quelques Sauvages du Sault S. Louis
ql à Serigny, le redie fut congedié jufqu'à nou-
qu'il vel ordre.r .
ido. Peu de tems après deux François , qui s'é- Nouvelles
(foit toient fauvés d'Onnontagué , odì ils droient négociations
:>nde Prifonniers , aflûrerent M. de Frontenac avec les Irc -
,nent qu'il ne falloit plus compter d'avoir la paix IU*>'
Ji en avec la Nation Iro uoife le Général crut
»eut- qu'ils étoient mal informés, & les Chefs des

lui. Nations de l'Oueft & du Nord étant arrivés à
faifit la fin du mois d'Août avec un grand Convoi
t il de Pelleteries conduit paÈý M. de Louvigny,

mno. il Ce donna bien de garde de leur faire part de
firée ravis, qu'il venoit de recevoir.
ex. Au bout de quine jours Oureouharé, qui

i de. avoit accompagné Teaniiforens à on retour,
fon, revint avec treize Prifonniers François, qu'il
e qui avoit délivrés , & parmi lefquels étoient les
nt Il deux Hertels , -pris deux ans auparavant dans
onie. la déroute de M. de la Gemeraye, & qu'on
aller croyoit morts ; mais il n'amenoit point d'au..
loint tres Députés, que ceux de Con Canton de
Imer. Goyogouin , & de celui de Tfonnonthouar.

ée de La feule confidération, que le Comte de Fron.
Gou- .tenac avoit pour leur condu&eur, les fit écou-
n du ter favorablement , & lk Général voulut que

afidé- les Chefs de nos Alliés fulfent préfens à l'au-
Nel- dience, qu'il leur donna.
cette Oureouharé , qui portoit la parole, com-
lui. mença par préfenter un Collier, dont le ens

avoit coit qu'il avoit brifé Ics fers de treize Fran-
iit gas :-is: il en pr&fntaenfuite d'autres pour mar.
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1 6 4. quer que les Cantons , dont on voyoit les que

Députés, s'apercevant que la négociation de En
Teganifforens tiroit trop en longueur, & que
fçachant qu'elle étoit traverfée par les An. tre
glois, avoient ?ris les devants, & chargé leurs ni
Envoyés de prier leur Pere de ne pas s'impa. lui
tienter , de l'aflàrer qu'ils vouloient , à quel- l'or
que prix que ce fit , rentrer dans fes bonnes dan
graces , & le conjuroient de fufpendre encore qu
pour quelque rems a hache. Zr

Derniere ré- Le Général leur demanda s'ils ne comp. &
ponfe de M. toiens point de comprendre toutes les Nations ces
de Frontenac.dans le Traité , dont il s'agitloit , & cette la j

demande les embarraffa. Ils confererent quel. que
que rems entr'eux, & répondirent enfuite d'une
naniere affez ambiguë. Le P. Bruyas Supé. à c
rieur des Miflions , qui leur fervoit d'Inter- déf
prête , les pria de s'expliquer plus nettement, fea
& leur trouble augmenta. Alors le Comte de leui
Frontenac leur dit qu'il acceptoit le premier col
Collier, & qu'il revoyoit avec plaifir fes En. che
fans, qu'il avoit pleurés, comme morts, qu'il mul
fçavoir bon gré aux Députés des deux Cantons ne
de leur empreffement à lui proteaer de leur la c
fidélité mais qu'il ne recevoir point les autres toit
Colliers, par lefquels on ,prétendoit arrêter une
£on bras, & qu'il alloit inceframment frap. que
per , fion ne fe hâtoit point de lui rendre une dcii
réponfe précife fur tout ce qu'il avoit déclaré fer(
à Teganifforens. do

1l renvoye Il les regala enfuite magnifiquement, & ma
les Députés pendant le felin , reprenant ces manieres no. tic
frtt contefs' blement affables , qui lui réffiffoient prefque bo

toujours, il s'étudia à bien convaincre les ver
Goyogouins & les Tfonnonthouans qu'il fou-
haitoit la paix, mais plûc&ô pour cux-mêmes, Bu
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les que pour lui, &en Pere, qui ne châtie Ces m6o.

i de Enfans qu'a regret. Il rafeimbla au bout de
& queques jours tous les Sauvages', & fit paroî-

An. tre beaucoup de refentiment de ce que Tega-
eurs nitorens n'étoit pas revenu au tems , qu'il
spa.- lui avoit marqué , & plus encore de ce que
LeL. l'on avoit cobfalté les Anglois, qui ne regar-
mnes dant que leur intérêt propre, ne pouvoient
:ore que déconfeiller la paix. Il ajoûta qu'il ne

feroit pas lontems la dupe de l'irréfolution
inp. & de l'inconftance des Cantons ; que lui &
:ions Ces Alliés alloient tout de bon recommencer
lette la guerre, & qu'ils la feroient plus vivemenr
uel. que jamais.
une Les Députés, qui ne s'étoiecnt pas attendu

-pé. a cette menace-, voulurent lui infpirer de la
Iter- défiance de Ces Alliés; mais il prit leur dé-
ent, fcnfe, & protefta qu'il ne fépareroit jamais
:e de leurs intérêts des Gens. Il ne laffa point d'é-
mier couter affez tranquillement quelques repro-

En. ches, que les Hurons & les Iroquois fe firent
qu'il mutuellement , voulant voir fans doute, s'il
itons ne pourroit pas en tirer quelques lunieres fr

leur la conduite des Premiers, aufquels il ne s'é-
iutres toit jamais fié que médiocrement ; mais après
:êter une afez vive altercation , qui ne lui apprit
frap. ue ce qu'il fçavoit déja, il impofa fllence aux
. une deux Parties. Il dit enfuite aux Ir ouois qu'il
:claré feroit lentement es 'rsparatifs, an de leur

donner letems de le ranger à leur devoir ;
,& nais que s'ils continuolent d'abufer de fa pa.
no. tience, il leur feroit fentir qu'autant il étoit
que bon Pere, & Allié fidéle , autant ils le trou-.

e les veroient Ennemi redoutable , s'ils pouffoient
fou- a patience à bout. Il parla fur le même ton
hnes, sau aureCs Sauvagçs çn particuier, 'il kt
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9 con édia tous chargés de préfens, & pleins les
I < 94. d'e4 ime pour fa Perfonne. do

Reto'r du P. Sur la fin d'O&obre le P. Milet arriva à de
: de Montreal , après cinq ans d'un efclavage, étc

Tareha. dont il avoit paffé une bonne partie dans l'at- bic
tente continuelle du fupilice deainé aux Pri. tot
fonniers de guerre , & il donna avis au Gou- au
verneur Général que Tareha le fuivoir de do

près , avec les Députés du Canton d'On- gé
neyouth. Ils débarquerent en effet peu de jours &c
après, & ils furent très-mal reçus: peu s'en ve
fallut qu'on ne les traitât comme des Efpious, av
M. de Frontenac Ce radoucit néanmoins un pet
peu fur le témoignage du Mittionnaire, auquel en
Tareha avoit effeivement rendu de bons I
fervices durant fa captivité, & quoiqu'il com. be'
mençât a croire ce que les Abénaquis lui de
avoient mandé , que toutes ces négociations val
ne tendoient qu'à 1amufer , il fit rénéxion cet
qu'eiles ne lui avoient pas été inutiles , en ce de
qu'elles avoient procuré quelque repos aux tur
Habitans deta Colonie. eut

Rairons, qui D'ailleurs c'étoit une néceffité pour lui , de ave
engagcoient faire au moins femblant de s'y prêter , ou étc
le Genr'a i d'aller attanuer les Iroquois avec des Forces ver
traizcr avec
kc Iroquois. capables de les détruire , & il s'en falloit bien cor

qu'il en eût de fuffifantes pour une pareille fur

Expédition. J'ai déja dit que les Anglois con
avoient conftruit un Fort à Onnontagué, & ren
-cette Place étoit en très-bon état. Les Iroquois vc
pouvoient dans un befoin mettre fur pied trois les
mi!le Hommes, & le Gouverneur de la Non.
velle York n'avoit garde de les voir perir, det
faute d'être fecourus. mo

M. de Frontenac ne pouvoit compýer que de 1
fus deux millc Hommes au plus , y comps &

I
V. *. . -1
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éis les Troupes, les Milices , & les Sauvages
domiciliés; la prudence ne permettant pas

a à de dégarnir les Poffes les plus expofés , qui
étoient en aflez grand nombre. Ainfi tout

at- bien confideré on avoit beaucoup fait en dé
~ri. tournant les grands Partis, qui auroient pu

ou- au moins-ravager les Campagnes; malheur
de dont la Cuite inévitable auroit été une difette

Jn- générale. Or la ceffation des grandes hoftilités
>urs é:oit le fruit des négociations , dont nous
s'en venons de parler, & les petits Partis, qui
bus, avoient paru en Campagne de part & d'autre

un pendant ce tems là, n'avoient fervi qu'à nous
quel tenir continuellement fur nos gardes.
yons Les Anglois de Bafton ne jouiffoient pas à Quelques
:om- beaucoup près d'une auffi grande tranquillité Abéniaquis

uide la part des Nations Abénaquifes. Le Che-tra:tcnt aveclui 'cl atdsNtosAëaufs eC es los
:ions valier Phibs avoit fondé de grandes efperan.
xion cet fur le Fort de Pemkuit , fitué au milieu
:n ce de ces Sauvages, & d'abord à force de les in.

aux timider, il en avoit engagé quelques-uns à
entrer en quelque forte d'accommodement

de avec lui. Il y avoit d'autant moins lieu de s'en
on étonner , que ces Sauvages e voyoient fou.

orces vent allez abandonnés des François , qui
bien comptoient un peu trop fur leur affe&ion , &

reille fur le crédit de ceux , qui avoient gagné leur
glois confiance ; de plus quelques uns e leurs Pa.

& rens étoient Prifonniers à Baflon , & il n'y
quois avoit rien , à quoi ils ne fuffent difpofés pour
trois les retirer des mains des Anglois.

Nou. Les chofes étoient même allées fi loin, que
erir, deux de leurs Chefs s'étoient engagés dès le

mois de May à conclurre avec le Gouverneur
:r que de la Nouvelle Angleterre un'Traité de paix ,
mis 4 tç Général, grès avoir reçu'des ôtages ·
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. s'écoit rendu en Perfonne à Pemkuit, pouf
accélérer la conclufion d'une affaire , qu'il
regardoit avec raifon, comme un coup de m
Parti. Il'y auroit ap paremment réufli fans la ce
diligence du. Sieur de Villieu, qui s'étoit fi de
fort diaingué au fiége de Quebec, & qui fa
commandoit alors une Compagnie dans ces en
Quartiers-là. , . pie

Le Sieur dc Dans le tems , que le Chevalier Phibs fe pIe
vinieu rompt tenoit le plus affuré de mettre enfin fon Gon. congocia- vernement hors de toute inquiétude de la part de

de fi dangereux Voifins, Villieu, fecondé de à f
M. T H u R y , Miflionnaire à Pentagoët , bai
trouva le fecret de regagner un Chef Male' il
cite , nommé MAT AOUANDO, qui s'étoit jufi
déja déclaré pour la paix , leva un Parti de
deux-cent cingqante Sauvages des environs Ch
de Pentagoët & de la Riviere de S. Jean, e Avc
fit joindre par les Abénaquis de la Million du ave
P. Bx oor l'Aîné , Ce mit à la tête de tous ces féc
Braves , n'ayant avec lui qu'un (cul Fr'ançois , bru
& les mena (ur la Riviere de Pefcadoué au RO
milieu des Habitations Angloifes, & àdouze fort
licës feulement de Bafton. &

txp&ltion Il y avoit en cet endroit-là deux Forts un Por
rie & heu és l'un de autre : les Abénaquis ft pourente dece u g

oâicdr. chargerent d'en attaquer un, Villicu avec les fror
Malecites & les Micmacs marcha contre l'au- ils
tre, & ils furent emportés en très-peu de tems.
Deux-cent trente Anglois y périrent, cinquan- avec
te, ou foixante maifons furent brûlées, & un rerna
f heureux fuccès ne coûta pas udi Horme aux vés
Vainqueurs,un feul y fut bleflé. Mataouando ks r
combattit toujours aux côtés du Commandant d'un
François, & fe diftingua beaucoup. & ar

Les Abénaquis avoicnt gur Chef un nom* çuQA
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mé TAxO us , déja célébre par plufieurs belles

J'il aions , & recommandable pour fon attache- B a'
do ment à nos intérêts. Ce brave Homme nônlle a&ioXi
la content de ce qu'il venoit d'exécuter avec tant qu

d Je valeur, choifit quarante des plus leffes de
aui fa Troupe, & après trois îours de marche,

ces çn faifant un affez long détour , arriva au
pied .dun Fort près de BaRon , & l'attaqua en

fe plein jour. Les Anglois r*y défendirent beau-
coup mieux , qu'ils n'avoient fait à Pefca-

art doué, Taxous y eut deux de fe :Neveux tués
de à fes cotés ,& reçut lui-même jùfqu'à douze
r, bales de moîfquet dans fes habits; mais enfin

le' il força la Place , & alla enfuite faire le dégât
:oit jufqu'aux portes de la 'Capitale.

de Ces hoflilités irriterent d'autant plus le Souleve neet
ons Chevalier Phibs , que fur les affrances, qu'ilà Baoa.

,re avoir données d'un accommodement prochain
du avec les Sauvages, tout le Pays étoit dans une
ces fécurité parfaite, & qu'après des irruptions fi
is, brufques & f peu attenduës, le Peuple de Baf-
au flon fe fouleva contre lui. Il n'avoit pas une
e fort grande autorité dans ron Gouvernement,

& autant pour fe fouftraire à la fureur d'une
un Populace mutinée , qui le méprifbit , que
s fe pour chercher les moyens de fe venger de 1af.
les front, qu'il venoit de recevoir·des Sauvages,

au- ils prit le parti de pafier à Pemkuit.
Dès qu'il y fut arrivé, il envoya dire à ceux, Ce qui Ce

*I1- avec qui il avoit traité , qu'ils euf[ent à lui Paffè entre le
un remettre deux des leurs, qui s'étoient trou- * a

aux vés à l'attaque du premier Fort, finon, qu'il sauvages
àdo Ids regarde'roit tous comme étant Complices Alliés des
it d'une hoflilité faite contre le droit des Gens, François,

& après Ies paroles données de n'en faire au-
ni. Çe;, ajoant qu'il étoit à Pcmkuit en état de
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fe veng¢t de cette perfidie. Ces menaces n'en. Na

i 6 9 4. barafferent«pas peu les Sauvages , ils avoient ma,
donné des ôtages au Général Anglois, leurs Pa. bie
rens.étoient Prifonniers à Bafton , & ces con- ie
fiderations tn'étoient que trop capables de les far
porter à tout pour appaifer le Chevalier Phibs, e
qui de (on coté leur auroit fait un pont d'or aPP
pour les regagner , faufà les trahir enfuite.

ceux-ci Çor Il y avoit plus, depis lontems on leur
ébranlés. promettoit de grands recours de France, &

ces:fecours ne paroiffoient point : ils ne pou. em
voient pas même efperer de les recevoir fitôt,
parce que les Navires François , qui étoient
arrivés aux Côtes de l'Acadie, après être de

avancés jufqu'à la Riviere de S. Jean, avoient M
reviré de bord avec une précipitation, qui
marquoit une grande fupériorit de Forces de qu
la part des Anglois. Tout cela fit faire aux qui
Sauvages de férieufes reflexions, & ils balan. art
cerent affez lontems fur le parti, qu'ils de-
voient prendre. A la fin le plus grand nombre
fut d'avis d'envoyer faire au Gouverneur de
la Nouvelle Angleterre des excufes pour le r
paflé , & l'affurer qu'à l'avenir il n'auroit plus nésaucun fujet de fe plaindre d'eux.

Un de leurs Cette démarche les auroit infalliblement
Miflionnaires perdus, & nous avec eux. Rien n'étoit plus
e rate vcc capable de faire connoître leur foibleffe & la

notre aux Anglois, qui n'auroient pas man- refe
qué de s'en prévaloir pour engager ces Peu- cour
pies de maniere à ne pouvoir plus reculer.
Mais M. Thuri , qui fut averti à propos lent
de ce qui re tramoit, fut affez heureux pour .
raflirer les plus timides, & pour fai-e com- a
prendre à tous l'abyme, od ils alloient fe pré-
cipiter ,en fe jettant aiiLentre les bras d'une
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Nation, dont ils avoient fifouventéprouvéla
em- mauvaife foi, à laquelle. il avoient fait trop de
sent mal, pour être en droit de s'attendre à en êtresPa' bien traités , & qui les craignoiidffez pour fecol- faire un point de politique de les exterminer

e l entieement, dès qu'ils ne les verroient plus
d ppuyés par les Fran ois.

' Illeur confeilla e t d'employer le tems
teur qu'on leur avoit donné pour e , àleut recueillir le peu de grains , qu'ils avoiene

femés , & de fe retirer après cela dans des
Pou- lieux , où ils pouvoient bien s'allûrer que
1tot, les An lois ne les iroient roint chercher. M.
se de Villieu engagea en meme tems les Chefs

de le fuivre à Quebec, où ils ptéfentcerent à
nent M. de Frontenac les chevelures des Anglois,
( qu'ils avoient tués à Pefcadoué : les Abéna.es de quis du P. Bigot , qui n'avoient eu aucune
aux art à ce qui s'étoit pafé entre les Malécites &2lan- ie Gouverneur de la Nouvelle Angleterre

Is de- fuivirent de près M. de Villieu, & tous renot-mibre vellerent au Général François les procefta-
ur de tions d'une fidélité inviolable.
Ur le Tandis que les Anglois étoient i maIl me- ercriptiont plus nés dans la Nouvelle Angleterre par une poi- du Port N4l

gnée de Sauvages , ils reçurent dans la Bave fo
ment d'Hudfon pn échec> qui leur fut encore plus

t plus fenfible. MM. d'Iberville & de S:rigny arri-
S& la verent à l'entrée de la Riviere de Sainte The-muan- refe le vinquatriéne de Septembre après avoir

; Peu- couru de grands rifques dans les glaces , dontculet' ils trouverent la Baye toute cpuverte. Ils fi.r"opos rent leur débarquement le jour même, & la
pour nuit fuivante quarante Canadiens inveffirentcon- par Terre le Fort dont..la prife étoit l'objet de
fe p rcttce txpédition. Tai remarqué ailleurs que
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6Y 4. ce qu'on appelle proprement le Part Nelfon ,
ent une manieregde Baye , qui reçoit les eaux ci
de la Riviere dci Sainte Therefe, & de celle f
de Bourbon , & que le7 Fort , auquel les An-
glois ont donné le même nom , et fitué fur en
le bord de la premiere de ces deux Rivieres, tué
à une demie lieuë de fon embouchure.

Le vintfept, après qu'on eut déchargé du bat
Poli, que commandoi't M. de Serigny, dans
la Salamandre, que montoit M. d'lberville,
tout ce qui étoit néceffaire pour le fiége , les vai
deui Freres voulurent s'approcher du Fort; l
mais les glaces les arrêterent un mois entier,
& peu s'en fallut qu'elles ne brifallent la Sala. M.
mandre. Enfin le vinthriit d'O&obre ce Na f
vire mouilla à un mille au-deffus du Fort, & c
M. d'Iberville fit camper tout on Monde à bom
Terre. Ce Fort étoit une maifon quarrée , à cane
laquelle on avoit attaché quatre Baffions, &
le toutmoit conftruit de bois.

En ligne de la palifade il y avoit deux au- ce
tres Bafions, dont l'un fervoit de logement livre
aux Officiers entre les deux étoit une efpéce rid
de demie-lune , où il y avoit une batterie de
huit piéces de canon de huit', qui battoient
fur la Riviere , & en bas une plate-farme a tods
rès de chaufée, avec fix pléces de gros canons. ard
Du côté du Bois , qui étoit un Taillis dans navi
un fond marécageux , il n'y avoit aucune dé. an
fenfe. Le corps de la Place étort fortifié d'une
double paliflade, & avoit trente-fix canons ti 0-
Z fix pierriers.La Garnifon étoit de cinquante. bonn
trois Hommes commandés par un bon Mar.
chand , qui n'avoir jamais vû le feu: auffife a
défendit-il très-mal. ex

Le fiége commença néaumoifis d'une mna- a~e
niere iu
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niere fort trille pour les deux Commandans.

eaux Chateaugué leur Frere, encore jeune ,,& qui
celle fervoit fur le Poli en qualité d'Enfeigne, s'é. MM. de ber.
An- tant avancé le quatriéme de Novembr-pour & e Se-_ fur empêcher les Afliégés de faire une forué, fut le liége.

es, tué d'un coup de moufquet. Ce fut le troi-
fiéme de cette Famille, qui mourut en comu..

é du battant pour Con Prince ( a ). Depuis ce jour..
dans là jufqu'au neuviéme , on ne fut occupé qu'à
lle, fe loger. Le neuviéme on commença de tra-
, les vailler aux batteries de canon, & à placer

:ort Ils mortiers, qui furent en état le treiziéme
ter, à midi; mais avant que de les faire fervir,
Sala- M. d'lberville envoya fommer le Gouverneur

Na- de fe rendre.
ti & Cet Officier fe voyant fur le point d'être .e couver
-de a bombardé, manquant de bois, & n'ayant au- neur fe rend
*e ,a cane efperance d'en pouvoir faire fi les Fran- P.ar capiula

>& çois s'obflinoient à paffer l'hyver dans leur O°I

Camp; mais furtout n'ayant aucune expérien-
ma- ce dans la guerre, répondit qu'il confentoit a

met livrer fon Fort , & que le lendemain il enver.
.Pé¢¢ roit on Lieutenant pour regler la capitulation.
ie de Il tint parole. Le Lieutenant demanda que

:oient tous les Officiers tuffent logés dans le Fort
me a pendant l'hyver ; qu'on ne touchât, ni à leurs

nonS- bardes, ni à leurs papiers, & qu'auffitôt que la
dans navigation feroit libre , on les tranfportat en
te dé- France, d'od ils auroient la liberté de paffter en
a une Angleterre. Tout cela fut accordé: la capitula-
,lnons tion fut fignée le quatorze , & obfervée de

anlte- bonne foi Le lendemain M. d'Iberville prit
Mat-
uffi , (a) Les deux autres donné au plus jeune de

cment M4. de Sainte leurs Freres , qui efi au-
Hzlene & de Bienville. Le jourd'nui Gouverneur dc
som de Chateaugué fit 1 Cayenne.

nitre Tome L. K -
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poffeflion de la Place, & lui donna le nom
'l 6 9 4, de Fort Bourbon. fut

Lebuin. qu'on yfit ,ne fut pas confiderable; pt

mais cgy trouva quantité e provifions de qu-

bouche ,dont les deux Navires François n'é- pas

toient pas bien pourvûs elles leur aiderent a la

paffer plus agréablement l'hyver , qui fut très-

ride , & plus long qu'à l'ordinaire. Les An-

glois avoient été informés ·du deffein des ner

François ; ils avoient envoyé dans la Baye le
deux Fregates , qui avoient ravitaillé au mois

d'Août le Fort Nelfon , & le Fort Sainte An- ga
ne., en avoient renforcé les Garnifons, & fyi
· mbarqué tout le Caftor , qui s'y étoit trouvé. Qu
Avec un peu de diligence on auroit pare ce Sic

coup ; mais tandis que Louis XIV. furpre- bot
noit fes Ennemis par fa diligence à entrer en Mi

Campagne, les Vaiffeaux , qu'on envoyot ad

par tes ordres en Amerique, partoient tou- ave

jours deux, ou trois rpois trop tard de nos aan
Ports. Et on pourra voir dans le cours de cette mai
Hiffoire que cette lenteur a,. été prcfque la lon

feule caufe de toutes nos pertes, & du peu pag

de fuccès de nos Entreprifes dans cette partie but

du Nouveau Monde. le ne

Suite de cette Pour furcroît de difgraces le fcorbut fe L

conque-- mit parmi les Nôtres , la plupart en furent pied

S6 9 . atta ués ;.M. de Tilly Lieutenant du Poli cont

neuf autres Canadiens, & dix Matelots en '

moutrurent. Cent cinquante Canots , chargés ce n'

de plufieurs Pelleteries du Nord , qui arm- ie
verent daps tout le mois de Juin au Fort ciîIe

Bourbon , dédomÉnagerent les Inteéreffés du Ho!

Cafor, dont les Anglois les avoient fruffrés. dans

Mais la fin de Juillet approchoit , que les paix

glaces ne permettoient pas encore de ni- pend
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ni uer , & ce ne fut qqe le vinthuit¶gue l'on 1 6

fut en état de lever les ancres. Il ne refloit·

plus fur les deux Navires François que cent
de quinze Hommes, dont plufieurs ne pouvoient
'é pas fervir ; ce qui fit prendre à M. d'Iberville
a la réfolution d'attendre les Navâes Anglois

ès- pour les enlever , puils de renvoyer en France
n- le Poli , & d'aller avec la Salumandre hyver.
des ner dans le fond de la Baye, pour y prendre
-yc le Fort Sainte Anne.
ois Mais les Anglois n'ayant point paru juf.
Xn- qu'au (eptiéme de Septembre , il changea de

& fyffême ,,& prit le parti de faire voile pour
avé. Quebec avec les deux Navires. Il nomma le

cc SîCet de la Forêt Gouverneur du Fort Bour.
are- bon, & lui donna pour Lieutenant M. de

en MARIGNi. Il leur lailfa foixante-quatre Ca..
yoit nadiens, & fix Iroquois du Saiult S. Louis,
oU- avec des munitions & des vivres pour une
nos année. Il prit enfuite la route du Canada ,

:ette mais les vents contraires l'ayant arrêté fort
la long tems à la Côte de Labrador , & res Equi.

peu pages s'affoibliflant tous les jours par le fcor-
rue but, il tourna du côté de France, & arriva

le neuviéne d'O&obre à la Rochelle.
t fe Les affaires étoient toujours fur le même Les Trogpois
aent pied dans le centre de la Colonie: les Iroquois conan:

continuoient à faire de grandes promeffes ,Fraai.
ts en & n'en tenoient aucune. On a fçu depuis que

ages ce n'étoit plus de la Nouvelle York, que ve-
arm- noient les plus grands obifacles à une récon-.
,Fort ciliation parfaite des Cantons avec nous, les
es du Hollandois , qui avoient un puiffant Parti
Àrés. dans cette Province, ne s'oppofant point à la
ue es paix; mai$ de la Nouvelle Angleterre. Ce-
naYl- pendant dé quelque part, qu'ils vinent , il

K ij
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n'étoit Prfonne dans la Nouvelle France,

r 6 5.qui ne flrt convaincu de la néceilité preffante ite

d'exécuter les menaces, qu'on avoit fi fouvent quc

faites à ces perfides Sauvages. ly avoit même eta

lontems, qu'on penfoit de même dans le au

Confeil du moy -car voici ce que M. de Pont- vet

chartrain en écrivit à M. de Frontenac le 16. de

d'Avril de cette année 1695.
le Roy eft le fuis bien aife, Monfieur, de vous infor. fît

d'avis qu'on., mer à l'avance de ce que Sa Mtajefté a penfo Co

les poue~ a 2du fujet de la guerre, & de la négociation, La
bu.

J ue vous avez entretenuë avec les Iroquois de

epuis l'autonne de l'année 1693. jufqu'au lait

départ des Vaiffeaux , & de vous dire que les

cette négociation paroit avoir été traitée par cor

eux de concert avec les Anglois. Il ferble que Bar

» les uns & les autres ont eu en vue plus parti- d5

culierement de lufpendre & d'éloigner les En- Lot

> tr'eprifes que vous deviez faire contr'eux, poI
pour (e mettre en état de faire la chaffe & le leur

commerce, 8e pouvoir enfuite réfier plus (e r

fortement à vos defleins , meme de porter la & à

guerre jufques dans le Canada. Vous ne pou- dag

vez pas avoir de reuves plus certaines de 1

leur peu de fincéritqi'en ce que vous avez Got

» découvert , que dans le même tems, qu'ils di

vous envOyoient des Ambafladeursles uns fut Lou

les autres ils fai(oient pratiquer les Nations ciat

d'en haut, nos Alliées , pour faire la paix Siet

avec elles indépendemment de vous. Vous fuccr

ave du moins tiré de cette fapercherie l'avan. nac

rage de les en avoir convaincus en préfence de f

des Députés de ces Nations, & en faifant mun

çonnoitre à ces Derniers, par les Iroquois pour

mêmes , que ceux-ci n'avoient pas deffein de Cr a

»7 çs corncdrc dans ce prýrerzdu Traité, dans
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vous êtes plus fortement affûré de leur fidé- cc 6 
lité, & de la confiance, qu'ils doivent avoircc

:t que le Roy ne les abandonnera pointr lacr
ne étant, il faut mettre tout en ufage pour Tairecc

aux Iroquois la guerre la plus vive; Sa Majedé «
- .veut faire un effort pour vous mettre en étatcc

6. de cela. Cc
Il s'en falloit bien que tout le Monde pen- ils recon.

'r.. fat auffi favorablement , qu'on faifoit à la men auis

n C Cour de la patience du Gouverneur Général. ho"i"ies
La plûpart de ceux , qui voyoient les chofes

ois de plus près , ne trouvoient pas bon qu'on
'au laillat les Iroquois fe flatter que nous étions
lue les Dupes de leur mauvaife foi, & l'on fut en-
par core confirmé dans ce fentiment, lorfque ces
,ue - Barbares , après plufieurs intrigues pour nous

ti. débaucher leurs Compatriotes du Sault Saint
En- Louis & de la Montagne , qui furent fur le
ux, point de fe laifler gagner , voyant toutes
>z le leurs rufes découvertes , recommencerent à
)lus fe montrer tout autour de nos Habitations,
r la & à y exercer leurs cruautés & leurs brigan-

>ou- dages ordinaires. *
s de Il eft vrai que la vigilance & l'adivité du
3vez Gouverneur de Montreal rompirent la plûpart
u'ils deleurs mefures. Un des Chefs du Sault S.
s fut Louis , qui-étoit entré fecrettement en négo-
jons ciation avec eux, fut chaffé du Village: le
paix Sieur de LA MOTTE CADILLAC, qui avoir
ious fuccedé a M. de Louvigny à Michillimaki-.
van- nac, trouva le moyen d'engager les Sauvages

'ence de fon Diffri& à courir fûr l'Ennemi com-
ifant munn, qui Ce donnoit de grands mouvemens
quois pour les détacher de notre alliancei mais tout
:in de cela n'empêcha point nos Habitans d'être

dans de continuelles allarmes, les Iroquois
K iij
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leur dreffant par tout des embufcades , & ve- q
nant les maflacrer à la vâë, & prefqut fous le I
cai de leurs Forts. que

Incoenres tes hofnilités avoient été précedées de pro. "*
propolirions pofitions fore infolentes de la. part des Can- rent
de ces arba- tons , lefquels, au même moment , qu'ils Pow

avoient ceffé de faire femblant de vouloir la VO>Y

paix, avoient repris leurs anciens airs de hau- perf
teur. Ils commencerent par vouloir que le lice
Gouverneur Général leur envoyât à fon tout ces
des Députés pour traiter chez eux, & pour des
premier préliminaire ils exigerent que l'on
ceflât abolument de notre part & de celle de lur
nos Alliés de faire aucune hoftilité tant fur leur
eux, que fur les Anglois. renc

Tant de fierté dans un Ennemi, qu'on ne Loi
croyoit pas impoffible d'humilier ; la néceflité les a
de le faire , fi on ne vouloir pas perdre tout ce G
que nous avions regagné de crédit dans l'ef.
prit des Sauvages, & le chagrin de revoir la
tête & le centre même de la Colonie redevenir
le théatre d'une guerre, où l'on rifquoit tour, efco
fans efperance e rien gagner , faifoient fou- mer
haiter a ceux, que l'expérie.nce du paflé in- res.
quiettoit pour l'avenir, qu'on raffemblât tou-
tes les Forces du Canada, pour aller Aire Jars
repentir les Cantons de n'avoir pas profité des HO
difpofitions, ou l'on avoit été de leur accor- Hor
der une paix avantageufe; mais le Comte de C nZ ~Gén,-
Frontenac ne fut point de cet avis.

M. de Fron- Il fe mit fortement dans la tête que le r
tenac veut ré-remede le plus efficace contre les maux, qu'on crep-
tablr le Fort- craignoit , étoit de rétablir le Fort de Cataro -de Cataro-cony refolut d'exécuter ce deffein, qu rcouy, &u %couy n'avoit pas perduun feul moment de vûë de

puis fon retour de France, queclque obftacl une:
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qu'il fallût furmonter , pour en venir à bout. 6
il n'eut pas plûtôt déclaré cette réfolution ,
que M. de Champigny , & tout ce qu'il y
avoit de Perfonnes en place , lui repréfente-
rent vivement les dangereules fuites, que
pouvoit avoir une Entreprife , où lui feul

ls voyoit des avantages , dont Perfonne n'étoit
a perfuadé, ajoûtant que les Troupes & les Mi..
al- lices, qu'ily faudroit occuper, beau-
e)U ceup mieux employées à ré rimer l'infolence

des Iroquois. On lui fit obFerver que les Can.
tons ayant plus d'une fois demandé le réta-

Oc bliffement de ce Pofte, c'étoit non-feulement
leur accorder une grace , dont ils s'étoient
rendus indignes ; mais encore recevoir la
Loi, qu'ils 'embloient vouloir nous impofer
les armes a la main.fute Ces repréfentations ne toucherent point4e Contre l'avisa Général, il répondit qu'ericore qu'il fût feul de de tout le

le fon avis , il le fuivroir. Il partit auflitôt pour Monde,
ir a Montreal, od il arriva le huitième de Juillet, -
tet efcorté par cent dix Habitans du Gouverne.
tot ment de Quebec & de celui des Trois Rivie
fou-

res. Il leva encore cinquante Hommes de
Milices de celui de Montreal, deux-cent Sol-

tOu- dats , & deux-cent Sauvages, avec trente-fix

é des Officiers, ce qui faifoit rès de fept - cent

ccoe- Hommes , tous Gens d'elite , qui ,fous la
ode conduite du Chevalier de Crifafy, que le

t Général chargea de cette Entreprife , auroient
fuffi pour mettre les Iroquois à la raifon. Les

.u préparatifs fe firent avec une diligence in.
croyable , & dès que le Convoi fut prêt , onata 'o. fe mit en chemin.

d Dès le lendemain M. de Frontenac reçut Et du Roy
le une Lettre de M. de Fontchartrain , par la-même.

r ii
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4 4 quelle ce Minithe lui mandoit que le RoT d'exéct

n'approuvoit pas (on deffein ; car lui-même il n'av
ou peut-être quelqu'un de ceux, qui l'avoient l'on pe
diffuadé , en avoit écrit en Cour. Mais il prit de la
fur lui de n'avoir aucun égard à cet avis. m Je ment t

3 croyois, dit M. de Champigny, dans une Colon.
Lettre à M. de Pontchartrain , dattée l'on- pondit
ziéme d'Août, qu'il changeroit de deffein , foit r
ce qui lui étoit très-facile. Je lui repréfentai Hifltor
pour cela une infinité de raifons, le tout in- de raty
utilement , fi ce n'eft qu'il envoya ordre de prime
diminuer la Garnifon de vint Hommes. Dans tre de
une autre du dix-fept , il ajoute : cc Le Déta. occafic
chement de Catarocouy eff de retour ý le Fort Le
ea rétabli , il y eft refLé quarante-huit Hom- nac ét
mes , quoique Mk de Frontenac m'eût dit tion de
qu'il n'y en refreroit que trente. On aurait Entrer

z>glus utilement employé cette dépenfe à faire Outac
un coup confidérable fur les Iroquois , qui auroit
n'étoient point fur leurs gardes , & croyoient cfprit
nous avoir endormis par leurs négociations conçu.
feintes. Nos Alliés ne fongeoient plus à s'ac- que r
commoder, comme on nous mande qu'ils avec f

a font avec eux , voyant qu'on ne fait rien de les
, contr'eux. Les Hurons y ont déja envoyé trois les fai

Canots , les Renards & les Mafcoutins font partic
, Gens auffi à s'unir avec les Cantons contre les avoier
a Sioux.&, les Premiers parlent même de s'aller voir p
. établir dans leur Pays ; en un mot la Motte une r
.» Cadillac mande que nous allons les perdre prifes
, tous , fi nous n'y apportons remede , en fai- Iroqur

fant un grand Parti contre les Iroquois, & en femer
D perfuadant bien nos Alliés que nous voulons Nous
, tout de bon détruire cette Nation. quois

Le Comte de Frontenac penfoit bien diffé- faire
remment, & fu le deffeia , qu'il venoit fe t
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7 d'exécuter, & fur l'Expédition, dans laquelle 1 6
e il n'avoit pas jugé à propos de s'engager ; &
it l'on peut dire qu'en mettant à part le fuccès
t de la réflution , qu'il prit , contre le fenti.

je ment unanime de tout ce qu'il y avoit dans la
ýÀe Colonie de Perfonnes éclairées, & qui ne ré.

pondit pas tout-à-fait à fon attente , il paroif.
foit raifonner allez juffe. L'équité, dont un

ai Hiflorien ne doit jamais s'écarter, m'oblige
n- de raporter fes raifons voici comment il s'ex-.
de prime dans le compte, qu'il rendit au Minif.
ns tre de la conduite , qu'il avoit tenuë en cette

ta- occafion.
rt Le Détachement pour le Fort de Fronte- ce

m- nac étoit parti quelques jours avant la récep- ce
dit tion de votre Lettre, & le défifement de cette cc
-oit Entreprife , dont les principaux Cbefs des c«
ire Outaouais, avoient été témoins oculaires , çc

qui auroit tellement décrié les François dans leur cc
ent cfprit, par les fortes idées, qu'ils auroient cc
3s conçuës de notre foibleffe , ou de l'envie , cc
ac- que nous aurions de renouer la négociation ce
'ils avec l'Ennemi , que cela auroit été capable ce
ice de les aliener entierement de nous , ou de ce

:rois les faire fonger à faire leur paix fans notre cc
ont participation, furtout après la joye , qu'ils cc
les avoient témoignée publiquement de pou.- ce

aller voir par ce réta"bliffement efperer de trouver ce
.otte une retraite affurée dans toutes les Entre-a
:rdre prifes, qu'ils pourroient former contre les ce
fai- Iroquois. Cette Expédition seft faite heureu- ce
Z en fement à très-peu de frais, & en peu deWms. ce
lons Nous n'y -vons pas perdu un Homme , & ce

quoique Je n'euffe prétendu pour le préfent ce
iiffé. faire rétal lir que de pieux les brèches , qui<e

0on ( trouye oicat au fort> on a trouvé le moyen «
Kv
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56 y. » de les refaire de pierres en huit jours , fans
qu'il en ait.coûte un fou au Roy. . an.

» On vouloit que j'allafe cette année avec Fr
» toutes nos Troupes , nos Habitans & nos AI. pr

liés , Tambours battant enlever Onnontagué; bi
je ne l'ai pas jugé à propos , premierenent vé

a.parce que je n'avois pas des Forces fuffifantes ex
= pour cela. En fecond lieu, pour ne pas laiffer c4

le Pays dégarni, expofé aax courfes des An. vYL
glois , qui pouvoient fondre fur Montreal tif
par Chambly. Troifiémement , par l'inutilité ra

a d'une Entreprife, qui n'aboutiffoit qu'à brûler de
des Cabannes ;' les Sauvages, s'ils n'avoient M

., pas eu le tems d'appeller les Anglois , ne pou. tr.
vant manquer de fe retirer'dans le Bois avec Mr
leurs Familles. L'exemple de ce qui ea arrivé

3 après l'Expédition de M. de Dénonville chez de
e les Tfonnonthouans , juftifie afez ce que je l'1.

dis , & fait connoître que la deftru&ion d'un G¿
Village Iroquois n'efl pas ce qui nous déli- g.
vrera de leurs in curfions. pIC

Le moyen le pits facile & de moindre dé- qu:
-. enfe pour en venir à bout, eR de continuer pic
ma les tourmenter, & inquieter fi fort par de de
e continuels Partis, qu'ils n'ofent fortir de chez ne

Seux, ce que le rétabliffement du Fort de Fron- .

tenac nous mettra en état d'exécuter. Si Sa q
Majeaé prend la réfolution de faire attaquer pe,
l'année prochaine le Fort de Pemkuit, cela cet
augmentera bien la hardieffe des Sauvages de É
ces Quartiers.... Il feroir même à fouhaiter ler
qu'Mle voulût étendre cette Expédition jf- fài
qu'à faire bombarder Bafton & Manharre,

ace qui n'ell pas à mon avis fort difficile , & ai'
»donneroit moyen par un feul coup de finir la d'-
. guerre de cc Pays. Ri
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lans Il n'eut pas été impoflible de repliquer du

moins à une partie de ce que le Comte de
ivec Frontenac alleguoit pour jufifierlbn Entre.

AI.. prife : il eft pourtant vrai qu'il n'étoit pas
bien aifé de décider'qui l'emportoit des incon-.

lent véniens, & des avantages de ce delein, qu'orq
ntes exaggeroit peut-être un peu de part & d'autre ;
iffer car s'il y avoit de l'entêtement , ou fi -l'on
An. veut, quelque intérêt particulier dans les mo-

.real tifs, qui faifoient agir le Gouverneur Géné-
~ilité ral, il paroiffoit que le zéle de quelques-uns

risler de fes Contraditeurs n'étoit pas exempt d'hu-
)ient meur & de préjugés-, Con malheur fut que
pou. trop de Gens prenoient part à ce mécontente-
avec ment.
rrivé Au refte on ne Veut refufer au Chevalier conduite ad.
chez de Crifafy la juftice de dire qu'il montra dans mirable du
ae je l'exécution des ordres , qu'il avoit'reçus de fon Chevalier de

d'un Général, une conduite, qui lui attira les élo.. Crifafy.

déli- ges de ceux-mêmes, qui defaprouvoient le
plus l'Entreprife , dont il étoit chargé. En

te dé. quinze jours il fit fix-vint lieues dans des Ra-.
inuer pides prefque continuels, & il rebâtit le Fort
ar de de Catarocouy. Mais fon zéle & fa vigilance
chez ne felornerent point là: avant que de retour.

Fron' net à Montreal il envoya à la découverte
si Sa quatre-vint Sauvages divifés en petites Trou..
aquer pes, & l'on peut dire que la Colonie dut à
, cela cette précaution , autant qu'à la valeur de

1es de quelques-uns de nos Officiers, dont nous par.
'saiter lerons bientôt, le bonheur , qu'elle eut de
Sjaf faire tranquillement Ces récoltes.
latte, En effet quarante de fes Découvreurs étant On en averfi
le , & allés du côté d'Onnontagué , quelques-uns fort a propos
nir la d'entreux , qui s'étoient avancés jufqu'à la queils ont r

Rivicre dc Chouguen , y virent defcendre campagne.
K vj
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trente-quatre Canots d'Iroquois, & ils entei. cont

' dirent même quelques-uns de ces Sauvages, chaf
qui Ce digient les uns aux autres que bientôt ou i
iJ rendroient aux François,& à leurs Freres Sau
du Sault S. Louis , une vifite , à laquelle ils ne fere
s'attendoient pas. Les autres Partis confirme. caet
rent qu'un grand nombre d'Iroquois étoient rure
en Campagne ý tous firent affez de diligence, fi br
pour donner au Gouverneur de Montreal le tenc
loifir de mettre fes Poiles hors d'infulte , & à poir
M. de Frontenac de former un Corps de huit noir
cent Hommes dans l'Ifle Perrot. . fort

les Ennemis Les Ennemis ne laiflerent pas de s'avancer C
font défaits jufqu'à Montreal , & débarquerent même par en f
par M. ea petits pelotons dans cette Ifle , où ils cafferent d'un

tête à quelques Habitans. Sur l'avis, qu'en avoi
eut le Gouverneut Général, il jugea à propos prit
de divifer fà petite Armée, & de la repartir étoit
dans les Paroides , pour y couvrir les Moif. pas -
fonneurs: cette difpofition déconcerta toutes de I
les mefures des Iroquois , dont un Corps con- les'
fiderable fut battu derriere Boucherville par avec
M. de la Durantaye. Il yeut encorie quelques jeu-
furprifes de la part de ces Barbares; mais fans agu
beaucoup d'elfèt. Ainfi finit la Campagne dans rons
le centre de la Colonie. Les commencemens alloi
en avoient été encore plus funeffes pour les liés
Iroquois dans les Quartiers de l'Oueft. gran

It >ar M. de J'ai dit que M. de la Motte Cadillac avoit men
courteman- enfin déterminé les Sauvages Voifins de fon Gueà
dhe. Poile à faire des courfes ifr l'Ennemi com- voue

mun : ils les firent avec fuccès , & amenerent L
à Michilimakinac un grand nombre de Pri- dans
fonniers. Les Iroquois voulurent s'en venger lorfc,
fur les François, & marcherent en grand nom- etoit
bre pour çontraiudre les Miam s à fe déclareu de 1-
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:en.~ contr'eux; réfolus , s'ils le refufoient , de les i 6
es, chader eux-mêrfies de la Riviere S. Jofeph,
'et ou il y avoit une nombreufe Bourgade de ces
res Sauvages. Par bonheur M. de Courtemanche
s ne ferencontra dans cette Bourgade , avec quel-.
ne. ques Canadiens , lorfque les Iroquois y pa-.
ient rrent : il fe joignit aux Miamis, & tomba
ce, fi brufquement fur ces Barbares , qui ne s'ar-
1 le tendoient àrien moins , & qui ne les fçavoient
& à point là, qu'après en avoir tué & blefdéun grand
luit nombre, il obligea le refle à prendre la fuite

fort en défordre.
ncet Cet échec leur fut très-fenfible ; mais ils Trahifon

par en furent bien dédommagés par la perfidie d'un Chef

rent d'un Capitaine Huron, que nos Canadiens Huron.

u'en avoient nommé L E B A R O N. C'étpit un ef-
s prit dangeaux , & les Jrançois', -dont il

artir étoit naturellement Ennemi, ne fe défioient
oi. pas alez de lui. Il avoit empêché les Hurons
ires de MichillimaKinac d'aller en guerre comme
ea. les autres , & il négocioit depuis quelque tems
. par avec les Iroquois. Il cacha néanmoins Con
ques jeu avec une habileté & un fecret , dont il n'y
fans a guéres que les Sauvages , & furtout les Hu.
dans rons, qui foient bien capables, & tandis qu'il
nens alloit lui-même avec les Députés de nos AI.
r les liés, pour faire au Gouverneur Général de

grandes proteffations d'un éternel attache-.
"voit ment, il avoit envoyé fon Fils avec trente

fou Guerriers , qui lui étoient entiérement dé-.
om.. voués, chez les Tfonnonthouans.
rent Ils y conclurent avec ce Canton un Traité,
Pri-. dans lequel ils comprirent les Outaouais, &

.ager lorfque toute cette intrigue éélata, la partie
aom. etoit fi bien liée , quil fut impoflible au Sieur
;lares de la Motte Cadillac de la rompre. Çe Comz
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M 6 5 mandant fut néanmoins aflez heureux , pour lac
' fufpendre l'exécution du Traité , du moins nac c

de la part des Outaouais; mais le Baron, qui ou la
avoit levé le mafque , ne garda plus de mefi- lier,
res, & on s'en confola ans la penfée qu'un ne le
Ennemi démafqué en beaucoup moins à crain. droie
dre, qu'un Allié perfide , furtout du carac. Ur
tere de celui- ci , & qui d'ailleurs n'écoit ni de ms
avoué , ni fuivi de tout fon Village. ment

Politique du Une autre chofe inquiétoit le Sieur de la haut'.
Sietr ue la Motte Cadillac & l'avoit engagé à ménaget ches,
M>tte Cadil-la Députation ,dont je viens de parler. Les fçut,

Sauvages de fon Diftrià fe plaignoient de jouer
tout tems de la, cherté de nos marchandifes, mars
qui véritablement étoit exceflive. Il en cer- des r
tain que rien -ne nous a fait plus de tort en de bc
Canada, furtout dns ces tems oautiques , que aifé -
le peu d'attention , qu'on a eue a une con- roier
duite , qui nous a mis plus d'une fois en dan- Mais
ger de voir paffer les Peuples , dont le com- explic
merce nous étoit plus néceflaire, de notre al- toien
liance à celle de nos Ennemis. - mêm.

Le Commandant de Michilimakinac ne le Gé
pouvant pas lui-même remedier à ce défordre, fion é
dont il étoit plus à portée qu'aucun autre de connc
voir les fuites funefles, vouloit frapper fut Il -
cet article effentiel le Gouverneur Général & à fair
l'Intendant, afin de les obliger à le faire cef- tous f
fer. Il fuggera aux Députés , qu'il envoyoir fang <
à Montreal fous un autre prétexte, de pré- qu'il r
fenter un Collier pour demander la diminu- voit r
tion du prix des marchandifes , & d'infifet leur 1-
fur ce point , comme fur une chofe , dont ils droier
étoient bien réfolus de ne (e point départir. l'avis
Ils le firent, & allerent même un peu plus quois
loin, que ne I'avoit prétndu la Motte Cadil- pon à
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>ut lac ; ils parurent devant le Comte de Fronte- 6 9 5.
lus nac comme &es Gens, qui propofent la paix
-; ou la guerre; & en lui préfentant leur Col-

a lier, ils ne lui diffimulerent point que , s'il
un ne leur accordoit leur demande, ils pren-
in. droient4eur parti.
ac. Une telle proporition , faite avec un air Ce qui r'e
ni de menace , ne pouvoit pas être favorable- paffe entre les

ment écoutée, & le Collier fut rejetté avec noAlés de
la hauteur. Le Général fit aux Députés les repro- le comte de

ger ches, que méritoit leur infolence ;' mais il Frontenac.
Les fçut , ainfi que l'avoit prévÛ celui, qui faifoit

de jouer ce reffort, mêler à propos , parmi les
es, marques de for reffentiment , des termes &
:er. des manieres , qui laiffoient entrevoir plus

en de bonté , que de colere; de forte qu'il fut
:ile aifé aux Sauvages de comprendre qu'ils (e-.
In. roient fatisfaits fur le prix des marchandifes.

an. Mais comme -dans leurs Difcours ils s'étoient
,m. expliqués de maniere à faire juger qu'ils n'é.

al. toient pas trop difpofés , indépendemment
même de cet article, à continuer la guerre,

ne le Général leur témoigna une grande compaf-.
ire, fion de leur aveuglement , qui leur ôtoit la

de connoiffance de leurs véritables intérêts.
fut Il ajoûta que pour lui il étoit bien réfola
1& à faire la guerre; qu'il eût été charmé de voir

cef. tous fesEnfans fe joindre à lui pour venger le
yoit fang d'un grand nombre de leurs Freres; mais
)ré qu'il n'avoit pas befoin d'eux ; qu'il ne pou-.

'nu. voit mieux les punir de leur indocilité, qu'en
'er leur laiffant la liberté de faire ce qu'ils vou-
t ils droient ; qu'ils fe fouvinflent feulement -de
Stir. l'avis, qu'il leur avoit donné , que les Iro-.
plus quois n'auroient jamais d'autre vûë par rap-.

adil pon à eux, que de les détruire, & que l'ex.
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'77"périence devoir leur avoir apris qu'ils ne fuit
cherchoient à les détacher de' 'fon alliance, ran
qu'afin de potivoir venir plus aifément à bout les
de leur deffein. Ni

Une fermeté fi bien affaifonnée étonna les bie
Députés, & donna furtout à penfemua Capi. Cc
taine Huron ; mais elle ne lui fit pas rompre n'a
le filence, qu'il avoit gardé jufques-là ; il fe Ma
contenta de dire qu'il n'étoit ,chargé d'aucune en
parole de la part de fa Nation ; qu'il avoit &
feulement ordre d'entendre ce que Con Pere ten
Ononthio voudroit bien lui dire , afin d'en
faire le rapport à Ces Freres. Cependant le C
Général, qui avoit été inflruit de toutes Ces nui
menées, lui dit qu'il avoit beau diflimuler, fai
qu'il le connoifoit , & qu'il ne le craignoit tou

-point. Alors les Outaouais & les Nipifings pIes
prierent M. de Frontenac d'être bien perfuadé allí
qu'ils n'avoient point de part à tout ce que cet tair
Homme pouvoit faire, qui dat lui déplaire, Prif
& les Derniers ajoûterent qu'ils ne vouloient fure
point retourner dans leur Pays ; mais qu'ils ph'
étoient réfolus de relIer auprès de leur Pere, & c
pour être témoins de l'Entreprife , qu'il alloit feur
exécuter. dan

Un Siou de- Quelque tems auparavant M. le Sueur avoît Cc-
mande a ce conduit à Montreal un affez grand Convoi de der
Gnéa! fa l'extrémité Occidentale du Lac Supérieur; Gen

t tandi&que M. de Frontenac donnoit.audience vir
aux Sauvages , qui l'avoient accompagné, un par
Capitaine Siou s'approcha de lui d'un air fort hol
trille, luiappuya fes deux mains fur les genoux, ces,
lui dit les larmes aux yeux, qu'il le conjurait I
d'avoir pitié-de lui ; que toutes les autres Na- on
tions avoient leur Pere, & que lui feul étoit You
coime un Efant abandonné. Il drendit CQ- avo'
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s ne fuite une robe de Caftor , fur laquelle ayant i 6
nce, rangé vintdeux flêches, il les prit les unes a près
bout les autres, nomma à chacune un Village e fa

Nation , & demanda au Général dé vouloir
ia les bien les p&ndre tous fous fa protedion. Le
:api. Comte de Frontenac le lui promit ; mais on
npre n'a pris aucune mefure depuis ce tems-là pour
il Ce maintenir ce Peuple dans notre alliance. On

icune en pouvoit néanmoins tirer beaucoup de cuirs
avoit & de laines , les vaftes plaines , qu'ils habi-
.Pere tent , étant couvertes de ces Boufs, dont j'ai
i d'en déja parlé plus d'une fois.
nt le Cependant les Anglois a1Turés des Iro- .TraWon
:es fes quois, & ne craignant plus'rien du côté de fa1e pa s
uler, la Nouvelle York , avoient de nouveau tourné gaa

torn Abénacjuis.
gnoirt toutes leurs penfées à nous débaucher les Peu-
fing ples voifins de l'Acadie. Sept Abénaquis étant

fuadé allés à Pemkuit avec un Drapeau parlemen-u
le cer taire, y furent arrêtés ; trois furent menés
aire, Prifonniers à Bafton , & les quatre autres
Dient furent mallacrés en chemin. Le Chevalier
qu'ils Phibs éroit mort depuis peu en Angleterre,
Pere, & on ne lui avoit pas encore donné de Succef.
alloit eur. Un nommé STOUGTON commandoit

dans la Nouvelle Angleterre fur une fimple
avoit Commiffion. Les Abénaquis lui firent deman-
-i de der leurs Freres arrêtés contre le droit des
ieur; Gens , & le Drapeau , qui auroit dû Jeur fer-

lience vir de Sauve-garde; il ne leur répondit que
, un par de fanglans reproches fur leurs dernieres

r fort Iofilités , & y ajoûta les plus terribles mena-
.aour, ces, s'ils ne lui en livroient pas les Auteurs.
juroit Ils repliquerent fur le même ton : toutefois
.s Na- on Ce radoucit de part & d'autre; Stougton ne
i étoit voulant pas achever d'aigrir des Gens , qui
it en- avoient u fe faire craindre, & ceux-ci vou-
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lant, à quelque prix que ce fut , retirer leur Vill
Parens des mains des Anglois, bien refolus, nous
après qu'ils-en (croient venus à bout, de ven. Léric
ger le fang.de ceux, qui avoient été égorgés, proy
Mais ayant fçu que, tandis qu'ils adgocioent, tion
les Anglo, prenoient des mefures pour les Roy
furprendre , ils coururent aux armes. aufi

Ils prennent Ils étoient néanmoins toujours perfuadés nada
la réfolution que leurs Ennemis étoient les Maîtres de la lapu:de seu vern- Mer , & que les François n'ofoient y paroître 'Air
ger, devant eux. Cette confideration les arrêtoit; Le

mais l'arrivée d'un Vaiffeau du Roy, com. roje
mandé par M. de Bonaventure, lequel fit fer è
plufieurs prifes fur les Côtes voifines , & les Neuv
préfens, que cet Officier leur remit de la part toute
de Sa Majefé , les défabuferent , & leur firent refloi
prendre la réfolution de faire aux Anglois åp
tout le mal , qu'ils pourroient. Nous verrons dépen
dans le Livre fuivant comment ils l'exécu- de la
terent. ce

Sur la fin de l'année on eut tout lieu d & de
croire qu'un armement confiderable , qui fe Les
préparoit en Angleterre & à Bafton , regardoit Tntenc
l'Ife de Terre-Neuve. Plaifance étoit en tres- vrier
mauvais état , & M. de Frontenac conjointe' le Pr.
ment avec M. de Champigny repréfenterent donné
au Minifire que, i nous perdions cette Place, qu'apr
cette perte cauferoit un grand embarras dans icti,
les négociations de la paix , qu'on préjugeoit demen
devoir bientôt commencer. bas - 1

MM.de Fron- ·Ces Medlieurs propoferent enfuite de faire enverr
tenac & de partir au printems dix ou douze Vaiffeaux d quil c
Chamrpigny guerre des Ports de France pour combattre d'Hud
d'attaquer Ba. ÉEcadre Angloife , qui vers le mêne tems Terre-
ton. devoit fe mettre en Mer , & pour aller enfuite Navire

prendre Ballon. ls repréfenterent que ceet etou
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tr lents ville faifoit un grand commerce, & que , f i69 5.
Afolus, nous en étions une fois les Maîtres , nous le
le ven. ferions abfolument de toutes les Pêches. Ce
gorgés, projet étoit fort beau , & de plus facile exécu-
toient, tion , qu'on ne le crcyoit en France ; mais le
jur les Roy avoit d'autres vuës, & l'on n'étoit pas

auffi inifruit en France , qu'on l'étoit en Ca-
'fuadés nada, de quelle importance il étoit d'affoiblir

de la la puiffance des Anglois dans le Continent de.
aroître l'Amérique Septentrionnale.
·êtoit; Le Confeil de Sa Majeilé borna donc Ces Projet de la

come- projets pour la Campagne fuivante à les chaf- C.apane
ael fit fer des Pofies, qu'ils occupoient en Terre- pu
& les Neuve; du Fort de Pemkuit, d'od ils tenoient

la part toute l'Acadie en échec ; & de ce qui leur
- firent refloit dans la Baye d'Hudfon. Il paroîr que
nglois l'Expédition de Pemkuit devoit fe faire aux
'errons dépens du Roy , & les deux autres aux frais
Mécu. de la Compagnie du Nord. Ce qui ent certain,

c'eft que Sa Majefté chargea MM. d'Ibervillc
.a de & de Bonaventure de la premiere.

qui fe Les ordres furent envoyés à M. Begon,
'rdoit Intendant de la Rochelle dès le mois de Fé.
i très- vrier , pour armer à Rochefort l'Envieux &
:inte' le Profond , & les inftru&ions, qui furent
terent données aux deux Commandans , portoipnt
'lace, qu'après qu'ils auroient pris le Fort de Pem-

dans kit , ils le démoliroient jufqu'aux fondc.
geoi deimens, & iroient enfuite rétablir celui du

bas de la Riviere S. Jean ; que de-là ils
faire enverroient M. de Serigny avec le Dragon.,

-x de qu4l commandoit , dans le fond de la Baye
,attre d'Hudfon ; que pour eux ils>aferoient en
tems Terre-Neuve, qu'ils Ce joindroient à plufieurs
îfuite Navires Maloins , qui les y attendroient , &

cete qe tous, dc concert avec M. de Brouillan,,
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69 6. Gouverneur de Plaifance, attaqueroient les kinac
Anglois par Terre & par^Mer. Nous verrons du For
en 'on lieu quel fut le fuccès de ces diverfes loit bi
Entreprifes. Sieurs

Ce que le Roy Quant à la guerre des Iroquois , voici ce avoit c
plere dea que M. de Pontchartrain en écrivit au Gou. Di ne
Iroqjuois. verneur Général & à l'Intendant au mois de Coloni

May 1696. » Il paroît à Sa Majeffé que la Je r
guerre des Iroquois n'a point eu d'autre caufe, Confei
particulierement dans ces derniers tems , que t cert

, la jaloufie du commerce avec les Nations les Pa;
, d'en haut , & avec la Nouvelle York ; leur l Nor
, fituation leur donnant un grand avantage pour bertina

run & pour l'autre. Elle croit auffi que l'alié. prifable
, nation des Outaouais , & des autres Peuples oent, î

de ces Quartiers éloignés, provient de ce que ble au
, les François , par leurs courfes dans la pro. medes,
3 fondeur des Terres, en ont ufurpé le com. Ddroie
33 merce , que ces Nations faifoient avec les au. conftan
«e tres , qui font plus avancées vers le Nord , & qu'il ef
» qu'enfin la courfe dans les Bois, plus effrenée tot éva
. que jamais , nonobifant les défenfes , ef l lois s'
» fource de tous les défordres de la Colonie, & ions eu

a donné occafion à des Etabliffemens, qui en les, q
la divifant.... la didipent , & renverfent les un. O

Svuës , que Sa Majeflé avoit de la réunir, & oints au
3 d'appliquer les Habitans à la culture des Mpag
a Terres. rançois

Le Miniffre ajoûte que le Roy, après avoir D'autr
confideré ce que MM. de Frontenac & de nvainc
Champigny avoient mandé des mauvaifes ire un
difpofitions de nos Alliés, & les diicltés ll'avoit
d'une exceflive dépenfe pour la communica. n il avc
tion avec eux au fujet de la guerre , avoit iere auc
réfolu, de l'avis des Perfonnes les plus exgé. qui ac

.rimentées, de faire abandonner Michillina s lcs

ýt
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- les kinac, & les autres Polies avancés , à la referve """"" .
:roni du Fort de S. Louis des Illinois, qu'elle vou.
erfes loit bien maintenir , à condition , que les

Sieurs de la Forêt & de Tonti, à qui Elle en
ci ce avoit confervé la conceffion, n'apôrteroient,
30U. Di ne feroient aporter aucun Caàfor dans la
>is de Colonie.
ue la Je n'ai pu fçavoir fur les avis de qui le
aufe, Confeil du Roy avoit pris cette réfolution j il

qe ct certain que les courîs des Canadiens dans
tions les Pays Sauvages ruinoient le commerce de
* leur la Nouvelle France , y introduifoient un li-
- pour bertinage affreux, rendoient la Nation mé--
'alié. prifable parmi toutes celles de ce Conti-
.uples eur, & aportoient un obifacle infurmonta-,
:e que ble au progrès de la Religion ; niais les re-.

pro. inedes, que Sa Majçfté vouloit y apporter,
com. droient nullement pratiquables dans les cir-.
ts au. conifances , od fe trouvoit la Colonie , pui(-

, qu'il el· certain que nous n'aurions pas plu..
renée t évacué les Poftes avancés , que les An-,
enla 'lois s'en feroiçnt faifis , & que nous au-.
ie,& ions eu auflitôt pour Ennemis tous les Peu.
ui en les, qui s'y étoient établis à notre occa,"
nt les on. Or fi ces Peuples s'étoient une fois

S& oints aux Iroquois & aux Anglois , une feule
des Mpagnç auroit fuffi. pour obliger tous les

rançois à fortir du Canada.
avoir D'autre pa& M. de Frontenac s'étoit enfin Mauvair:s
c de nvaincu de la néceflité indifpenfable de difpoition.s

vaifes ire un effort pour fubjuguer les Iroquois. ,I nosAiés
,etés ll'avoit furtout compris par les difpofitions a nQe égard

'nica. iil avoit trouvé lçs Iroquois dans la der-
avoit jere audience, qu'il leur avoit donnée; mais
exgé. qui acheva de le déterminer à fe montrer
Iina- les Cantons avec toutes fes Forces, çe
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6. furent les avis, qui lui' vinrent de toutes partu, no0
du mauvais efet, que produifoit par tout l'iua. kur

a&ion des François , nialgré les efperances, D

dont il avoit fi lontems flatté Ces Alliés d'une ( dé

grande Expédition contre lEnnemi commun. venu
Cette réfolutîon prife , il en fit avertir le Lettre

Commandant de Michillimakinac par un les il

François., qu'il fit partir avec les Députés des depuie
Outaouais , lorfqu'ils s'en retournerent chez il les
eux. Cet Envoy4 troga le Sieur de la Motte de M

Cadillac fort embarraffé. Des Ambaffadeurs ville.

broquois avoient été reçus par les Sauvages des n

de Con Poffe, & en avoient obtenu tout ce des V

qu'ils fouhaitoient ; c'étoit le fruit des intri. trares

gues du Baron. Non-feulement ils avoient CfPeC

conclu un Traité de paix avec les Hurons& il do

les Outaouais ; mais ils les avoient encore fesMK
fait réfoudre à s'unir avec nos Ennemis po oujou

nous faire-la guerre.. credk.

M. de la Mot.- La Motte Cadillac s'étoit inutilement don. Cett

teCadillacen- né bien des mouvemens pour obtenir d'être nas&
gage les Ou, e
gagels à fepréfent à leurs Conferences ; mais ONASKE M

laurre aux Chef des Outaouais Kis*axons , l'avoit int e yer

iroguois. truit de tout ce qui s'y étoit paffé. il ne re der
toit plus qu'à déconcerter ces intrigues & l

chofe devint encore plus difficile après t ébr

retour des Députés, qui avoient été à Mont ur p

real, & pendant l'abfence def7quels tout ce qi s
s'étoit tramé. -Ces Députés putierent en a s reco

rivant que tous les François étoient morts 'les'

c'eft une exipredfion ordinaire aux Sauvares aints

pour marquer que tout eft défefperé. Ils aai qu
rerent en particulier que nous n'ofionsparoi ai
fur Mer, que nous n'avions, ni vin, ni eau Coms
de-vie, & qu'ils revenoient avec les mnr oi

chemifes , qu'ils avoient portées à Montrea ai

I
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; part, ononchio ne s'étant pas trouvé en état de
it l'i. kur en donner d'autres. I 9 6.
ances, Dans cette extrémité la Motte Cadillac ne

d'une (e déconcerta point ; le François , qui étoit
Mmun. venu avec les Députés , lui ayant remis lesrtie le Lettres du Gouverneur Général, par lefquel..
>ar un les il apprit- plufieurs avantages remportés
ités de depuis peu par les Nôtres fur les Iroquois
at chez il les fit extrêmepient valoir , furtout l'aclion

Motte de M. de la Durantaye auprès de Boucher..
radeurs ville. Il déclara enfuite que, malgré la difette

auvages des marchandifes, caufée par le retardement
tout ce des Vaiflfeaux de France., que les vents con.;.

:s intri. trares,& non la crainte des A nglois, avoient
avoient empêché d'arriver auflitôt que de coûtune,
urons& il donnçroit tout ce qui lui en reftoit dans

Sencore fes Magafins , au même prir, où ellesavoient
S pour jours été , & qu'il les donneroit même à

.nt don. Cette propofition eut .un très bon effet
ir d'êtt nasté & quelques autres Emillaires du
NASKE', mmandant en profiterent our faire ouvrir
roit in. es yeux aux plus échauffés iur les conféquen..
1 ne rer des démarches , qu'ils venoient de faire,
.s , &1 lorfque le Sieur de la Motte Cadillac. lesaprèñ t ébranlés, il les affembla. Il leur dit que
à Mont ur peu qu'ils vouluffent réfléchir fur tout
:out Ce qui s'étoit paffé depuis qu'il étoit avec eux,
it en a reconnotroient que ce n'étoit point lui

morts 'les avoit trompés , ainfi qu'ils s'en étoient
aints , en termes même aez peu mefurés •

e is qu'ils s'étoient laiffé feduire parde mau..
sparoi as-efprits , dont ils auroient dû fe défier.

ni eau Comme il s'aperçut que ce reproche les
s m Voit touchés, il jugea qu'il feroit inutile de

ontreal faire un plus grand difcours , & fans
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6 leur. donner le tems de fe confuter , il leutr pas6 9 ' propofa d'envoyer plufieurs Partis contre les da
Iroquois, qui éoient a&uellement en chaffec
avec les Huro s , & quelques Outaouais. er
Telle e la déélorable condition de ceux, kcur
qui ont à gouverner des BarbaSes fans foi & v
fans principes d'honneur , de ne pouvoir ja. ha
mais compter fur leur parole, & de ne trou- am
ver fouvent d'autre moyen d'éviter d'être les i p
Vi&imes de leur perfidie , que dans leur faci. M.
lité même à trahir leur ferment , fans autre qua
motif que leur legereté naturelle. Les Ou. n
taòuais v:noient de violer la foi, qu'ils nous mais
avoient fi fouvent jurée ; de nouveaux fer- tuc
mens les avoient attachés aux Iroquois, & de.f
ils redeviennent fut le champ leurs Ennemis. iront

IL.iroquois A peine la Motte Cadillac eut effé de par. & le
font déitirs. .er, qu'Onaské , O u I L A M E K , Chef Pou. tems

teouatami, & qn Algonquin , nommé M s- îCO.C

X 1 N A c s'étant déclarés Chefs de l'Entre- cid
prife, ils eurent bientôt affemblé un nombre ut tc
confiderable de Guerriers. Quelques Hurons du
coururent ur le champ avertir les Iroquois, dudIs
qui prirent d'abord la fuite, mais nos Braves
firent tant de diligence, qu'ils les atteigni-
rent. On fe battit avec acharnement fur le
bord d'une Riviere , mais les Iroquois furent
enfin obligés de fe jetter à la nage pour fe
faùver. Les Vi&orieux raporterent a Michilli-
maKinac trente chevelures , & y amenerent
trente-deux Prifonniers , avec un butin d'en-
viron cinq-cent robes de Caffor. Plufeu
Hurons étoient du nombre des Prifonniers
on les remit entre les mains de leur Nation

Suite de cette qui parut fort fenfible à cette déférence.
éaite. Apt4s un coup de cet éclat, il n'y avoi
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1 pas à craindre que les Outaouais 'acconimo- 6

daffient , au moins fitôt, avec les Iroquois ,
hae s i avec les Anglois , fur qui tomboit toute la

cas. p,ertc du butin, arce qu'ils avoient avancé
eu, urs marchandifes aux Iroquois , lefquels

dtvoient leur abandonner le produit de leur
chalfe. Quelque tems après M. d'Argenteuil

a- artiva de Montreal à Michillimakinac, c
.publia les grands préparatifs , que faifoir

r f - M. de Frontcnac pour aller attaquer les Iro..

autre quois dansieur Pays. M. de la Motte Cadillac
enyita les Sauvages à fe joindre à leur Pete ;

Ou mais il les avertit qu'il leur faifoit cette invi-s nous tation de lui -même, n'en a1ant aucun ordre
x e de fon Général. Onaské déc ara d'abord qu'il

nernis, irit combattre fous la Banniere d'Ononthio,
& le Commandant Ce flatta pendant quelque
tems qu'une Troupe de quatre-cent Guerriers

li iroir groflir l'Armée Françoife ; mais divers
Entre. incidens rompirçnt toutes fes mefures, & on
Etr- eut tout fujet de croireque les Hurons avoient

détourné ce coup, por fe venger de l'affront,.luronsporev
1juà jfu'ilsavoient reçu cas ladéfaite ds Irocuois.
Braves

:teigfl-
fure

furent
>our fe
ichilli-

neren~t
n d'en.
lufeu
-,niets
'ation
:e.

yao Tom.. 2 I, L
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LIVRE SEIZIE'ME. Tro

ONSIEUR de Frontenac ayant à prc
déclaré la réfolution, ou il etoit tien
de pénétrer avec toutes fes For- es
ces jufques dans le centre du Pays dom,
Iroquois, il y eut plufieurs avis capa,

fur la maniere, dont il falloit s'y prendre cuter
pour affûrer lefuccès-d'une Expédition fi défi. néan:
rée , & dont on n'efperoit pas, moins que la attaq,
fin d'une guerre , qui avoit mis plufieurs fois ches
.a Colonie Françoife fur le penchant de fa alfét

ruine , qui en eimpêchoit les progrès, & à la Le
faveur de laquelle les- Anglois augmentoient q

confiderableient leur commerce , & seta- lafai

bliffoient puiffamment dans le-Coutincat d vier ,

l'Amérique Septentrionnfale.'
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On ne s'accordoit pas même fur l tems > 6 6

; qu'on devoit choifir pour la faire. Plufieurs ý 4
vouloient qu'on allât fondre pendant l'hyver Divers avis
fur le Canton d'Onnontagué avec toutes les ,tocn
forces de la Colonie , afin d'avoir tout le loifir Ire lCs ro
tachever dans une feule Campagne de dé- quois.
truire tous les autres Cantons ; mais le Che-
valier de Callieres ne fut pas de ce fentiment.
Il manda au Général qu'il ne trouveroit pas

fez de Monde pour niarcher en raquette,
porter & traîner des vivres.& des munitions
fi loin , & enlever une Bourgade fituée au

A LE milieu du Pays Ennemi, où il étoit facile aux
Iroquois de raffembler en peu de tems tout ce
qu'ils avoient de Guerriers, & de fe fortifier
de maniere à arrêter lontems l'Armée Fran.

E çoife.
il ajoûta que, quand bien même on les

Z forceroit dans leur retranchement , ils cour
roient dreder par tout des embufcades a des
Troupes chargées de bagages, & les harciler
jufqu'aux portes de Montreal; qu'il étoit plus

ayant à propos d'attendre la belle faifon , & qu'alors
étoit rien n'empecheroit de faire marcher toutes

.s For- les Troupes les Milices , & les Sauvages
u Pays domiciliés; q'on en compoferoir un Corps
-s avis capable de faire face de tous côtés , & d'exé.
rencdre cuter tout ce qu'on voudroit ; qu'il feroit boa
fi défi- néanmoins d'aller par avance fur les glaces
que la attaquer les Agniers , qui étoient plus pro-
rs fois ches, & qui ne fe doutant de rien, feroient
de fa aifément furpris.
& à la Le Genéral goûta d'autant mieux cet avis, Expédition
atoient qu'il avoit penfé de même , & que d'ailleurs du Sieur e

s'éta- la faifon fut fi mauvaife iufqu'au-mois de Jan- n " "
cat d vier, que du côté de Quebec on nc pouvdit

L ij
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6 6 voyager fur le Fleuve S. Laurent , ni à pied,
ni en voiture, ni en Canot. Il ordonna donc leur
au .Gouverneur de Montreal d'envoyer cinq r
ôu fix-cent Hommes de fon Gouvernement 8 o
de celui des Trois Rivieres contre le Canto
d'Agnier. Ce Parti fut bientôt prêt, & il étol
fur le poitt de Ce mettre en marche, lorfq u'on
eut des avis certains que la mine étoit éven- e
tée, & que les Agniers prenoient des mefures fort.

pour être Cecourus, non-feulement par les au- e f'
tees Cantons, mais encore par les, Anglois de eut
la Nouvelle York.

1M. de Callieres le fit fcavoir au Comte de ent
Frontenac, qui lui manda d'envoyer feule-
ment trois-cent Hommes choifis pour tomber trav
fur les Chaffeurs Iroquois , qui devoient être terro
en grand nombre , & fans aucune défiance qui fleso0
entre le Fleuve S. Laurent & la grande Ri-
viere , où ils avoient accoutumé de chaffer acha
prendant l'hyver. Ce Détachement partit en âc
effet à la fin de Janvier fous les ordres de M. lacc
de Louvigny ; mais il fut arrêté treize jours MoCa
allez près de Montreal par les neiges, quitom- refv
berent cette année en beaucoup plus grande fon 1'
abondance , qu'à l'ordinaire. Il continua ena fa fa
fuite fa route jufqu'à cinq lieuës de Cataro-
couy avec des fatigues incroyables, trouvant our
par tout une neige molle de la hauteur de fepc e
ou huit pieds. Il envoya de-là des Sauvages à
la découverte ; ceux-ci marcherent fept ou
huit jours, & rencontrerent enfin dix Iroquois
& une Femme; ils en tuereut trois & prirent
le reffe. Ces Prifonniers furent menés à Mon- l
treal, où on en brûla un , ou deux, & on t prendr

grace aux autres , parce que les Françoiseuaon été Edeney
avoierne ét Efclaves danls leur Pays, les w!.
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mnnurent, & renidirent témoignage qu'rs 1 6-9 6.in r avoient obligation de la vie ;'mais on

cinq les diairibua dans les Villages du Sault Saint
S .ouis, de la Montagne & de Lorette.

to Quelques autres Prifonniers , qu'on fit au .cslroquois
o rintcn1s , rapporterent que les Iroquois s'é- Paro "ctQl dans la Colo.-

luon torient tenus tout l'hyver enfermés dans leurs nie,ven. forts, & qu'ils devoient bientôt venir en
s aus grandes Troupes pour emrecher les Françoiss au- de faire leurs femences. I y eut en effet plu.
)s d fieurs Partis de ces Barbares , qui fe répandi-

tde t dans nos Habitations j'mais par la fage
ue- prévoyance du Gouverneur de Montreal es

euber travaux de la Campagne n'en furent point in-
n terrompus. Il n'y eut que quelques Habitans,
ête qui furent furpris, pour n'avoir pas exécuténiance les ordres, qu'on leur avoit donnés.
a Ri Le vintiéme de Mars M. de Louvigny re.. Mort du Che

haFr a %v lercviribaffer lacha faute de vivres, & geu de jours après valier de Cri
.t en la Colonie fit une perte , a laquelle tout le fay.le M. Monde parut très-fenfible. Le Chevalier de

.rot (Ciafy s'étoit flatté qu'aptès les dernieres
preuves, qu'il avoit données de Con zéle & de

andefon habileté, la Cour feroit quelque chofe en
a en- fa faveur; d'autant plus que le Gouverneur~ataro- Général & l'intendant n'avoient rien négligé
uvant pour lui faire obtenir- les récornpenfes, que
de e fembloient mériter fes ervices. Leurs follici-
ages a rations ne furent pourtant fuivies d'aucun cf.
:pt o t ft, & le Chevalier fuccomba au chagrin,
'Oquos ga'il en conçut. Il eut du moins en mourant
prirent la confolation de voir les Grands & les Petits

Mo -
M prendre également part à fa -douleur, & re-

uretter u'un auffi grand mérite que le fien fût
U demeur dans l'obfcurité,

les * Au mois de May le Chevalier de Callieres
L iij
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6 9 6. <cendit à Quebec , pour regler avec le paqu.
Comte de Frontenac les opérations de la Cam- Hurc

Préparatifs pagne, dont les préparatifs étoient déja fort Mar

pagnepr - avancés & quand tous les arrangemens eu. Beau

*aine. rent été pris , il retourna à Montreal pour deux
tenir la main à l'exécution de çe qui avoit éé fejo'
conclu. Le vint-deux de Juin le Gouverneur kis &
Général l'y joignit, accompagné de M. de rée,

Champigay, du Chevalier de Vaudreuil, de de cc
M. de RA M E Z A Y , Gouverneur des Trois Le
Rivieres , des Troupes & des Milices du Gou- taillc

vernement de Quebec , & de celui des Trois fous
Riâieres. Celles du Gouvernement de Mont- qui f.
real étoient déja affemblées, & il ne refloit Du

plus rien à faire, que de fe mettre en marche. fit au
)ifpofition Le quatriéme de Juillet dix Outaouais ar- dientr

c irirmée. riverent à Monfreal des environs d'Onnonta- par 1

gué , od ils avoient lontems-rodé , fans avoir celui

pu faire un feul Prifonnier. A la fim ,ayant eu Lieut
avis qu'on avoit détaché contr'eux un Parti M.
confiderable, ils s'étoient retirés à Cataro. celui

couy , oule Sieur DES JoRDIs ,qui y Coni- Proct

mandoit, leur ayant appris que tous les Fran- tac

çois étoient fur le-point de fe mettre en, Cam- de M

pagne., & que le Comte de Frontenac feroit à des T
leur tête, ils témoignerent qu'ils feroient ravis Majo
de l'accompagner. Ils venoient donc lui offrit Le
leurs fervices, & ils furent acceptés d'autant Perro

plus volontiers , qu'on fe flatta qu'ils attire- ordre.
roient plufieurs de leurs Compatriotes. . tomp

Ils avoient rencontré le Général à la Chi- & de

ne , où l'Armée fe rendit le même jour, & précec
od arriverent-auffi cinq cent Sauvages, dont le Co

on fit deux Troupes. M. de Maricourt , Capi- ces de
taine , eut la conduite de la premiere, con des gi

pofée dIroquois du Sault S. Louis, & d'Ab- fions
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ec le iaquis domiciliés. La feconde, ou étoient les 696.
Sam- Hurons de Lorette , & les Iroquois de la
a fort Montagne, eut pour Commandant MM. de
is eu- Beauvais , & LE GAlRD EUR, Freres, tous
pour deux Lieutenans. Les dix Outaouais , aufquels

it été fe joignirent quelques Algonquins, des Soko-
rneur kis& des Nipiflings, firent une Bande fépa-.
v. de rde, que le Baron de Bekancourt fe chargea
il, de de conduire.
Trois Les Troupes furent partagées en quatre la-
Gou- taillons, de deux - cent Hommes chacun

Trois fous les ordres de quatre anciens Ca itaines,
.Vont- qui furent MM. dela Durantaye, de Mu Ys,
eftoit DU MESNIL , & le Chevalier de GrAIs. On

arche. fit auffi quatre Bataillons des Milices Cana-
is ar- diennes ; celui de Quebec étoit commandé
ionta- parM..de ST MAR TIN , Capitaine Reformé;

avoir celui de Beaupré, par M. de Grandville,
ant eu Lieutenant,; celui es Trois Rivieres, par

Parti M. de GRANDPRE', Major de la Place ; &
:ataro- cdluideMontreal ,parM. DES CHAMBAUTs,

ecoin- Procureur du Roy de cette Ville. M. de Su..
SFrank ERcAsE, Capitaine , failoit les fonâions

Can- de Major Général, & chaque Bataillon, tant
?eroit à des Troupes, que des Milices, avoit fon Aide-
it ravis Major..
.i offrit Le fixiéme lArmée alla camper dans l'Ifle Elle part de
autant Perrot, & le letdemain elle en partit en cet la Chine.
attir- ordre. M. de Callieres menoit l'A vantgarde,

compofée de la premiere Bande des Sauvacres
Chi- & de deux Bataillons des Troupes: elle toit

>ur, U précedée de deux grands Batteaux, od étoit
dont le Comnmiflaire d'Artillerie, avec deux pié-

Capi- ces de Campagne , des mortiers pour jetter
com. des grenades, des artifices , & autres muni-

d'Abc. tions femblables. Quelques Canots conduits-j
L iiij
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x g 6g. par des Canadiens les accompagnoient avec

toutes fortes de proviGions de bouche.
Le Comte de Frontenac fuivoit, environné oce

de Canots, qui rtoient fa Maifon & fon &
Bagage, & d 'un n nombre de Volontaires, av
-ayant avec lui M.-LE VAsSEUR , Ingénieur de.
en Chef. Les quatre Bataillons de Milices, lie
plus forts que ceux des Troupes du Roy , fai- re
foient le Corps de bataille , que commandoit av
M. de Ramezai fous le Général, & les deux d'
autres Bataillons des Troupes, avec la feconde hai
Bande des Sauvages , formoient l'Arriere- vie
garde, qui étoit fous les ordres du Chevalier
de Vaudreuil.

sa marche. L'Armée partit en cet ordre, qui ne fut cet
point interrompu pendant la marche, fi ce rec
n'eff que le Corps, qui avoit fait un jour l'A- rea
vantgarde , faifoit le lendemain l'Arriere- fit
garde. Le dix-neuf elle arriva à Catarocouy, les
où elle fejourna jufqu'au vint-fix pour atten- tea
dre quatre-cent Outaouais , que M. de la ck
Motte Cadillac avoit promis, & qui ne pa- di'
rurent point. Quelques Voyageurs François cor
devoient les accompagner, & ne vinrent point p
non plus; ils n'oferent apparemment fe ha- pré
zarder fèuls dans des chemins, qu'ils croyoient chc
infeflés de Partis Ennemis. D'ailleurs on fut mi
obligé de laiffer à Catarocouy vint-fix Mala- étr
des, dont la plûpart s'étoient bleffés en mon- dre
tant les Rapides. L

Le vint-huit l'Armée fe trouva à l'entrée
de la Riviere de Chouguen. Comme cette I.
Riviere eft étroite & rapide, le Général, pi
avant que de s'y engager , envoya cinquante fî
Découvreurs par Terre de chaque côté. Ce fai
jour-là il ne put faire qu'une lieuë & deùic. d
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avec Le lendemain l'Armée fut féparée en'dcux l 6 9 6.

Corps pour faire plus de diligence , & pour
ronné occuper les deux bords de la Riviere par Terre

Con &par Eau. M. de Frontenac 'prit la gauche
aires, avec M. de Vaudreuil , les quatre Batailld&s
nieur des Troupes, c un de Milices. MdM. de Cal-
lices, lieres & de Ramezai avec tout le rele , tin-.

fai- rent la droite. Sur le foir on fe réunit après
andoit avoir fait trois lieues, & on s'arrêta au pied

deux d'une chute, qui a dix, ou douze pieds de
.conde haut , & occupe toute la largeur de la Ri-
rriere- viere.
'valier La plus grande partie de l'Armée s'étoit Illecourtua

mal-à-propos engagée dans le courant de gsand rifque,
ne fut cette chute, & il eut été dangereux de la faire & elle eff fau-

fi ce reculer en arriere. Le Gouverneur de Montvée pa 'habi-M "-leté de M. de
ir l'A. reai fe chargea de remedier à ce défordre. Il callieres.
.rriere- fit mettre tout fon Monde à l'Eau, fit porter
couy , les canons par Terre, & traîner tous les Bar-
atten-. teaux fur des rouleaux jufqu'au-deflus de la
de la chute, & cette opération, qui dura jufqu'à

ne pa. dix heures du foir , fe fit aux flambeaux d'é-
ançois corce avec un ordre merveilleux. Ce Rapide
Spoint paflé, on commença à marcher avec plus de
fe ha. pécaution , non-feulement parce qu'on apro.

>yoient choit de l'Ennemi ; mais parce que les che.
on fut mins, pour ceux, qui étoient par Terre ,
Mala- étoient très-mauvais ; le Chevalier de Vau.-

i mon- dreuil ayant fait avec toute fa Troupe cinq
liea'is dans l'eau jufqu'aux genoux.

l'entrée Enfin l'Armée entra dans le Lac- de Gan-. Ille arrive
cette nentaha par un endroit, qu'on nomme le Ri- à Onnonma-

néral, plet, & qu'il n'eût pas été facile de forcer ,gué.
Iquante Îles Ennemis euffent eu la précaution de s'en
Sté. Ce faifir. On y trouva deux paquets de joncs pen.
deinic. dý à un Arbre, qui fuivant la coûtume

IL
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6 96.des Sauvages , marquoient que quatorze.
cent trente-quatre Guerriers , car il y avoit
autant de joncs dans les deux pacquets, at- d
tendoient les François pour les combattre, &

1l4éfioient. L'Armée traverfa enfuite le Lac t

en ordre de batailk. M. de Callieres , qui
avoit lag auce , feignit de faire la defcete teur
de ce côté là , ou étoient les Ennemis ,& dans fes
le même tems le Chevalier de Vaudreuil la fit
fur la droite, avec fept , ou huit-cent Hom- c
mes, puis tournant autour du Lac, alla join- du c'
dre M. de Callieres : alors tout le refle de
l'Armée débarqua. -

Les Onnonta-, M. le Vaffeur traça at«itôt un Fort , qui fut

Mes avoient achevé le lende rr in. On y enferma le Magafia
ete avetts par des vivres, les Canots,.es Batteaux,& la gar.
unrrage. de en fut confiée u Marquis de Crifafy & à M.

DES BERGERES tous deux Capitaines , auf-

quels on donna cent cinquante Hommes choi- Fat
fis. Je ne fçai a relie comment les prépara- g-
tifs de cette E pédition n'ayant été couverts aîo

-d'aucun prétex e , on avoit pu fe flatter de e
furprendre les roquois. IlefL vrai que l'incer- ?ir
titude , où ét it le Public , de l'endroit , t toue
devoit tombe l'orage , tint lontems les Can- leur
tons en fufpe s ; mais un malheureux Trans- toîe
fuge du Vill ge de la Montagne , qui avoir
été détaché avec plufieurs autres du mnMe mie-
Village, po r faire des Prifonniers, les inf- tai
truifit du v ritable defiin des François. fuiv

Rufe du Che. Un autr avis , que ce Traître alla enfuite [er c
valier de- al- donner au Canton de Tonnonthouan , u faire
lieres & ce éroit le fi n , produifit un effet tout cootraire

~ à celui, u'il prétendoit-: le Chevalier de
Calliere , qui connoilloit affez les Sauvages, e
pour s tendre que quelques-ans deferteroient a
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e- s'étoit avifé , en partant de Catarocony, de 1 69 6.

'voit dire affez haut qu'il ne falloit point être furpris
at- de ce que les Outaouais n'arrivoient point,

e, & pifque M. de Frontenac les avoit fait prier
La¢ dattaquer le Canton de Tfonnonthouan , tan-
qui dis qu'il marcheroit à Onnontagué : le Défer- ·

:ente teur ne manqua pas de porter cette nouvelle
dans à fes Compatriotes, ce qui fut caufe que tous
la fit les Guerriers y reflerent pour le défendre.

om- a^me foir on aperçut une grande lueur Les Onnronta-
0 n du côtédu and Village d'Onnontagué, & on gués brtcnr
e vriIule leur grandde jugea, con e il étoit vrai que les Sauvages village.

vavoient mis e feu : la nuit fuivante un autre
S tIfonnonthouan déferta. Ces deux Hommes

fm avoient été pris en guerre l'année précédente;
a gar- on leunbvoit accordé la vie , & ils témoi.
a M. guoienit beaucoup d'affe&ion pour les Fran-
auf- çois; mais la prudence vouloit qu'on ne com-

choi- ptat point fitôt fur leur fidélité. On avoit déja
'para- découvert beaucoup de pifes de Gens , qui
averts alloient à Goyogouin & à Onneyouth , â:
er de venoient de ces deux Cantons - on ne doutaancer- point que les Onnontagués n'y euffent envoyé

> C" toutes les bouches inutiles du leur, & qu'à
Ca- leur place on n'en eût fait venir tous ceux , qui
rans- éroient en état de porter les armes.
avoit Le troifiéme, l'Armée alla camper à une de- On n'y trouve
mi~emne mie-lieuë du débarquement , auprès des Fon.. Perfonne.
s if- taines fallées , dont j'ai parlé ailleurs. Le jour

fuivant M. de Subercafe la rangea en bataille
:nui ¢. fur deux lignes , & fit les Détachemens nécef..

,ui faires pour porter l'Artillerie. M. de Callieres
traire commandoit la ligne de la gauche, & com-
et de ýne il étoit incommodé des jambes, il avoir
ages, eu la prédaution de faire embarquer un Che-
ol t val, qu'il monta. Le Chevalier de Vaudreaul,

L' vj
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69i 6. conduifoit celle de la droite , qui éroit la

moins expofée : le Général étoit entre les
deux, porté dans un fauteuil , environné de av
fa Maion , & des Volontaires , ayant devant d'
lui le canon. Le chemin étoit très-difficile, pr
& l'on ne put attiver que le foir fort tard au t
Village , que l'on trouva prefque tout en cen.
dres ,f& deux François , qui y étoient Prifon-
niers depuis lentems , tout récemment maf. drc
facrés. ils

Négligence Ce qui furprit davantage , c'ef. que les fei
&s Ennemi. Ennemis avoient ruiné leur Fort, où ils au- che

roient pu fe défendre lontems, ce qu'on recon- rép
nut aux veftiges, qui en reffoient. On ne corn E
prenoit pas même que les Anglois , qui l'a. dre
voient bâti, leulfent ainfi abandonné,« n'euf- ou
fent fait aucun mouvement pour fecourir leurs per
Alliés. Ce Fort étoit un quarté long à quatre voir
Baffions , environné d'une double paliffade u
flanquée de redoutes, avec une enceinte fermée de
de perches de quarante , ou cinquante pieds roit
de haut. Quinze-cent Iroquois , autant d'An. Prifc
glois , quelques piéces d'Artillerie , qu'on s'éc
pouvoit aifément faire venir de la Nouvelle cach
York , la proximité des Bois fi propres aux n'ay
embufcades , & la facilité de défendre le Ri. faifit
golet, auroient fuffi pour mettre le Comte de de r
Frontenac en danger de recevoir un échec, deux
ou dans la néceffité de s'en retourner fans rien Le
faire. le o

les On. Te cinquiéme au matin deux Femmes & un n'ayai
seyouths de- Enfant du Village de la Montagnequi étoient ,
mandent la depuis fix ans Captifs à Onnontaeué , s'écha- mort

perent, & vinrent au Camp , on ils confir. ciens
ataerent que depuis fix jours tout ce qui n'étoit pri¡?
jas cr état dc porter les armes, s'é'toit refu. dol,
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itla gié à une lieue de-là. L'après-dîné du même 7 97.

e les jour un Soldat François, qui avoit été pris
lé de avec le P. Milet , arriva d'Onneyouth, brgé
.vant d'un Collier de la part des Chefs de ce Canton,
cile, pour demander la pair. Le Général le renvoya
rd au fur le champ avec ordre de dire à ceux , qui
cen- l'avoient député, qu'il vouloit bien recevoir

ifon- leurs foumiffions, mais à condition qu'ilsîvien-
maf- droient s'établir dans la Colonie; qu'au, rene

ils ne comptaffent point de l'amufer par de
: les feintes négociations, & qu'il alloit faire mar-

au- cher des Troupes pour fçavoir leur derniere
:con- réponfe.
com- En effet le lendemain le Chevalier de Vau- M. de var-

l'a- dreuil partit pour ce Canton à la tête de fix , dreuil marche
i'euf- ou fept-cent Hommes. Il avoit ordre de cou-à o neyouch.
leurs pet les bleds , de brûler les Villages , de rece-
atre voir fix Chefs en qualité d'ôtage, & au cas ,

ffade qu'on voulût lui faire la moindre réfiflance ,
rmée de paffer-au frl de l'épée tous ceux , qu'il pour.-
lieds roit joindre. Le fixiéme un jeune Fra çois,
'An- Prifonnier depuis fept ans à Onnoantaué,
lu'on schapa, & donna connoiffance de plu leurs
velle caches de bled & de hardes, que les Ennemis

aux navoient pas eu le temsd'emporter. On s'en
Ri- faifit , on commença de couper les bleds, &

te de de ruiner le Pays, ce que l'on continua les
hec, deux jours fuivans.
tien Le huitiéme un Onnontagu, âgé, dit. Conaance

onde près de cent ans, fut pris dans le Bois d'unvieillard
m un n'ayant pu fuir avec les autres , ou ne l'ayant a no

>iect pas voulu; car il paroir qu'il y attendoit la
:ha- mort avec la même intrépidité, que ces an-

afir- ciens Senateurs Romains dans le tens de la
toit prif de Rome par les Gaulois. On l'aban-.
efU- don aux Sauvages, qui, fans égard pour
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" o 4 querand âge, décharaerent fur lui le dépit, 21
que euravoit caufé la jre des autres. Jamais .

t e Homme n'a été traité avec plus de nor
barb , & n'a témoigné plus de fermeté &
de grandeur. re

Ce fut fans doute un fpe&acle bien fingulier tou
que de voir plus de quatre - cent Hommes éto
acharnés autour d'un Vieillard décrépite, du- S
quel, à force detortures, ils ne purent arra.
cher un foupir, & qui ne ceffa, tant qu'il a fa.
vécut , de leur reprocher de s'être rendu les ExP
Efclaves des François , dont il affe&a de par.. Fror
ler avec le dernier mépris. La feule .plainte, trait
qui fortit de fa bouche, fut, lorfque par com- CeC
pafiot , ou peut-être de rage , quelqu'un lui neyc
donna deux ou trois coups de couteau pour t g

:5 l'achever. » Tu aurois bien dû, lui dit-il, ne
pas abreger ma vie, tu aurois eu plus de tens

four apprendte à mourir en Homnie. Quant Sanx
a moi, je meurs content , parce que je n'ai Ce

C aucune baflfee à me reprocher. Calli
Ce que fait Le neuf M. de Vaudreuil, après avoit brûlé dans

M. de vau- le Fort & les Villagesdu Canton d'Onneyouth offre
cireuil à On- enio trente

e h revint au Camp avec environ trente - cinq r
Hommes, la plûpart Prifonniers François, Cana
dont il avoit rompu les chaînes ; ils étoient autre.
accompagnés des principaux Chefs du Can- Sauv
ton , qui venoient fe mettre à la difcrétion fes or
de M. de Frontenac. Ce Général leur fit un dès le
accueil très-favorable , dans l'efperance d'at- &hang
tirer les autres; mais fon attente fut vaine, arepr
Il fe rencontra dans cette Troupe un jeune Le
Agnier , qui étoit venu à Onneyouth pour frefer
voir ce qui s'y pafloit : il fut reconnu pour de for
avoir déferté l'hyver précédent du Village de les ph:
la Montagne, & il fut brûlé. il avoit ra rt S
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au Chevalier de Vaudreuil que des Agniers & r 6 9 6.

' des Angiois s'étoient affemblés à Orange auais
de nombre de trois-cent , pour aller au fecours

'onneyonth, qu'ils prévoyoient bien devoir
tre attaqué ; mais qu'ils étoient d'abord re-

iet tournés fur leurs pas, & que la conflernation
les étokgrande par tour.
lu- Sur cet avis le Confeil de guerre fut af- On délibere

. femblé, & l'on y délibera de ce qu'il y avoit fur le parti.
à faire pour mettre la derniere main à une q'on doit

les Expédition fi bien commencée. Le Comte de
aes Frontenac fut d'abord d'avis qu'il falloir aller

traiter le Canton de Goyogouin , comme on
venoit de faire ceux d'Qnnontagué & d'On-

lui neyouth, & non-feulement cette propofition
ft généralement applaudie; mais on ajoûta

ne qu après avoir ruiné ces trois Cantons, il fal-

!ms loit y conftruire des Forts , pour empêcher les
ant Sarvages de s'y rétablir.

Ceil fut encore apptouvé ; le Chevalier de
Callieres s'offrit à demeurer pendant l'hyver
dans le Pays pour exécuter ce projet, & fon

ath offre fut aufli d'abord acceptée. M. de Mari-
court & quelques autres Officiers , la plûpartinq Canadiens , comme plus accoûtumés que les-
autres à vivre dans les Bois , & à y fuivre les-nt Suaosfrn

n- Sauvages furent nommés pour y relIer fous
fes Ordres; mais on fut bien furpris , lorfque
dès le foir même le Général déclara qu'il avoit
changé de penfée, & qu'il falloit fe difpofer
a reprendre la route de Montreal.

Le Chevalier de Callieres eut beau lui re. Le Comte dc
n préfenter qu'il falloit du moins, avant que Frontenac,

de fortir du Pays, réduire les Goyogouins, rimet deto"
de les plus fiers de tous les Iroquois, & les plus le Monde lai-

afés à dompter 1 qu'il n'y avoit tour cela fe fou Fxpé-



2.f$ ITISTOIRE GENERML1E
S q u6 'à defcendre une belle Riviere, qui con. co

d a luifoit dans ce Canton, & qu'il n'étoit befoin a
air ar-pour cette Expédition , que d'une partie de p

'Armée; il ne put rien obtenir, & l'on afrir% rail
qu'il échapa au Comte de Frontenac de dire pré
que le Gouverneur de.Montreal étoit jaloux il'
de fa gloire, & que c'étoit pour l'effac*er, dé
qu'il vouloit l'en gager dans une nouvelle En-
treprife , dont le Cuccès étoit incertain. Quoi. cpqu'il en foit , le mécontentement devint preC. d'a
que général , & ceux, qui le cacherent le fier
moins , furent les Canadiens, & les Iroquois tant
du Sault S. Louis. tout

soupçons Mais malgré les inifances réitérées de ces regsitre lui. Derniers , que M. de Frontenac n'armoit éyit
point, il fit fonner la retraite , en difant affez doni
haut : QD n veut obfcurcir ma gloire , & il n'ai
el tems que je prenne un peu de repos. cc La agir
Tradition, que j'ai trouvé allez conifante au nat
bout de neuf ans dans le Canada , eft que Frar
quelques Perfonnes , qui ne vouloient pas mér
vQir finir la guerre fitôt, avoient repréfenté ou c
au Gouverneur Général au fortir du Confeil cho'
que , fi la Nation Iroquoife étoit une fois qui

étruite , ou entiérement hors d'état de nous Or c
caufer de l'inquiétude, le Roy ne manqueroit imp
pas de faire une réforme conidérable dans les time
Troupes , que Sa Majefté entretenoit dans la ene
Colonie. en ét

C'étoir-là le prendre par fon foible ;il Le
aimoit à dominer , il avoit la nomination de mure
la plûpart des Emplois militaires, qui rendoit prou
toutes les bonnes Familles abfolument dépen- & all
dantes de lui , & lui concjlioit une autorité, rend'
dont la diminution l'auroit mortifié. D'ailleurs lende
il avoit affez d'efprit pour comprcadre que la s'ayat
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con. Cour, où l'on recevoit de tems en tems des

oin Mémoires contre fa conduite, le ménageroit
e de moins, quand elle le jugeroit moins nécef.
flrite faire. Il crut donc , à ce que fesEnnemis ont
dire Prétendu, devoir conferver un Ennemi, dont
loux il avoit befoin pour fe maintenir dans le point

er, d'élévation , .où il fe trouvoit.
- En- Mais pour eftimer un Homme de ce rang
uoi-- capable d'avoir ainfi facrifié la tranquillite
pref- d'une Colonie à fon ambition ; flétri des Lau-

îat le tiers, qu'il étoit venu cueillir fi loin, & avec
:uois tant de fatigues à l'âge de 74. ans; & terni

toute la gloire , qu'il avoit acquife depuis Con
ces rtour en Canada, il faut, ce femble, une

raoit éidence, que les plus fortes conje&ures ne
affez donnent point; & ce n'eft pas afecz qu'on
& il n'ait pu concevoir le motif, qui le faifoit
« La agir, pour lui en attribuer un , qui le désho-

ite au norroir.D'ailleurs, s'il avoit dans la Nouvelle
1 que France un grand nombre dePartifans, que fon
t pas mérite perfonnel avoit prévenus en fa faveur,
'enté ou que I'ictért & la reconnoidance lui atta-
>nfeil choient, il y avoit encore plus de Perfonnes,

fois qui croyoient avoir fujet de fe plaindre de lui.
nous Or on fçait affez que le reffentimeat laife des

ieroit impreffions beaucoup plus durables que l'ef-
.ns les time & la recontioiffance , qui fo >- font
ans la enfevelies dans le tombeau avec , qui

tn étoit l'objet.
e ;'il Le Comte de Frontenac lailfa donc mur-. L'Armée re-
in de murer les Sauva es & tous ceux , qui n'a tourne à
:ndoit prouvoient pas fa réfolution. Il partit le neuf,
Apen- & alla camper à deux lieuës de on Fort. Il s'y
arité, rendit le dix, & le fit rafer. Il s'embarqua le
'lieurs lendemain , & le vint il arriva à Montreal,
lue la nayant perdu que fix Hmmes dans foa Ex-
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6 9 6. pédition , à fçavoir deux Sauvages, qui s'étant harcc
enyvrés d'eau-de-vie , furent ma ffacrés par tomn
les Iroquois ; un François , dont le Canot Il c

- fut attáqué dans la retraite , & trois autres, eut dc
qui 'e noyerent dans les Rapides, pour n'avoir dAo
pas fuivi la route , qu'on leur avoit marquée. avec

rourquoi nos M. de Frontenac trouva à Montreal le Sieur embar
A iis ne fu- d'Argenteuil, qui étoit venu de Michillima. la cor
rent rasdckcetea de kinac avec cinquante François, pour l'accom- cier de

e e ±xpedpagner à Onrnontagué , mais qui étoit arrivé eut al
trop tard. Ce fut par cet Officier, qu'on apprit porter
la véritable raifon, qui avoir empêché nos tendre
Alliés d'aller joindre le Général, comme ils rendre
l'avoient promis. Cette raifon n'étoit qu'une Fort d
mnauvaife volonté de leur part, colorée de avons
prétextes, qui ne valoient pas mieux , & dont La (
le plus fpécieux fut la perfuafion, où ils Entrep
étoient, qu'il en feroit de cette Entreprife, Natior
comme de plufieurs autres projets tous fem- dre qu'
blables , qu'on avoit formés les années précé. Neuve
dentes, & qui n'avoient point enud'exécution. toutes

M:de Fron- Cependant le Gouverneur Général , non. ce qui
renac veut feulement croyoit avoir beaucoup fait, en hu- glois a
obli;er les . .miliant les Iroquois; mais comme il étoit les; ou
demander la inftruit queJa difette des vivres n'étoit guéres ce par 1

aix. moins gandeans les Cantons, où il n'avoit nos Enr
pas pén4e, que dans ceux , qu'il avoit rava- des mc
gés, & la Nouvelle York n'étoit nulle- n éloig
nent eâlFat de leur en fournir, il fe flatta Quel
que cette Nation , pour éviter fa ruine en- étroient
tiere , accepteroit la paix aux conditions, l'efperar
qu'il lui plairoit de lui impofer. Pour achever remettre
de l'y 'contraindre, il réfolut de continuer la avoient
guerre , & après avoir donné à fes Troupes& orfqu'il
aux Milices le tems de fe refaire de leurs tra. krent r
vaux, il en fic plufieurs Détachemens, qui cfluite f
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nt harcelerent l'Ennemi jufqu'à la fin de l'au-

par tomne. L 6 6

not Il defcendit lui-même à Quebec, dès qu'il Psiajpirarifs
s, eut donné esordres, & le vint - cinquiérne Pour rnue

oir d'Août le Wefp , Navire du Roy, y arrivade PdemLuit.
ée. avec un commandement exprès du Roy d'y
eut embarquer des Troupes & des Canadiens fous
Ia la conduite de M. de Muys , Capitaine, Offi-
m- cier de mérite , & des plus capables , qu'il y
ivé eût alors dins la Colonie. Le Wefp devoit
Irit porter ce renfort droit à Plaifance-, & y at-
nos tendre M. d'Iberville, lequel ne devoit s'y
ils rendre , qu'après avoir enlevd aux Anglois le

Unie Fort de Pemkuit, 'uivant le plar , dont nous
de avons parlé au Livre précédent.

Int La Cour avoit extrêmement à coeur cette
ils Entreprife ; une Place fortifiée au milieu des
fe, Nations Abénaqui(es donnant lieu de crain-

:m: dre qu'à la fin ces Sauvages, fi néceffaires à lai
cé. Nouvelle France, ou ne fuifent accablés pat
n. toutes les Forces de la Nouvelle Angleterre,

)1. ce qui feroit infailliblement arrivé, fi les An-.
,u- glois avoient eu des Gouverneurs plus habi.
toit les; ou détachés pour tc4jours de notre allian.
éres ce par le défaut de fecours de note part; mais
!oit nos Ennemis prenoient pour arriver à ce but
va- des moyens, qui n'étoient propres qu'à lesIle- en éloigner.
atta Quelques mois auparavant des Abénaquis Nouvelle
en- étroient encore lai s attirer à Pemkuit partrahion faire
ns, l'efperance , qu'on leur avoit donnée de leuraux Abéna-

quis par les:ver remettre des Prifonniers de leur Nation : ils y A rgluisr la avoient été affez bien reçus d'abord; mais
:s & lorfqu'ils fe croloient plus en fureté, deux
:ra. frent tués à coups de piflolet. On voulut
qui cafuite fe faifir des autres, & quoiqu'ils euf-.



9 . Cent été furpris ,.il fe défendirent lontemston
avec leur valeur ordinaire. Deux furent tués; fes dd
il en coûta aufli la vie à deux Anglois. il ventu
paroît que- les autres Sauvages, dont je n'ai donni
pu çavoir le ncmbre , demeurerent Prifon. arrive
niers; car je trouve que Taxous , qui étoit Efpag
un de ces derniers, tua en chemin deux de Chev-
fes Conduteurs , & fe fauva : quelques autres prirer
s'évaderent après lui. doien

On ne comprenoir pas commenot les Anglois ke rett
ne voyoient point qu'en prenant une autre pour
conduite, ils auroient pu réuir avec le tems à ils
gagner un Peuple naturellement doux & fa. ville a
cile mais les Nations, non plus que les riéces
Particuliers, ne fe défont jamais de leur ca-- avoir
ra&ere, & f ont prefque toujours les Vidi. Ce fau
mes de leur défaut dominant. Par la même 4aiffe
raifon ces trahifons fi fréquentes ne coni- Micm-
geoient point les Abénaquis d'une confiance, fur for
dont ils avoient été fi fouvent les Dupes ,.non tribuer
plus que de leur peu de prévoyance , qui min
les reduifoit prerque toujôurs à manquer du rent de
néce1aire. La moindre lueur d'efperance de de Vil
délivrer leurs Freres 4tun efclavage , dont ils vges
connoiffoient la dureté, fuffifoit pôur effacer dAoût
de leur mémoire les piéges, qu'on leur avoit dont or
tant de fois tendus fous cet appas, & l'on apré- xr,
hendoit avec raifon qu'à la fin ils ne s'a com- Les cin:
modafent avec un Ennemi,dont ils oubl'oient Villebc
toujours qu'ils n'avoient rien a efperer, & que ceu
qu'ils ne devoient cefer de craindre. sembar

M . d'Iber- C'eft ce qui fit prendre"u Confeil du Roi doit M
ville & de Bo. la réfolution de les délivrer d'un voifinage, Le fCe

ventuena~ qui ne pouvoit. manquer de caufer avec le y trou
mec. tems leur perte, quelque parti qu'ils priflent, deur-ce

& on étoit perfuadé que de leur conferva- & M.

le
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mI ton dépendoit celle de l'Acadie, & de toutes
s, fes dépendances*. MM. d'Iberville & de Bona- 9 '
il venture, à qui j'ai dit que Sa Majeffé avoit
'ai donné la Commifion d'attaquer Pemkuit,
n- ariverent le vint-fix de Juin à la Baye des
oit Efpagnols : ils trouverent des Lettres du
de Chevalier de Vilebon , par lefquelles ils ap-
tes prirent que trois Navires Anglois les atten.2

doient à l'entrée de la Riviere S. Jean, & ils
ois ke remirent en Mer le quatriéme de Juillet,
.re pour les aller chercher.
a Ils les rencontrerent le quatorze, & d'Iber- ils prennent

fa. ville ayant démâté le N iewport de vintquatre un vaifreau
les piéces de canon , s'en rendit Maître , fans AnSlois.
ca- avoir perdu un feul Homme. Les deux autres
ài- fe fauverent à la faveur d'une brume fort

épaiffe, qui s'éleva tout à coup. Cinquante
i- MicmiaKs, que d'Iberville avoit embarqués
ý_ fur ton bord à la Baye des Efpagnols, con-

lon tribuerent beaucoup à fa. vidoire. Le lende.
qui main les deux Navires François s'a roche.
du cent de 'la Riviere S. Jean, od le Chevalier
de .de Villebon les attendoit avec cinquante Sag-
ils vages ; ils y refterent jufqu'au deuxiéme
cer d'Août, & y débarquerent les munitions,

:oit dont on les avoit chargés pour le Fort de Na-
ré- ot, qu'on avoit fubNitué, à celui de Jemfet.
M- . .es cinquante Sauvages ,qui accompagnoient

'ent Villebon, & qui étoient de la même Nation,
& que ceux, qui avoient fuivi M. d'Iberville,

iembarquerent fur le Profond , que comman-
Roi doit M. de Bonaventure.

e, .Le feptiéme ils mouillerent-à Pentagët. Ils Attaque du
le y trouverent le Baron de Saint Cain avec Fort de Penm-

-at, deux-cent Sauvages, Canibas & Malecires, kuit.
rva. & M. d'Iberville luxdif:ribua les préfens du
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ROY ,tant pour eux, que pour ceux des leurs,1 9 ý,'& tc
qui étoient alles en guerre d'un autre cote.
S. Caftin & fa Troupe s'embarquerent enfuite
dans leurs Canots , avec M. de Villieu, Ca-
pitaine , M. de Montigny, & vint-cinq Sol-
dats de la Compagnie de Villieu. Ils arrive- fc
rent le treize à "la vûë de PemKuit, & ils l'in y en
venirent le quatorze. nier

Le même jour MM. d'Iberville & de Bo- niec
naventure mouillerent à une lieuë de la Place, aV
& ayant appris que Saint Caffin avoit déja leos
dreffé deux mortiers & un canon , il envoye- ls
rent fur les cinq heures du foir fommer le
Commandant , qui te nommoit CHUBo. Cet n

Officier reçut la fonmation avec beaucoup un C
de fierté , & répondit que quand la Mer feroit que
toute couverte de Vaiffeaax François, & la derB
Terre d'Indiens , il ne fe rendroit pas , qu'il deB
n'y fût forcé. autre

Sur cette réponfce les Sauvages commence-
rcnt à tirer : le Fort fit aufli un affez grand* feu déplo
de moutqueterie, & tira quelques toups de
canon. Sur les deux heures après minuit M. ce u
d'Iberville defcendit à Terre, & fit travailet d
avec tant de diligence aux batteries , ega'a
trois heures après midi elles étoient toutes pas Ur
dreflées , & qu'on tira cinq bombes, qui mi toutef
rent l'aflarme dans le Fort. Saint Cain , stO1de
s'en apcrçue, fit avertir les Affiégés que, s'ils Aêr

attendoient l'affaut , ils auroient à faire aux e bet
Sauvages, dont ils fçavoient bien qu'ils n'a- tn bi
voient aucun quartier à efperer. .

n capituke. Cette ménace eut fon effet:la Garmfon, qu
qui étoit de quatre-vint douze Hommes, par Ur
obligea le Commandant de capituler. L , er
conditions, qu'il dçmàada, furent quca n n r
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MM dépouilleroit Perfonne ; que le Cominandant 1 696urs, & tous les Siens feroient envoyés à Baffon ,·C & échangés contre les François & les Sau.iFuite vaes , qu'on y retenoit, & qu'on les garan.
Ca- tiroit contre la fureur des Indiens. Tout cela

fut accortié, Chubd & fa Garnifon fortirent
rive- le fofr même de la Place, & M. de-Villieu

l1fu y entra avec foixante François. Les Prifon-.
niers furent enfuite menésdans une Ile fous

eBce, le canon des Vaiffeaux de Roy, où il n'y
lace, avoit pas à craindre qu'ils fufent infultés par

déja les Sauvages, & cette précaution étoit encore
°F plus néceffaire , qu'on ne l'avoit cru d'abord.

-er le Villieu en entrant dans le Fort, y trouva
>. Cet un Canibas #* fers ; & parmi des papiers ,utcou? que le Commandant avoit négligé d'empor.

ter , ou de brûler , un ordre venu depuis peu
de Bafron de faire pendre ce Prifonnier. Vil-.

q lieu étoit trop fage pour inifruire alors les
autres Sauvages de cet ordre ; mais le Pr..

ience- fonnier étoit dans l'état du Monde le plus
dfu déplorable , ayant les jambes roides con--
ps de me un bâton, & paroiffant prêt à expirer,
m.t · ce qui mit fes Compatriotes dans une ra--

a e, dont on eut bien de la peine à empc-.
ca her les effets. Le Fort de Pemkuit n'étoit

tou pas une aufli bonne Place, qu'il le '(oi ;
Sn toutefois il. efi certain que , s'il e endu

"> s par de braves Gens, le fuccès du 1-ge eût
pu être douteux , ou du moins il en eut coû-.

a.ea te bien du fang pour s'en rendre Maître.
0s na- On n'y manquoit de rien pour une longue
défence, le magafin à poudre n'avoit à crain-

nfon dre que les bombes , encore n'étoit-ce que
par un petit endroit, parce qu'un gros Rc-
C aet, contre lequel il étoit apuyé, faifoit
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une partie de fa voute & de fes murailles. i la
Enfin il y avoit dans le Fort quinze piéces leur
d'Artillerie montées, & rieh n'étoit mieut de B
ménagé, ni plus propre , que les logemens le fo
des Officiers & des Soldats. cic

on renvoye Le dix-fcpt & le dix-huit furent employés à Te
âlBafton une à le ruiner. Enfuite M. d'Iberville envoya alon,
partie des Pti- une partie de la Garnifon au Commandant ferts

• de la nouvelle Angleterre , & lui fit dire que, drc ,
s'il vouloit retirer le reffe , & l'Equipage du necc
Niewport , il falloit lui remettre, inceffam- aili
ment tous les François & leurs -Alliés , qu'il de S,
retenoit dans fes prifons. Il partit en mé.
me tems pour Pentagoët , où il attendit qiel. V a
que tems la réponfe du Com@andant, mais
comme elle tarda beaucoup, & qu'il n'avoit pas qui 1
afez de vivres pour nourrir tant de Monde, nom[
il renvoya encore cent Hommes à.Bafon ,& le Pc
ne retint que les Officiers ,'dont il confia la comr
garde à M. de Villieu. Ae

Les deux Na,. Le troifiéme de Septembre il fit voile avec Niew
vircsFrançois M.-de Bonaventure & fa prife. Ils avoient a lurete
évitent une peine doublé les Ifles, qui font à l'entrée de il mrEcadre An- la riviere de Pentagoet, qu'ils aperçurent au perdu

.vent fept Voiles , qui venoient à eux , & quiles Tat
tenoient entr'elles& la Terre. D'Iberville cria feigne
auit Sieur de Laufon, qui commandoit de fi.
le N rt , ou étoient les cent Micmaxs, hit ,
qu'il avoit embarqués à.la Baye des Efpagnols il mo
& à la Riviere S Jean , de fe tenir le plus près Cer
de lui qu'il feroit poffible. mang

Le Sauvages de leur côté, qui ne douterent le ch
point qu'il ne fallt fe battre, prierent fon Fc
Officier que plutôt que de fe rendre , il abot sages
dât le plus grand des Vaiffeaux Eruienis nua fa
parce qu'ils aimoicat mieux mourir les arm Vis -à
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lieà. à la main, & après avoir vengé par avanceiéces leur mort , que de pourrir dans les cachots 1 69 6,ieur deBaffon. Laufon le leur promit ; mais futmens le foir l'Efcadre A ngloife étant déja fort pro.che, d'Ibervill fit revirer de bord & porterloyés à Terre ; puis après avoir fait une lieuë , ilvoya alongea la Côte en tirant vers les Monts dé...ciant ferts. Alors les Ariglois défefperant de le join.que dre, ou n'ofant s'aprocher d'une Côte, qu'ilsge du neconnoiffoient peut-être pas a-fez,chanocrentifam- audli de route , & prirent celle de la Rivierequ'il de Si Jean.
me- -Le lendemain matin d'Iberville ne les Ils arrvcý,rqiel- eyant plus, s'éléva au large, & courut ainfi P1airanc .mais juqu'à l'lfle Royale , ou de Cap Breton ; ceutpas qui l'empêcha d'embarquer un affez grand:nde, nombre de Sauvages s qui l'attendoient dans:m , & le Port de la Héve & qui devoient l'ac-ifia la compagner en Terre-Neuve. Il débarqua m..me dans 1Ifle Royale ceux', qui étoient fur le'e avec Niewport, à la réferve de trois, qui ne vou.ient à lurent point le quitter, & le douziéme d'Août:ree de il mouilla dans la Rade de Plaifance, n'ayantent au petdu dans.fon Expédition que le jeune di

quiles Tai, Garde-Marine , & -qui fervoit d'En.lie cria feigne fur Con bord. Cet Officier s'éroit donnéiandoic def grands mouvemens pour le fiége de Pem-m s uit, qu'il fut attaqué d'une pleurefie, don ,>agnols l mourut.
us pres Cependant l'Efcadre Angloire, qui avoir M. de Wt

anqué les trois Navires François rencontra bon eft ris'uerent le Chevalier de Villebon , qui s'en retournoit par les Aa,ent fon Fort de Naxoat avec une Troupe de Sau 'iL abor ages , & le fit Prifonnier. De-là elle conti-emis fua fa routebvers l'Acadie , & mouilla l'ancre'sarm vis-à vis de Beaubagia, où elle débarquaTon, U4M
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quatre-cent Hommes, parmi lefquels il y on

avoit cent cinquante Sauvages. Alors un nom. gir
mé BOURGEOIS , qui avoit une Habitation de
dans ces Quartiers-là , fe mit dans une Cha- Re
loupe & alla trouver le Commandant àfoi, qui

bord , il lui préfenta un Ecrit , par lequel les
tous les Habitans de Beaubaffin s'étoient en, des
gagés , au terrs de la conquête de l'Acadie par fit'
le Chevalier Phibs, à demeurer fidéles au Roy
Guillaume , & avoient été reçus fous fa pro.
te&ion. DO'

Ceu.ci exer,. Le Commandant ayant lu cet Ecrit, afuta con
cent pluieurs Bourgeois qu'il ne feroit fait aucun ton à ajo
kiofElsas en Perfonne, & défendit même à Ces Soldats dc con
Acadie contre rien prendre dans les Habitations, ni de tuer fur
le droit des plus de Befriaux , qu'il ne leur en faudroir le

cas. pour vivre. Il fe rendit enfuite avec Ces ri'. Ri

cipaux Officiers chez Bourgeois, ou plu ieurs Un

autres Habitans vinrent le faluer ; mais tahdi nor

qu'il étoit dans certe maifon , dont le Maître l'en
le régaloit de fon mieux , fes Soldats fe dif. che

perferent dans toutes les autres, & s'y com. d'a:

porterent comme dans un Pays de conque. nea
Plufieurs Habitans s'étoient bien douté que An

cela arriveroit, & s'étoient mis en (ireté dar qu'
des lieux, où ils fçavoient bien qu'on n'iroit
pas les chercher: ils n'en voulurent pas même Co
fortir , quoiqu'on put Icur dire pour les ralli n
rer de la part duGénéral An lois , & bien ces.

leur en prit s car bientôt ce G néral ne garda Vi
I as plus de mefures que Ces Soldats; ceux ,qu ché

rent paroître plus d'humanité , furent I nie
Sauvages. Au bout de neuf jours il ne reloil arr

plus à Beaubaffin aucun édifice fur pied, q De

quelques maifons & quelques ganges , do lui

pa avouç tout alevé ., & 'Eglife , àlql bau
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s il y 0n n'avoit point encore touché ; mais des An- 1 6'9 60
i nom- glois y ayant enfuite aperçu une Affiche fignée
itation. de M. de Frontenac, & qui contenoit quelque
z Cha- Reglement pour la Traite, le Commandant
it à (on qui en fut averti , éclata en reproches contre

lequel les Habitans , menaça de les traiter comme
ent en, des Sujets rebelles , acheva de les ruiner, ;
iie par fitréduire l'Eglife en cendres.

au Roy Il leur préfenta enfuite un Ecrit en Anglois
fa pro. a figner , difant qu'il ne contenoit qu'une

nouvelle Déclaration , par laquelle ils fe re-.
, afuta connoifloient Sujets du Roy Guillaume, &
. ton à ajoata qu'elle leur ferviroit de fauvegarde
Idats de contre les Anglois, qui pourroient débarquer
i de tuer fur leur Côte. Cela fait, il Ce rembarqua, &
faudroit le vintaeuf de Septembre il appareilla pour la
fes priu- Riviere S. Jean , où il arriva le même jour.
plufieurs Un Enfeigne de la Garnifon de Naxoat,
,is tahùd nommé C H E VA L I E R, étoit en vedette à
e Maitie l'entrée de cette Riviere , avec un petit Déta-.
ws Ce dif- chement de trois ou quatre Soldats : il aperçut
s'y con. d'abord un Brigantin d'environ foixante ton.
iquête. neaux, & le lendemain il fut attaqué par des
iuté que An$lois qui avoient mis pied à Terre , fans
rté dari qu'il s'efkft aperçu.
-1 n'iroit Il fe jetta dans le Bois, & alla avertir fort
as mê% me Commandant de l'arrivée des Ennemis, dont
les tai- il n'avoit pu fçavoir ni le nombre , ni les For-.
& bie ces. Ce Commandant étoit le Chevalier de

ne garda Villebon , qui avoit apparemment été rel&.-
:eux ,q ché, ayant fait voir qu'il n'étoit pas prifon.
urent I nier de bonne guerre, parce qu'il avoit été
ne re'oi arrêté avec un Paffeport en bonne forme.
lied, q Deux jours après Chevalier retourna à la Mer
es, dou lui troifiéme ; mais il tomba dans une em-
laqae buicadc, que lui avoient dreffée quelques

Mij



- --- sauvages il y fut tué, & fes deux Soldats M.d
6 9 6. pri fez bo

Ceux-ci, je ne tçai par uels motifs , décou- jour à

N eoat. vrirent aux Anglois plu eurs caches, qu on il fut 1
avoit faites effez près de-là de munitions & M. de
de marchandifes, & le tout fut embarque Sieur c

dans les Navires , qui reprirent auffîtôt la le Sieu

route de Baffon. Ils n'avoient pas encore fait de l'Ac

beaucoup de chemin , qu'ils rencontrerent tre la

une Fregate de trente-deux pieces de canon, fous le

& deux autres petits Bâtimens , commandes taire f

par un Capitaine Anglois, nommé S i K t K, un En

lequel en vertu d'un ordre, dont il étoit Por- nomb

tehr, obligea l'ECcadre de retourner a la R ivie- les Fr-

re de S. Jean pour attaquer le Fort de Naxoat. honne

Ainfi l'Armée Ennemie, augmentée de trois dêtre

Vaiffeaux , & fortifiée de aeux-cent Hom- & po

mnes , reparut à l'entrée de la Riviere S. Jean, fa fub

lorfqu'on la croyoit bie'i proche-de Bafton. on

Le Chevalier de villebon en reçut la nou- grand'

welle le douziéme d'O&obre par M. de NE- tems !

'91 LLETrTE fon Frere, le plus jeune des Fil Baptif

du Baron de Bekancourt', & qui avoit é:6 qui av

envoyé pour fçavoir ce qu'étoit devenu le Naxo

Sieur Chevalier. Il avoit écrit la veille au femert

P. S iMoN , Reilet , qui gouvernoit affez la defc

près de-là une Midlion de Sauvages , pour le tous I

prier d'engager-le plus qu'il pourroit de fes ordres.

Néophytes a le venir joindre, & ce Religieux rendit

lui amena le quatorze trente.fix GuerriersIl le quit

renvoya le lendemain Neuvillette à la Mer, ment

cet' Officier retourna le feize à Naxoat, approc

ayant rencontré les Ennemis en affez gran ls arn

nombre à une demie-lieuëau-deffous de Jetm- .e c

fe c'eft-à-dire , environ a moitie chemi.a matin

Mkouçbgre de la Rviiere à Naxoat. à Ma
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lats M. de Villebon avoit déja mis fon Fort en af-

fez bon état , il flt'encore travailler le refie du I 69 6.

ou- our à de nouveaux retranchemens , en quoi de c.
on il fut parfaitement fecondé par fon Frere, par lebon pour la
s & M. de GANNES, un de fes Offitiers , par le défenre de
le Sieur de L.A CôTE , Ecrivain du Roy, & par cette Placee.

t la e Sieur TiBaERGE , Agent de la Com agnie
fait de l'Acadie. Le dix-feptiéme au foir il ft bat.
rent tre la Générale , & toute fa Garnifon étant

fous les armes , il lui fit une haranue mili-
-dés taire fort pathétique : il l'exhorta à méprifer
nK) un Ennemi , lequel malgré la fupériorité du

r- nombre, ne tenoit pas ordinairement contre
vie- les François , & il finit en promettant fur fon
oat. honneur que, fi quelqu'un avoit le malheur

trois d'êre effropié en combattant pour fon Roy,
om- & pour fa Patrie , Sa Majefté pourvoyeroit à
:ai, fa fubfiftance le renle de fes jours.
on. On ne répondit à ce difcours , que par de Rerion
nou- grands-cris de Vive le Roy --& dans le même de la Garni-

tems les Sieurs deCLIGNANCOURT &
s Fils Baptifte arriverent au Fort avec dix François,
't é:é quiavoient leurs Habitations au-deffous de
-u lb Naxoat. M. de Villebon leur commanda de
le au femettre à la tête des Sauvages, pour difputer

affez ladefcente aux Anglois , & de lui envoyer
>ur le tous les jours quelqu'un pour recevoir fes
de fes ordres. Tout étant ainfi di'pofé, chacun fe
'gieux rendit à fon Pofte, dans la réfolution de ne
ersil le quitter qu'avec la vie, & comme l'aboye.
Mer, ment des Chiens fit connoître que l'Ennemi

lxoat, approchoit , tout le Monde paffa le nuit fous
gran& ks armes.

e JetM- Le dix-huit entre huit & neuf heures du Attaque du
hemi matin , tandis que le Commandant affilioit à Fort.
at. la Meffe, on l'avertit qu'il paroiffoit une Cha

Miij
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i 6 9 6b loupe pleine de Gens armés. Il fit auffitôt tirer allarrr
l'allarme , & dans linftant chacun reprit fon dies ne
Poie. Deux autres Chaloupes, armées com. cfperé
me la premiere , fuivoient de près: on les dont
laifla approcher jufqu'à la demi - portée du .tous le
canon , & alors on tira fur elles , ce qui les Ils y
obligea de fe mettre à l'abri derriere une poin. le poir
te, ou elles firent leur defcente , fans qu'il fût comer
poffible de les en empêcher, quoiqu'elles ne que ve
fuffent guéres qu'à la portée du moufquet, ftirent
parce que la Riviere étoitentre deux. On en. La Cc
tendit auflitôt les Anglois crier Vive le Roy., veille
& la Garnifon en fiet autant de Con côté. montc

Un moment après on les vit savancer en contir
bon ordre jufques vis à-vis du Fort , où la de ,cý
Riviere a une bonne portée de piftolet de apres.
large. Ils camperent en cet eradroit, & comn de Qt
mencerent auflitôt à travailler à un épaule. pour
,ment , pour fe mettre à couvert du feu de la il avo«
Place. Ils drefferent enfuite une batterie de ga f
deux piéces de Campagne, qui furent en état le feu
de tirer au bout de trois heures. Ils arborerent Le.
alors le Pavillon Royal d'Angleterre , & le occup
foir ils placerent un troifiéme canon plus gros prfqr
que les deux autres , & plus près du Fort; mais per.C
comme il étoit à découvert , il tira peu. diarg

Les deux premiers furent bien fervis ; mais bon v
ceux du Fort le furent encore mieux. La mouf. mand
querenie fit auffi de part & d'autre un très. 2 pafr
grand feu , & les Sauvages des deux Partis tombr
s'étant un peu avancés fur le bord de la Ri rent,
viere, Ce battirent en Braves. La nuit, q le Car
furvint , nmit fin au combat', & le Chevalie Viett
de Villebon appercevant les Ennemis, quif mais
préparoient à allumer des feux, parce que 1 trouv-
froid étoit fort piccquant , fit donner pluleu thon
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tirer allarmes pour les en empêcher mais comme 16 .
t fon ciles ne produi(oient pas l'effet', qu'il en avoit
com- cfperé, il fit charger un canon à mitrailles,
n les dont le premier coup les obligea d'éteindre

te du tous leurs feux.
u les Ils pafferent ainfi une nuit très-rude , & dèg
poin le point du jour la moufqueterie du Fort re-
'il frt commença à tirer fur eux. Ils n'y répondirent
"s ne que vers les huit ou neuf heures, & ne le

quet, firent qu'avec les deux piéces de leur batterie.
)n en. a Côte , qui s'étoit déja, fort, diflingué la

Roy, veille , en tirant beaucoup & fort jufe , dë-
monta bientôt une de ces deux pièces, & on'

cer en continua de faire tn fiterrible feu fur la fecon-
où la de, qu'elle fut aufli abandonnée peu de tems

let de après. Sur le midi le Sieur de FA LAISE arriva
COm de Quebec , ayant fait une diligence extrême

!paule. pour avoir part à la défenfe de Naxoat, dont
i de l il avoit appris le fiége en chemin. On lui ali-
:tie d gna fur le champ fon Pofe , & le refne du jour
:n état kfeude la Place fut très-vif.
:rerent Le foir les Ennemis allumerent un feu ,qui e

& le occupoit un grand terrein, & l'on ne douta levé.
us gros pr4'que point qu'ils ne fongeaffent à décam-
:t; mais per. Quelque tems après on les aperçut , qui

chargeoient leurs Chaloupes, & M. de Ville..
3; niais bon voulut engager les Sauvaoes, que con-
a mouf. mandoient MM. de Clignancourt & Baptiffe,
a très. a paffer la Riviere au-defftous du Fort , pour

Partis tomber enfuite fur eux-; mais ils le refufe-
la Ri rent,.je ne fçai pourquoi : le lendemain matit

it , qui k Camp des Affaégeans fe trouva vuide. Neu-
hevalie villette fut auffitôt détaché pour les fuivre,
, quif mais après qu'il eut fait trois lieuës , il les

e que I trouva embarqués dans quatre Bâtimens d'en-
àluficu lTron foixante tonneaux, & defcendant la

M iiij
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Riviere à la faveur d'un bon vent. cée c
Il tira beaucoup fur eux, pour leur faire modi

croire que les Sauvages étoient a leurs trouffes, plus
après quoi il retouria au Fort. Nous n'eûmes Aute
à ce fiége qu'un Soldat tué , un autre eut les de ce
deux jambes emportées d'un de nos canons, nos
& un troifiéme fut eftropié par fon fufil , qui u'or
lui créva entre les mains. La précipitation, toie
avec laquelle les A nglois fe retirerent , fit lu- dire
ger qu'ils n'en avoient pas été quittes à fi bon ne r
marché. Ils brûlerent, avant que de s'embar.. ni le
quer , deux ou trois maifons , & laifferent au me e
bas de la Riviere deux Habitans, qu'ils avoient Le
anienés de Beaubaflin , avec leurs Femmes& bonn
leurs Enfans ; mais on n'en put tirer aucune ficult
lumiere fur la perte , qu'avoient faite les En. avoit
nemis. dats,

Itat des An- Tan dis que les A nglois étoient fi mal menés foin
s d du côté de. l'Acadie , on fe préparoit à les & les

p »e-uve. chafler de Terre-Neuve , od ils occupoient un fur
grand nornbre de Pofles, prefque tous fur la un cc
Côte Orientale de cette Ifle. Ils y avoient mê- Ce
me des Etabliflemens fort confiderables, entre lan ,
lefquels ils avoient pratiqué une communica- Angl
tion facile par des chemins coupés dans le Hom
Bois. On y voyoit plufieurs Habitans très-ri- ment
ches, & de leur propre aveu leur commerce mer,
y montoit à dix-fept millions par an. En un ni de
mot ils fe formoient en Terre-Neuve une roit c
puiffance , qui les pouvoit rendre Maîtres ab- cumu
folus du commerce le plus riche, le plus aifé, cheu.
le plus étendu de l'Univers, & qui demande fourn
le moins de dépenfe ; c'ef celui des Moruè. & de

Il s'en falloit bien que nous euffions pris prim,
d'auffi bonnes mefures pour le partager avec delrc
eux. La Colonie de Plaifançe, quoique pla- lare1
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cée dans un des plus beaux , & des plus cem-

ire modes Ports de l'Amérique , ne valoit pas le 6 - 6.
les, plus médiocre de leurs Etabliffemens. Un
nes Auteur contemporain, & Témoin oculaire
les de ce qu'il avance , aflìire que le plus aifé e

ns, nos Habitans n'étoit pas logé plus au larg'
qui qu'on ne l'ef dans un Navire; que tous y
>n, toient réduits à une ration par jour, c'eff-à-
ju- dire, à la portion d'un Matelot ; que Perfon-

bon ne n'étoit en état de foulager les Pauvres,
bar. ni les Malades , & que l'orr n'avoit pas mê.-
t au me eu foin d'y bâtir un Hôpital.
lent Le Fort de Plaifance n'étoit pas une trop
es & bonne Place , fa principale défenfe étoit la dif-
:une ficulté d'en aprocher , & le Gouverneur n'y
En- avoit pour toute Garnifon que dix-huit Sol-

dats, aufquels il pouvoit joindre dans un be-
enes foin environ quatre-vint Pêcheurs, les uns

les & les uns & les autres fort peu aguerris, &
it un fur lefquels on ne pouvoit pas compter pour
Ur la un coup de main.

mê- Ce Gouverrieur étoit encore M. de Brouil- Caraaére du
entre lan , que nous avons déja vû repouffer les Gouverneur
nica- Anglois de'devant fa Place. C'étoit un bravede Plaifance,
Ins le Homme, un Officier intelligent & expéri-
es-ri- menté; mais il n'avoit le don de fe faire ai.
lerce mer , ni de ceux , qui étoient fous fes ordres >a un ni de ceux , que la Pêche de la Moruë atti*."

une roit dans fon Gouvernement. Le défir d'ac-.
:s ab- cumuler ne manque guéres de produire ce fâ-
aife, cheux effet : il fert au moins de prétexte-, &

nande fournit des occafions pour accufer de violence
jru%.. & de vexation ceux , qui n'ont pas fçu ré-
s pris primer cette paffion , ou la diffimuler. M.
r avec deBrouillan pourfon malheur avoit au moirrs
e pla- lareputation d'être avide & intéreé , & lI
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Service du Roy en fouffrit autant que fa àtta,
gloire. des

Quant à la Religion, on ne fçavoit trop nair
-fi les An glois de Terre-Neuve en avoient C
une , puifque dans un fi grand nombre de inf
Pof'es aflez peuplés , on ne voyoit pas un pre,
feul Miniare , d'où s'enfuivoit un fi grand dtoi
déréglement de meurs, que les plus Sages mie
reconnurent dans les difgraces, dont nous al. bier
Ions les voir accablés , la main de Dieu ,qui ile
s'apéfantiffoit fur eux. L'abondance & le luxe le t
n'avoient pu enfanter les mêmes défordres vais
parmi les François·, qui le plus fouvent man- ui
qtoient du néceffaire; mais pour l'ordinaire der
ils n'étoient-guéres moins dénués des fecours lieu
fpirituels , que des temporels , & pour fça. rer
voir recourir à Dieu dans fes befoins, & fouf- I
frir fa anifere avec patience , comme il con. torf
vient à des Chrétiens ;e il faut dumoins être allo
îiffruit des grands principes du Chriflia. fet
nifme. Na

Il part pour Telle étoit la fituation des deux Colonies de l
atraqjuer S. Européennes , qui partageoient '11fle de Terre- S. J

Neuve , lorfque M. d'Iberville propofa à la avo
Cour de la mettre toute entiere fous l'obéif- pièc
fence du Roy. Comme fon Expdition de" pas
1Pemxuit l'avoit retenu du côté de l'Acadie plus a c
iontems , qu'il n'avoit compté d'y être , il ne nu
put arriver à Plaifance, que le douzième de fait

Septembre. M. de Brouillan , qui, fuivant les
leurs conventions , devoit l'y attendre jufqu'à pro
la fin du mois d'Août , en &oit parti crois t
jours auparavant avec le Vaiffeau du Roy le fans
Pelican, & huit Bâtimens Maloins , le Comte qu'c
de Touloufe , le Philippeaux , le Diamant, bout
tois corycttes & deux Brulots, pour aller ToY
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Saj attaquer S. Jean. C'étoit le Quartier général ' 6:9 6.

des Anglois , & le Port , od abordoient ordi-
rop nairement les Vaiffeaux du Roy d'Anglererre.
ient Quoiqu'il eût des avis certains qu'on étoit Il n'y peut

de inllrait de fon projet, il ne crut pas devoir fe entrer,
un preffer d'attaquer les Côtes, oi les Ennemis

and toient moins fur leurs gardes, & il aima
mieux attendre que les vents futfent favora-

ags bles, pour aller droit à S. Jean. Mais comme
qui il fe tenoît à dix , ou douze lieuës au large, par

luxe le travers de ce Port , le tems devint fi mau-.
dres vais, & la Mer fi orageufe, que les Bâtimens,
3an- qui l'accompagnoient, furent lontemns féparés
iaire de lui. Ils fe rallierent enfin à fept , ou huit
-outs lieues de Terre, & il réfolut de ne plus diffe-.

rer à entrer dans le Port.
ouf- Il n'en étoit plus qu'à la portée du canon,
:on- Iorfqu'il fe failit d'une Chaloupe,, laquelle
être alloit apparemment à la découverte; & cà

fia- fe,trouva le Sieur Ixrs, Commandant d'unî
Navire du Royd' Angleterre, nomméle Soldat

>nies de Prfe. Il fçut de cet Officier qu'il y avoit à
erre- S. Jean quarante Navires , dont quelques-uns
à la avoient depuis dix-huit jufqu'à trente - deur

'éif. pieces de canon montées. Cet avis ne lui fie
n de* pas changer de deffein , & il Ce prépara à faire

plus la dercente à l'entrée du Port, dès que la
il ne nuit feroit venuë; mais le Courant l'ayant

je fait dériver fix lieues au Sud, malgr tous
ivant les efforts , qu'il fit pour fe foûtenir , forr

quà projet échoua.
crois D'autres Courans l'entraînerent enfuite,

0Y le fans qu'il s'en aperçut , vis-à-vis d'une Baye,
11, qu'on apele Baboul , par corruption de Baye-
'antà boul, or deux jours auparavant il avoit en-
allcs T Oyé e Lhilipeaux & le Come de Thoukoge

M v
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pour s'emparer de ce PoRe, & fe rendre Mal alc
tre d'un Navire du Roy d'Angleterre , appellé ran
le Zephir, & de deux Vaiffeaux Marchands, Croie
qui y étoient mouillés. Mais ces deux Vaif- d'en
eaux n'ayant pu aprocher la Terre, revinrent cette

joindre M. de Brouillan. Ce Gouverneur vou- à Ph
lut effayer s'il feroit plus heureux, & il entra ue r
ei effet dans la Baye à la faveur d'an petit fort
vent , qui tomba tout-à-fait dans le tems, côté
qu'il manouvroit pour aborder le Zéphïr. il-

il jt de Il effuya alors le feu de cinq petits Forts, & y t
Pluticurs PC)f-ce qui ne l'empêcha point de commander deux n'ave

defcentes, l'une à gauche par M. de ST OVIDE, pas i
fon Neveu, & l'autre à droite fous les ordres fions
du Sieur L'HERMITE , Major de Plaifance. leW
Toutes deux réuffirent'; l'Hermite chaffa les lespr
Anglois de. deux batteries , qui incommo- fesgr
doient beaucoup les Navires François ; St. O- le Po
vide leur enleva deux Forts, où le Capitaine Il érc
du Zephir s'étoit retiré avec la meilleure par- prife,
tie de fon Equipage , & un afiez grand noni- fance
bre d'Habitans , qui fe refugierent dans les Gouv
Bois. jet n'

M. de Brouillan voulut enfuite retourner fentir
à S. Jean , qu'il défiroit paffionnément de fuivre
prendre fans le fecours de M. d'Iberville; cornp-
mais la méfintelligehce s'étant mife entre lui Doi
& les Maloins , il fut obligé de tourner vers dre qt
le Forillon , qu'il emporta l'épée à la main, il ne
malgré.. la vigoureufe ré£{ance du Sieur acheu
CLASBY , Capitaine du Zépbir , qui eQ tcr la
Frifonnier de guerre avec tous fes G e. i zgue- Francet
'fort , Fremouje , & Rognouf/e ne lui coûterent fance
que la peine du voyage, qu'il fit par Terre, ildéfe
parce, qu'il trouva tous ces PoRes abandon- lui; t.
és.Il prendi'; que , fi -les Maloins avoic 4fis c
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-ai- aécuté fes ordres , if auroir enlevé un très- t 6 9 6.
ilé grand nombre de Navires Marchands, qui
ds, etoient dans tous ces Ports. Il ne laifla pas
aif- d'en prendre environ trente dans le cours de
-ent cette Expédition , après laquelle il retourna
ou% à Plaifance , moins flatté de ces petits fuccès ,
itra que mortifié de n'avoir pu prendre S. Jean, &
etit fort picqué contre les Maloins , qui de leur
ns, côté fe plaignoient beaucoup de lui.

Il arriva dans fa Place le dix-fept d'O&obre, Ilre broui1e
ts, & y trouva M. d'Iberville, qui faute de vivresavec M. d'1.

1eux navoit pu aller le joindre. Il n'avoit pourtantbervalec

DE, pas perdu fon tems ; car après diverfes excur-.
dres fions pour reconnoître le Pays , ayant reçu par
nce. le Wefp & le Poßillon les fecours d'Hommes &

les les provifions, qu'il attendoit de Quebec, il fit
oeo- fes gréparatifs pour aller attaquer Carbonniere,
.0- le Pofte Anglois le plus -reculé vers le Nord.
aine Il étoit fur le point de partirfpour cette Entre
par- prife, lorfque M. de Brouillan débarqua à Plai.
O"n- fance . il lui communiqua fon delkein ; mais le

les Gouverneur lui-déclara nettement que ce pro-
jet n'étoit point de fon goût; qu'il n'y con-

rner fentiroit jamais, & que, s'il s'obftinoit à le
t de fuivre, il empêcheroit les Canadiens de l'ac.-
ille; compagner.
e lui D'Ibervilie le connoilfoit affez pour crain.Lescanadiens
vers dre que, s'il entreprenoit de lui tenir tête ,e roulcvent
lin, il ne pouffat les chofes à quelque extr en faur d

Siet facheufe. Il crut donc qu'il valoit mieux quit-
r Cpli ter la partie; il réfol-ut mime de repaffer en ~
;-ue- France, & de laiifer le Gouverneur de Plai-
:rent fance chargé d'une Expédition, dans laquelle
:rre, ildéfefperoit de pouvoir agir de concert avec
don- lui; mais les Canadiens n'eurent pas plutôt
ai~t çris cette réfolution qu'ils déclarerent tous
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S69 6. unanimement qu'ils s'étoient engagés à lui des
feul ; qu'ils avoient ordre de M. de Frontenac la
-de le reconnoître pour leur Chef, & qu'ils
retourneroient plutôt à Quebec, que d'en il f
aiccepter un autre. fép-

DIberville étoit Canadien , & Perfonne Car
n'a fait plus d'honneur à fa Partie; auffi étoit-il pes
lIdole de fes Compatriotes. En un mot ces ferc
braves Canadiens étoient la dixiéme Légion, aun
qui ne combattoit que fous la conduite de ina*
Céfar , & à la tête de laquelle Céfar étoit in. fort
vincible. De plus les Maloins faifoient de qui
très-grandes plaintes du Gouverneur de Plai. cett
fance , qui d'ailleurs avoit la reputation d'être part
dur & haut dans le Commandement, & il n'y L
eut jamais de Troupes , avec lefquelles on entr
réuflit moins par la hauteur & la dureté, que qua
les Milices Canadiennes, très-aifées cependant M.
à conduire , lorfqu'on fçait s'y.prendre d'une diec
maniere toute opofée, & qu'on a fçu gagner ic
leur eflime. de i

les deux M. de Brouillan, qui connoitfoit ces Gens- avec
Commandans là capables d'exécuter leur ménaces, & ui ne s'atrfe, r&conci- _

pouvoit difconvenir que le Roy avoit c argé de!
M. d'lberville de toutes les Entreprifes, qui tout
Le feroient pendant l'hyver, lui ft dire par duffi
-M.- de Muys , qu'il ne pr&tendoit rien au pil- h
iage de S. Jean , & que toute fon ambition bre

- étoit de partager avec lui l'honneur d'une fi lieu
belle conquête. D'Iberville répondit que fon Apr
fentiment étoit de commencer. par le Nord, foit
par la raifon , que les Anglois n'y étoient ton
point fur leurs gardes, comme on ne pouvoit hom
douter qu'ils ne futlent à S. Jean. Néanmoins îen-
voyant que le Gouverneur s'opiniâtroit fut cet cnvc
arcle, & craigna'at quelque éclat de la pan ac e
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à lui des Canadiens ,il fe relâcha pour le bien de 1 6 t 6.
tenac la paix.

qu'ils Il Ce fit doncun Traité entr'eux, par lequel
d'en il fut reglé que l'un & l'autre fe rendroient

f'parément à S. Jean , M. d'lberville avec Ces
onne Canadiens,& M. de. Brouillan avec les Troc..

oit-il pes & fes propres Milices que quand ils Ce
)t ces leroient réunis , le Gouverneur de Plaifance
,ion, auroit tous les honneurs du Commandement ;

'te de mais que le pillage feroit partagé de telle
>it in. forte entre les deux Troupes, que d'Iberville,
at de qui faifoit la plus grande partie des frais de
Plai. cette Expédition, auroit auffi la meilleure

d'être part du butin.
il n'y La bonne intelligence étant ainfi rétablie s pan"

:s on entre les François, M. de Brouillan s'embar. pour s. Jean
, que qua fur le Profond, que comnrqndoit toujours

:ndant M. de Bonaventure-, lequel, quoique Cana-
d'une dien, & Ami de d'Iberville , ne parut prendre

,agner aucune part à Ces démêlé's avec le Gouverneur
de Plaifance. M. de Muys s'embarqua aufi

Gens- avec celui-ci, lequel avoit trouvé le fecret de
,ui ne s'attacher cet Officier , en. lui faifant efperer
:tiargé de le mettre à la tête des Canadiens, qui dans
s, qui toute autre occafion n'auroient fait aucune
'e par difficulté de marcher fous fes ordres.

au pil- M. d'lbervilte partit le-premier deNovem-
bition bre par Terre avec tous les Canadiens , plu-.
une fi flieurs Gentilshommes , & quélques Sauvages..
ie fou Après neuf jours de la plus rude marche , qu'il
Nord, fit poflible dý'maginer , il arriva au Toril-
:toient ton; le Chevalier de RANCOGNE , Gentil-
3uvoin homme Angoumois l'y joignit le lendemain ,
moins venant de S. Jean, où Mi de Brouillan l'avoir
fut ce envoyé avec quelques Soldats, pour exami-
la pat at en quel état fe trouvoit ce PQite. Chcmia;
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faifant il. avoit pris un Anglois , qui s'eroit drer
échapé, & avoir donné l'a larme à S. jean. l NLe Gouverneur Anglois a-voit fait un Déta.
chement pour courir après M. de Rancogne, fe dé!
* ce Détachement ayant joint cet Officier j dif iclui avoir tué un Homme, bleffé un autre, &
fait quatre Prifonniers.Rancogne s'étoit fauvé
prefque feul, avoit marché vintquatre jours
par des chemins affreux, & en avoir paffé S. l
plufieurs fans manger.

Ils <e brouil- . Le douze M. d'Iberville alla feul en Cha-
lent de nou- loupe à Rognoufe , ou étoit le rendez -vous ZIberVeau. énéral, ppur s' aboucher avec M. de Brouil. douze

Ian mais il f t bien étonné, lorfque lui
ayant demandé ce qu'il.jugeoit à propos qu'il centd
fit , le Gouverneur lui ,répondit qu'il falloit t
que fes Gens l'5ttendiffent au Forillon , oì il
le rendroit inceffamment ; que de-là ils iroient Moq
enfemble à S. Jean en Chaloupe, tandis que qu'ilsle Profond feroit voile , pour fe trouver à rems
l'entrée de ce Pot , quand ils y arriveroient C av
qu'au refle il pré'endoit à la moitié du butin, pelae

qui Ce feroit à S. Jean. D'Iberville lui replÉ..
qua que ce n'étoit point là ce dont ils éoi en t
convenus; Brouillan nia d'avoir traité avec lemen
lui fur un autre pied , & lui fit entendre qu'il n
ne Ce relâcheroit point de cette prétention. ça

Ils e.récon- D'Iberville Ce contint , & rdfolur de fe u. i le
cilient enco- parer fans rien dire. Il le manda à M. de
re. Pontchartrain , dès qu'il fut de retour au Fo.

rillon, ajoûtant que cétoit pour lui un parti LeC
forcé, que d'en ufer ainfi , parce qu'il avoir ce dép
Sflaire à un Homme , à qui il ne pouvoit d
plus parler , fans être expofé à fe battre aven nadien
lui, & auquel il ne croyoit pas devoir livrer M. de
fes Canadiens, qui iétoient pas Gets ' à e- ',
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toit darer qu'on les traitât , comme on avoir fait i 6 9 .

ean- les Maloins. M. de Brouillan Ce douta appa-
remincnt de fon delTein , & lui fit dire qu'iA

eC, fe défiQtoit. D'Iberville ne Ce montroit jamais
er difficile à regagner, & la réconciliation parue

& fucere des deux côtés: les 'deux Commandans
auVc parti:ent enCemble pour aller à la Baye de

urs Toulle , qui ent fur le chemin de Rognoufe à
)affe S. Jean.

Ils rencontrerent fur leur route le Sieur de
PLA NE, Gentilhomme Canadien , que M.

SUS diberville avoir envoyé à la découverte avec
>uild douze Hommes, & qui lui amenoit douze
- lui Prifonniers. On apprit d'eux qu'il y avoir
i cent dix Anglois à la Baye de Toulle, & que

tous ceux , qui avoient abandonné les Po es
.ien conquis par le Gouverneur de Plaifance & les
ient Maloins, n'y avoient perdu que leurs maifpnsi
que qu'ils comptoient bien de les rebâtir au prin-

a tems , & de faire leur Pêche à l'ordinaire.
Ces avis confirmerent M. d'Iberville dans la

't penfée que c'étoit par le Bois , qu'il falloit
attaquer les Anglois de cette Ife , par la raifon

aent que de cette maniere on leur enlevoit généra-
¢ lement tout ce qu'ils pofledoient, & qu'ils

ne çavoient .?lus-, où fe refugier. C'eft ce
quil'engagea a renvoyer en France le Pro-.

¢ fond.gui fit voile le vint-deux , après qu'on
Sde f eu embarqué tous les Prifonniers, dont

Fo i. d'lberville croyoit pouvoir diCpofer.
larti Le Gouverneur de Plaifance n'attendoit que wMaývaire foi

te départ pour lever le mafque. Il commença > ,nu.yc-1le
Voit par déclarer qu'il prétendoit que tous les Ca- p eCei"v" d

VU, .M. de Broji-ave nadiens fuffent'à fes ordres ; qu'il leur douinoit
vret M. de Muys pour Commandant, & qu'il caC-
* feroit la tête au Prem ier, qui refuferoit de lui
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obéir. fl dit enfuite à M. d'Iberville qu'il
pouvoit aller , où bon lui fembleroit avec fes avo
Volontaires. Celui-ci s'aperçut alors , mais avec
un peu tard , du piége , -que lui avoit tendu M.
M. de Brouillan , pour l'engager à renvoyer fjn
le Profond, & l'obliger par-là à reft en frer
Terre - Neuve>, où il n'auroit pas été fâché t
que de dépit il fe fût tenu les bras croifés> ¡i ,
tandis que lui auroit tout l'honneur & le profit dier
de la conquête de S. Jean. les

On s'apaife Le Gouverneur n'éroit pourtant pas fans & 1'encor% - inquiétude de la part des Canadiens ; il com. Aproquement. prenoit qu'il alloit allumer une guerre civile, il re
on il ne feroit peut-être pas le plus fort: il (q
n'étoit pas même affuré d'avoir pour lui tous plus
ceux de fon. Gouvernement , & il avoit trop c
d'efprit, pour ne pas prévoir que les fuites de & et
cette affaire, de quelque maniere qu'elle tour- lIs é
nât , ne pouvoient manquer d'être funeftes, *de
& qu'elles feroient fur fLon compte. D'autre lesA
part d'Iberville, naturellement moderé, ne qu'il.
it rien pour attifer le feu, & prit le parti de Maît
laiffer le Gouverncur de Plaifance dans tout trent
fon tort. Il n'étoit pourtant pas peu embar. prit
raffé lui même , par l'impuiffance . où Of Jear
le réduifoit , de remplir fes engageinens avec Le
les Canadiens, & il appréhendoit de n'avoir a
pas affe'zd'autorité fur eux pour les détourner le let
de Ce faire ju.fice par la voye des armes. Ces qu'el
réfldxions faites de fang froid de part & d'au- la nr
tre, produifirent unetroifiéme réconciliation: en re
on fe promit réciproquement de ne plus parler Voifi
de rien. pas C

L'Armée partit auffitôt pour la Baye de tame
. Toulle , qui eft à fix lieues du Forillon, y qui a'

arriva le nême jour, & y trouva un Navàb qui r
kuik.
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qu'il Anglois de cent tonneaux ,. que l'Equipage 1 6c fes avoit abandonné , pour fe fauver dans le Bois i 6
mais avec tous les H abitans du lieu. Le vint-quatre
.ndu M. d'Iberville envoya à'la découverre plu-
loyer feurs Détachemens de Canadiens', qui tous

Cr efirent des Prifonniers, & le vint-fix , qui avoit
ich é té fixé pour le départ de la Baye de Toulle,
ifés > ¡l prit lui-même les devants avec fept Cana-
rofit diens , pour s'emparer d'une hauteur , d'od

les Anglois auroient pu reconnoître l'Armée,
fans & l'incommoder dans fa marche.

:om- Après qu'il eut fait environ.trois lieuës , Adion de
vile, il rencontra un de Ces Partis , qui étoit allé vigucur de M,

il jufqu'à S. Jean , & le retint avec lui. Un peu d'Ib:rville.
tous plus loin il aperçut trente Anglais, qui avoient
trop découvert l'Armée ý il fe mit àleurs trou€fes,

!s de & entra avec eux dans un" tit Havre, d'où
Our ils étoient fortis , paffa une Riviere très-ra-

Ùes, ide, ayant de l'eau jufqu'àla ceinture, força
autre les Anglois dans une efp ce de retranchement,

ne qu'ils défendirent affez bien , & demeura
i de Maître du Havre. Les Ennemis y pexd rent
tout trente-fix Hommes, tués fur la place, On en

ibar- prit quelques-uns, le rele fe fauva à Saint
O Jean.

avet Le (oir l'Armée joignit d'Iberville dans ce BeI1cs a(aions
mvo même lieu,odelle fut obligée de fejourner tout de M. de

irner le lendemain , à-caufe d'une neige fi épaiffe ,MotignY.
Ces qu'elle obfcurciffoit l'air, & qui dura jufqu'à

d'au- la nuit. Montigny , qui ne potirvoit demeurer
tion: en repos, & qui étoit bien le plus incommode
parkt Voifin, que puflent avoir les Anglois, ne laifLfa

pas de faire une courfe dans le Bois, & 'en
Je de ramena plufieurs Prifonniers. C'eft le mêpe,

Y qui avoit été bleffé à l'attaque de Carlar., &
Ta qui s'étoit fort diflingué au fiége de Pem-

kuit.



184 HISTOTIVa GENERALE D

1 6 6. Le vinthuit au matin toute l'Armée mar. Jean
cha en ortp ,. Montigny faifant l'Avantgcarde vint
avec trere Canadiens, & devançant le Gros & q
de cinq cent pas.. MM. de Brouillan & d'I. refle
bervillefuivoient à la tête des Troupes, ayant épou
avec eux NascAmuiou ir , Chef Abénaqui, Hour
brave Homme , & qu'on avû à Verfailles en bie
1706. careffé & comblé de préfens par le feu cent.
Roy. La Garnifon de Plaifance avoit la tête; Da
mais on étoit convenu que les Canadiens com- les E
menceroient l'attaque. mes.

Après deux heures & demie de marche, fon T
Montigny découvrit à la portée du piffolet un de fes
Corps d'Anglois de quatre-vint huit Hon. Vies.
mes , avantageufement poilés derriere des firent
rochers. Il ne balança point à faire feu fut qua c
eux, & ceux-ci ne voyant que trente Hom. quelqi
mes, Ce contenterent de leur répondre d'une Canac
décharge de leur moufqueterie , & les atten. couvn
dirent dans leur Pofte« avec beaucoup de réfo- ?Iber
lution. Montigny fit ferme de Con côté, tirant cette (
toujours fut les Anglois en attendant l'Armée. L'A
Elle le joignit bientôt. M. de Brouillan atta- aperçu
qua les Ennemis de front; d'lberville tourna plufier
fur la gauche, pour les prendre en flanc, du voiles
côté,, où le rocher ne les couvroit point. quon·

'un corps Ile battirent bien;mais au bout d'une demie. de ph
d'Ennemi de heure de réfiftance ils plierent de.toutes parts. culier,

D'Imerville: fuivi d'un petit nombre de Cana- revêtu
diens des plus alertes , pourfuivit les Fuyards pieds;
l'épée dans les reins; & les mena battant juf- LArm
qu'à S. Jean , donton n'étoit qu'à trois quarts &d'aE
de lieuës , & où il arriva un quart d'heure par ur
avant l'Armée. Il s'étoit'imême déja faifi dans Prifon
ce peu de tems de deux Forts & avoir fait fit poir
trente-trois Prifonniers. Les Habitans de & Cei-
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Jean avoient beaucoup compté fur les quatre-

rdc yint huit Hommes,qui venoient d'être défaits
ros & quand ils virent les François entrer avec lelI. refle dans la Ville , ils furent faifis d'une telle .

ant épouvante, que , fi d'Iberville avoit eu cent
ui, Hommes avec lui, il auroit encore pris d'em.-
en blée un troifléme Fort , où il y en avoit dcux.

feu cent.
te Dans le combat , dont je vins de parlerm- les Ennemis perdircnt cinqua te-cinq Hom-

mes. M. de Brouillan y fir erveille, & eut
e[, fon Trompette tué à côté dL lui: trois autres

:un de fes Gens furent bleflés , & deux Canadiens>- vies. Les Soldats de la darnifon de Plaifance
des firent très-bien leur devoir, mais on remar-fut qua qu'ils auroient eu befoin d'avoir fait>m- quelques Campagnes contre les Sauvages du
une Canada , pour aprendre à fe couvrir en dé.
en. couvrant l'Ennemi. C'eft la réfléxion de M.tro- ?iberville dans le compte , qu'il rendit de
ant cette Campagne à M. de Pontchartrain.
lee. L'Armée en eptrant dans le Bourg S. jean, Siége duFoxttta- aperçut un Bâtiment , od s'étoient refugiés S. Jean.
rna plufiecurs Anglois , lequel faifoit force dedu voies, pour fortir du Port, & l'on (çut depuis

a on y avoit embarqué rout ce qu'il y avoite- dplus précieux dans les Maifons des Parti--
rts. culiers. Le Fort qui reftoit à prendre , étôit

ana- revêtu d'une paliffade de la hauteur de huit
ards pieds; du reffe il étoit en affez mauvais état.juf- Irmée campa dans les maifons du -Bourg,
arts & d'abord on envoya ommer le.Gouverneur
aure par une Femme , qui étoir du nombre desfans Prifonniers. Le Gouverneur la retint, & nefait fit point de réponfe.
o S. Cela fit juger qu'i étoie réfohu de fe défen-



186 HISTOIREZ GENERA.E
dre, & fur le champ on envoya chercher à t

6 6. la Baye de Toulle les mortiers , les canons, fon
& les munitions de guerre, qu'on y avoit nefe
laiflés La nuit du vint-neuf au trente MM. 90.
de Muys & de Montigny furent commandés rouer
avec foixante Canadiens pour brûler les mai, finc
fons les plus proches du Fort , & celles, qui Gou
étoient au-delà. M. d'Iberville & Nefcam. lemne
biotiit s'avancerent avec trente Hommes préfc
choifs pour les foûtenir, & le Gouverneur mais
de Plaifance fe mit en bataille avec tous fes Aja
Gens pour marcher , s'il en étoit befoin, à plus
leur fecours. Les maifons furent brûlées, & Le
le trentiéme un Anglois fortit du Fort avec rentr
un Pavillon blanc. apres

Le Gouver- Sur les propofitions , qu'ilfit , on convint ns
nur veut d'une entrevue hors de la Place , dont le eu 9
amufer les Gouverneur Anglois ne vouloit pas que les l9rij

r François viffent le mauvais état. En efft ctte

d'un prompt toute la Force de S. Jean, éroit du côté de la de mi
fecuurs. Mer , parce qu'il n'étoit pas venu dans l'ef- tir

prit des Anglois qu'on vint les attaquer par tit t

Terre. Le Gouverneur fCe ouva au rendez- tames
vous avec quatre des principaux Habitans du Princ
Bourg. M. de Brouillan lui fit fes propofitions, fourv
& il demanda terme jufqu'au lendemain pour meme
y répondre. Il ne vouloit que gagner du tems, l n:
parce qu'il avoir découvert deux gros Na- "Y et
vires, qui depuis deux jours louvoyoient d'îber
pour tâc..er d'entrer dans le Port ; mais oa Cet
fe douta de fon deffein, & on lui décara iPC
qu'il falloir prendre Con parti à rinifant me_ 0n1 Crt
me , ou qu'on alloit donner l'a(faut. delarg

il fe rend. Il n'étoit nullement en état de le foûtenir elle
& il convint de Ce rendre le jour même au ht a
conditions fuivantes. z°. Quon lui founi Onan
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r à ~roit deux Bânmens pour le conduire avec tout -

>ns fon Monde en Angleterre :2°. Que Perfonne I 6 9 6.vi nenferoit fouillé: ;° Que ceux des AngloisIM. qui voudroient aller à Bonnevif}e, le pour-ldés roient en toute ifreté. Cette capitulation futn1ai, igne de la part des François par le feutGouverneur de Plaifance, qui ne fit pas feu.
:au. kmet à M. d'Iberville la liteße de la luiimes préfenter. Cet Officier n'y fut pas infeinble,;neu mais il ditfimula fagement, comme il avoitSe éja fait fur d'autres chofes , qui étoient d'une

, plus grande con(équence.
s, & Le Gouverneur Anglois, aPrès avoir rigné, Etta de làavec rentra dans fa Place> & en orcit un moment Placcaaprès avec deux-cent cinquante Hommesavint fans les Femmes & les Enfans. Il n'avoitat le u u un Soldat bleffé dans une efcarmouche,
e les lerfgu on alloit reconnoître le Fort; mais toutecette Garnifon n'étoit guéres compofée que
de la de miferables Pêcheurs, qui fçavoienta pein.erlef. tirer un coup de fufil , & leur Commandanter p troit un fimple Habitant choifi par les Capi.

aines de Vailfeaux , fans Commiffion du
ms du Prince. Le Fort étoit affez bon , mais dé..
ions, fOrvu de tout. La Garniren n'y avoit pasnetme de vivres our vint-quatre heures , niun morceau de rois pour fe chauffer.; aufliN y étoit-elle entrée , qu'au moment que M.Soient dlberville avoir paru dans le Bourg.a Cependant S. Jean eft un très-beau Havre, Suation Jeéchr i peut contenir plus de.deux- cent Vaiffeaux: S. Jear nm on entrée n'a qu'une demie-portée de fufile largeur entre.deux Montagnes très-hautestenir & elle etoit défenduë par une batterie d'e ai huit canons. Op y comptoit a'ors plus deoumni onante Habitans tres-bien rtablis fur la
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Côte du Nord, & le long de la Giéve dans lbit le
l'efpace d'une demie-lieuë. Le Fotv, dont erécu
nous vsnons de parler , n'étoit qu'à une por. quêre
tée de canon de l'entrée du Port. ralemi

Les deux Navires ,.qui n'avoient pu arriver core f
aIez à tems pour fecourir cette Place, la d Mt
voyant prife, n'eurent point d'autre parti à ce,&
prendre que de s'en retourner en Angleterre; inuer
ce qu'ils firent fur le champ. Le fecond de Dé.. atach
cembre Montigny fut envoyé avec douze Il y
Hommes à Perrugalaiui dans la Baye de la defquc
Conception , éloigné- de trois lieuës de S. Neuve
Jean , pour .y arreter un grand nombre de niere.
Fuyards, qui vouloien t fe refugier à Carbon- bien fc
niere , & il ch prit trente. Ducu.' DE Bois- ne at
ERIAND, Gentilhomme Canadien , fit encore chunt f
un plus grand nombre de Prifonniers en un ds che
lieu nommé Kirividi, à trois quarts de lieues desCar
de· S. Jean , & en peu de jours le nombre prter
s'en trouva de plus de cent. épes,

s zan ef Jufques-là les deux Chefs avoient paru agit ps nic
b C aban..de concert ; mais quand. il fut queffion de Ille
à iL. mettre le butin à part, leur animofité mu. ant 11

tuelle fe reveilla , & peu s'en fallut qu'elle & lus
n'allât à une rupture éclatante. Ce nouveau des
feu ayant encore été affoupi par la prudene levées.
des Médiateurs, & par la modération de M. fe,
diberville , .le Gouverneur de Plaifance pro. rempart
pofa de garder S. Jean , & d'en donner le nne
Comnmèndement à M. de Muys. D'Ibervile .d'ut
y confentit , mais à condirion qu'il n'y refte- r-là f
roit aucun Canadien n'en ayant pas, dit-il, e pre
un ceul de trop pour les Expéditions, qUil fée à
méditoit. pgne f

DeMuys n'avoit garde d'accepter à cette 'îvoyé
conditiofn eCommandement, dont on vou. vereGoaditilo: Tc ormak.
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han loit le charger, & la réfolation fut prife &
lont eécutée fur le champ d'abandonner cette con-
por. qetre, après'avoir brûlé les Forts, * géné.ralement tous les Batimens, qui étoiert en.iver core fur pied. Cela fait MM. de Brouillan &
, la d Muys fe difpoferent à retourner à Plaifan-
rti¼ ce, & M. d'Iberville ne fongea plus qu'à con.
rre tinuer la gierre avec les Braves , qui s'étoienît
Dé. ataches a fa fortune.

)uze Il y employa près de deux mois, au bout ConqU&c dýc la defqucls il ne reffa plus aux Anglois enTerre. Cana ensS. Neuve que Bonneviffe & rIfle de Carbon- Terre-Neu
de niere. Le premier de ces deux Poffes étoit trop

5on. lien fortifié , pour pouvoir être infulté par>rs- une auffi petite Troupe de Gens , qui mar-.core chant fur la neige, &, prefque toujours dansn un .s chemins impratiquables a tout autre qu'àieues dCanadiens & des Sauvages, ne ouvoient
.nbre prter tout au plus que leurs fufi s & leurs

érees, avec ce qu'il falloit de vivres p'ur neagit ps mourir de faim.
- de Ile de Carbonniere eft inabordable pen.mu- kt l'hyver, pour peu qu'elle fait défendue,a'elle & lus de trois-cent Anglois s'y étoient refu.veau des autres Places , qu'on leur avoit en.ienme levées. La Mer y eft en toute faifon fort Ora..e M. gefe, & les vagues lui faifoient alors unpro- rempart, qu'une Armée entiere avec uneer le )onne Artillerie n'eût jamais pu forcer. Sirvile 9. d'Iberville avoit été libre de commencerrele- gr-là fes Expéditions , il auroit trouvé cetteit-il, le prefque fans défenfe, & beaucoup plusquil fée à aborder. On fit dans ce renfe de Cam..

pagne fix ou fept cent Prifonniers qui"furentcette envoyés à Plaifance, & dont la plû art fevo. - veren·, parce qu'il n'y avoit pas ds celoi: Tm. I
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Port affez d'endroits fermés pour s'afàirerd'eux.

Après M. d'Iberville, qui donna en cette
rencontre de grandes preuves de fa capacite,
& fe trouvoit par tout , où il y avoir plus de
rifques à courir & plus de fatigues à efluyer, ent
& Montigny, qui prenoit pour l'ordinaire me.
les devants, & fouvent laifoit peu de chofes F
à faire à ceux , qui le fuivoient ; BoucHER
DE LA PERRIERE, D'AMOUR DE PLA iE
Dugué'de Boifbriand , trois Gentilshomrnes le
Canadiens, & Nefcambiojiit, furenr ceux,
ýqui fe. dlifinguerent le plus. 11 n'ef point dou. fo°

V teux que', fi l'on. avoit eu aflez de Monde pour
achever une conquête fi fort avancée, & pour a
garder les PoRes , dont on avoit chafé les Au . P
glois, ils auroient perdu pour toujours l'll
de Terre-Neuve, mais peu de Gens en Fran-
cc connoifloient alors de quelle importance
il étoit ae nous en afl&rer la poffeffion entiere,

Faute des il , convenir que, fi les Anglois font les
Anglois & paro^ ans 1'Etabliffement de leurs Colo.
das Franois nies une habileté, qon ne remarque en au.
Çolonies, eune autre Nation de l'Europe, communé.

ment ils prennent affez peu dt précaution
pou -les garantir d'une furprife, ou d'un effort
de leurs Voifins: de forte que fi les François
avoient autant de conftance , & prenoient
auiíi-bien leurs mefures pour conferver leurs
conquêtes dans le Nouveau Monde, qu'il
montrent de hardieffe & de promptitude a les
faire , la Couronne de rAngleterre ne pofle,
deroit peut-êrre pas aujourd'hui un pouce de
terre dans le Continent de l'Amérique Septe -
rionnale. & r

La plus grande faute , que faifoient alo Mn
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les Anglois dans leurs tolonies, c'enf que 6 9 6.
c our lordinaire ils choififloient mal ceux ,

acite , qui ils confiient le Commandenient, foit
des Polies particuliers, foit des Provinces

,lts dereteres. C'étoit prefque toujours des Hom-
lu.r mes de fortune , qui ne fçavoient point la

chofes guerre , qai ne l'avoient même jamais faite,
chfs à dont tout le mérite étoit d'avoir amaflé du

U CHRIL biea par des voyes, qui ne fuppofent point
.AINE, les qualités réceffaires pour roàtenir le rang,
lommes onù on les élevoit, 8 que des Gens de cette

ceu, forte, n'cquerent jamais.
dou- DVautre part' les Colons 4nglois mêlés avec

depour des Etrangers de toutes fortes de Nations,
& P s'appliquoient uniquement à la culture des
les An! Terres , & à leur commerce ; ce qui les ren-.

irs rui1 doit peu propres pour la guerre; de - là le
.a Fran- mépris, qu'avoient pour eux les Sauvages,
ortance dont une poigpée a tenu lontems en échec
enticte les plus peuplèes & les plus floriflantes de
>is font leurs Colonies.Toute leur reffource étoit dans
:s Colo- notre légereté, dans notre inconifance, dans

unotre négligence, & dans le eu de concert
nmund- de nos Commandans ; & ceit par-là qu'ils
cauius font demeurés Maîtres de tant de Poftes im-.
n effor portans, dont nous les avons chaffés autant,

Franos de fois, que nous les y avons attaqués.
renoient four revenir à Tcrre-Neuve , tout étant Pourquoi M.
ver leurs formis dans cette grande Tfle, à la réferve des d'IbervilIc

e a deux Poes , dont j'ai parlé , M. d'Iberville n'acheva
retourna à Plaifance pour s'y préparer à ache-quête de Ter_e poe er faconquête , ce qu'il ne pouvoit pas faire re-Neuve.

ouce C fans le fecourde France , qu'il avoit demandé
Septe- par M. de Bonaventure. Il l'attendir lontems,

& larrivée de M. de Serigny, fon Frere, -qui
niotilla dans cetté Baye le dix-huitiéme de

N ij
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6.9 7- May 1697. avec une Efcadre , & des ord:es que
de la Cour , l'obligea de renoncer à cette En- L

treprife , pour aller cueillir de nouveaux lau- S. i

xiers dans les glaces de la Baye d'Hudfon, avo

Mais avant que de râconter cequi donnalieuà hor

cette Expédition , & quel en futie fuccès, l'or- noU.

dre de l'Hiftoire demande que ncais voyions eue

e ui fe paffa du côté des Iroquois après la tes,
deftru&ion d'Onnontagu. divi

M. de Frontenac s' toit bien attendu que hans

les Iroquois , qu'il avait plûtôt étourdis que avoi

fubjugués , ne tarderoient pas à reprendre nra

zoute leur fierté, & à fe-remontrer fur nos boit

Fionieres , s'il .s'en tenoit à ce qu'il venoit dafte

le faire. Au fi n'étoit-ce pas fon deffein; mais fut c

fon malheur fut qu'aucun des projets ,qu'il r

forma pour achever de les humilier, ne lui e C

réufi c, & que les affaires de la Colonie , par velle

rapport à cette uerre , f trouverent bientot fot

dans la même ituation, où elles avoient été bart

Avant qu'il fe fût mis en C ampagne avec des Mah
Iorces plus que ruffifantes pour ruiner abfo. mit

lament les Cantons. d'Or

Le Chevalier de Callieres avoir reçu ordr tués

pro zcontre vs la fin de l'automne de lever dans foa blef

s iroquois ,.Gouvernement un grand Parti, & de l'en. autre

s2 ef• voyer fur les glaces contre les Agniers; mat Banc

la ifete de vivres le mit dans l'impoiblité plus
d'obéir , la récolte ayart été fort mauvaife. Sauv

il le fit fçavoir au Gouverneur Général, qui pour

lui manda de fe contenter donc d'envoyer cia. furet

quante Hommes du côté, ou les Iroquo5 leg

avoient accoutumé de chaffetpendant l'hy TAT

er. Il Ce mit auflitôt en devoir d'exécuter ce perte

ordre, & tout éroit prêt pour le départ de I Er

Troupe commandéea lorfqu'on reçut que Oan
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rd:es ides avis, qui firent changer de réfolution.
En. L'onziine de Janvier un Sauvage du Sault I 6 97
lau- S. 1ouis, originaire d'Onneyoutfr, & qui

Ion. avoit été envoyé dans ce Canton pour en ex.
ie à horter les Habitans à venir s'établir parmi
l'or. nous, arriva à Morrtreal. On lui demanda ei

yions quelle difpofition il avoir laiffé es Compatrio.
,es la tes, & il répondit que foixante d'entr'eux

divifés en deux Bandes , venoient en chaffant
1 que dans le delfein de dégager la parole , qu'ils
s que noient donnée à ce fujet au Gouverneur Gé-.
endre nral. Il ajoûta que tous les autres Iroquois
r nos &oient allés en chafie vers le Pays des An-
enoit daftes , & fur cette fecpnde nouvelle le Parti
mais fut congédié.
qu'il Queques Particuliers fe mirent pourtant Les Françoi s

.e lui e Campagne , & prirent la roùte de la Nou- reçoive
par velle York. Un nommé DuBos , qui condui- ec ecs

ientôt foir une de ces Troupes, après s'être lontens
:nt été battu avec beaucoup de valeur contre des
cc des Mahingans & des Agniers , & les avoir fore
ab(o. maltraités, tomba dans une embufcade auprès

d'Orange. De feize qu'ils étoient , dit furent
ordrp tués fur la place, Dubos & trois autres furent

is foq bleifés, pris,- & menés à Orange : les deux
e l'en. aures n'ont jamais paru depuis. Une feconde

main Bande de fept ou huit François ne fut guéres
libeité plus heureufe. Elle fut rencontrée par des
uvaife. Sauvages de la Montagne , qui les prirent
al, qui pour des Anglois, & les chargerent. Deux'rer cia. frent tués avant qu'on fe fût reconnu , mais
oquos le grand Chef de la Montagne, nommé To-

it lrhy TATHIRoN , y refla-aufli, & ce fat unegrande
ter c9 perte pour la Colonie. t u ga
rt de 1 Enfin le cjnquiéme de Fevrier trente trois Dneyui

que 0neyouths arriverent à Montreal. Ils dirent vicicntpour
N iij



I
_ 94 HISToI1.E GENEPAA1

l 6 7 qu'ils venoient s'acquitter de la proômdf, nier

s'établir dansqu'ils avoient faite à leur Pere de qoranger au omb
'abli ns;ombre de fes Enfans ; que tous les autres -É

Iles avoient chargés de lui a ffrer qu'ils les pour
auroient fuivis ,fil'Agnier & l'Onnontagué
entre lefquels ils fe trouvoient, ne les avoient ie
pas retenus chacun par un bras ; qu'ils n'a- MO
voient pourtant pas changé de e, & que prte:
fi Ononthio vouloit bien leur députer quel. avoie
qu'un , ils partiroient auffitôt pour fe rendre on fr
auprès de lui ; que pour eux, ils étoient très. pois
difpofés à fe placer par tout, où l'on voudroit; qe 1,
qu'ils fouhaitoient feulement de conferver le on

.Jom d'Onneyouth ; qu'on leur feroit plaifit pertes
de leur donner pour Millionnaire leP. Milet, lage,
qui les aimoit beaucoup, malgré les maux, menc
qu'ils lui avoient fait fouffrir, & qu'ils prioient même
qu'on les aidat à fe loger.- ravag

R,éception, Ce qu'ils difoient l'amitié, que le Pere Les
fou lur milet eur pottoli:, n'étoit point exaggeré. C; avec t

Millionnaire, avec quifj'ai vécu plufieurs an- renac
nées, ne parloir qu'avec tendreffe des On. toit i
Meyouths, à qui il n'avoit point d'autre obli. doit b
- gation,. que les occafions, qt'ils lui avoien Prifon
fournies de mériter beaucoup pendant cinq rfponr
ans d'un rude efclavage. M. de Callieres re t rinol
fort bien ces nouveaux Hôtes, & les um -ban
qu'ils ne manqueroient de rien. Il écrivit en.
fuite au Comte de Frontenac pour f(avoir fes c
intentions à leur fujet , & il en reçut ordre acco

- de renvoyer leur Chef à Onneyouth , pou 'il r
rendre compte à fes Compatriotes de la bonne ent
réception, qu'on leur avoit faite, & po &qu'
engager par-là tous les autres à fuivre 'qui étc
eemple. Il le.

Cette négociation, & la dém'arche des pr atpe
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e omiers Onneyouths , *avoient caufM de grands g 9 .à

r au ombrages aux autres Cantons, & les Onnon- Les autres
itres tagués s'étoient donnés de grands mouvemens cantons en

les Pour s'y oppofer. Les Agniers plus impatiens prennent de
les autres de fçavoir en quelle difpofition l'ombra c.

tient ent les chofes par raport aux OnneyouthF,
n'a- tvoyerent deux des leurs à Quebec , fous
que prétexte d'y conduire deul Demoifelles, qui
uel- avoient été prifes l'année précédente à Sorel.

.adre On fçut de ces deux Prifonnieres que les Iro.
tres- quois commençoient à revenir de leur fraïeur;
roit; que les Anglois avoient fait des pré<ens aux
et le Onnontagués pour les dédommager.e leurs
laift pertes, & pour les engager à rebâtir leur Vil-
îiet, lage, & que ceux-ci comptoient bien d'enfe.
aux mencer s le printems de cette année ces
>ienlt mêmes champs, <4ue les François avoient

avagés.
Pere Les deux Agni ers de1 ur côté demanderent
é. C; avec beaucoup de hauteur au Comte de Fron-
s an- renac , fi le chemin de leur Canton à Quebec
On. dtoit libre ?--& l'un d'eux lui dit qu'il préten.

obli- doit bien qu'il lui rendît fon Fils, qui éroir
3ient Prifonnier dans la Colonie. -Le Général leur
cinq répondit que le premier Iroqnois , qui auroit
re 'inf'olence de lui parler de la forte, en feroi.

u ni fur le champ,, qu'il leur pardonnoit
it en- éanmoins en confidération des deux Capti..
3irf f ves, qu'ils lui avoient ramenées, mais qu'ils
orde saccouumaifent à baifer le ton devant lui
Pout q'11 ne les écouteroit plus fur rien, qu'ils ne

pnet parfaitement foûmis à fes volontés,
pOlt &qu'ils ne lui euffentremis tous les François,
1 qui étoient encorç Prifonniers chez eux.

Il les retint même tout le refle de l'hyver, Pourquei
>P de peur qu'ils n'informaffent les Cantons des M. de no"

N iiij



96 r o i x r GJN Rl .A i. D

endroits, o nos Alliés étoient en chafle , & Cela

r ' 7 7' cependant il envoya de nouveaux ordres à Min
tuc refe. Montreal pour continuer à faire harceler les & pa

Chr ,uic Ennemispar de petits Partis , afin d'être inf. merfix

1xrm1iiion truit à propos de ce qui fe paffoirt dans les niers
r cai Cantons & dans la Nouvelle York. Le quin. Non

- ziéme de May les Sauvages du Sault S. Louis dans

& de la Montagne allerent offrir leurs fervices moie
au Gouverneur de Montreal, qui rayant fait &ar

fçavoir axû Comte de Frontenac, en reçut ré. fiége

ponfe qu'il ne falloit pas que., ni les Fran. Capit

- ois, ni les Sauvages domiciliés s'éloignaf- terre r

Çent, & qu'il pourroit avoir bientôt befoin dre;

des uns & des autres. que l

A % que ce Ce qui le faifoit parler ainf , 'eft que fur de la

èt-':a re- ces entrefaites le Sieur VINCELOTTE , Cana- Mine
çoir de la dien , Homme d'efprit & fort aftif, étoit ar. les Fr-
cour. rivé par Terre des Monts déferts proche de M,

Pentaioë't, oï M. de GABAET l'avoir dé. Bour

barqui & il avoit remis au Général des Dé. fous 1:

pêches de la Cour ,'où on lui donnoit des Srigr

avis , qui ne lui permettoient pas de dégarnir ter ut

la Colonie de Troupés. Le Miniftre lui man. des y:

doit qu'il y avoit dans les Ports d'Angleterre le fec

des Vaiffeaux, qui devoient mettre inceffam. Vaille

ment à la voile , & aller joindre une Efcadre, parure

u'on armoit à Bafton , pour attaquer le Can ps en
da.l ajoûtoit que le Roy voulait qu'il tînt prêts dans

mille, ou douze-cent Hommes pour exécu de la

ter les ordres , qu'il recevroit de Sa Majee, deux

au cas q0l n'y eut rien à craindre pour Que ni dt

bec. Nous verrons dans peu de 'quoi il s' ni a

Les Iroquois gifoi.La
reco osrnen- Les Iroquois s'aperçurent bientôt qu'on n o

cc-, lirs fon ' it plus à les aller inquietter chez eux rigr
hdilais. &c mirent dc toutes parts cn Campagn suc
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& Cela obligea le Gouyerneur de Montreal à

es à miltiplier les Partis, qu'i1cnvoyoit contr'eux> I 9 7-
tr les & par là il vint à bout de romre toutes leurs
inf. mefures. Peu de wrms après quelues Prifon-

's les niers, qu'on lui atiera du voi iage de la
juin. Nouvelle York, tui aprirent qu'on débitoit
OQis dans cette Province, tantôt que les Anglois a-vices moient en Europe pour venir r er Quebec>

t fait & tantôt qu'on Le difpofoit e ra e à faire leit ré fiége de Bafton. OnTeçut en même rems dans la
Fran. Capitale des'afiììrances que la Nouvelle Angle-
gnaf. terre n'étoitnullernlent en état de rien entrepren-
>efoin dre; que la difette des vivres y étoit extrême.

que la méfintelligence regnoir entre les Chefs
le fur de la Colonie,& qu'encore qu'on y frtquelque
Cana. mine de menacer le Canada, on y craignoit fort
mit ar. les François, & qu'on y travailloit à fe fortifier.
he de Mais on aprit en même tems que le Fort Les AngoeU
it dé. 'Bourbon étoit retombé l'automne derniere re rendent
:s Dé. fous la puiffance des Anglois , & que M. de Maîtres du

yit des Serign, qui y avoit été envoyé pour y por-
zgar i tr un fecours d'Hommes , de munitions &

rman- des vivres , n'avoir pu y aborder. En effet
-leterre le fecond jour de Septembre z64$g equatre
:effam. Vaideaux Anglois avec une Galiote eombes
~cadre, parurent à la vûë de cette Place, & il rWy avoit
Can ps encore deux heures, qn'ils étoient mouillés

it prêts dans la Rade , lorfque MM. de Serig &exécu de la MOTTE EGRON y arriverent au fur
ajeà deux Bâtimens; le premier fûr le Dragon-,
rQue ui toit au Roy, & le fecond , fur le Hardi '
i il s' ni apartenoit à la Compagnie du Nord.

La partie- étoit.trop inégale pour hazarder
u'on n combat , & les François ft retirerent
ez eul rigny reprit la route de France, où il arriva
npagn ucafecment , la Motte Egron fit naufrag.
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6 en allant à Quebec , & Ce noya.. Le Fort Bour- re
9 7 ton n'étoit guéres plus en état de réfiffer à fon

l'Efcadre Angloife ; on ne laifa pourtant pas aVo
d'y faire affez bonne contspance d'abord. Le dre
cinquième la Galiotte foûtenuë de deux Na. tiérr
vires fit un affez grand feu. Elle continua le viik
lendemain, & à Ta faveur les Anglois von. cett
lurent tenter la defcente - mais le Sieur Jut.m. I
M I E , qui fervoit en qualité d'Enfeigne dans arri
la Place , s'étant embufqué avec quarante verc
Fufiliers derriere des Buiflons , fit fur les pre. eu tc
mieres Chaloupes qui s'aprocherent , des dé- cs c
charges fi fréquentes , & avec tant d'ordre, & A
quil les contraignit de s'éloigner. pou

11sviolent l Alors la Galiotte recommença à jetter des plair
aion bombes, & il en tomba jufqu'à vintdeux dans de T

le Fort. Comme op n'y avoit pas un feul en. aco
droit, où la poudre fIt en rureté, le Sieur de Cour
la Forêt , qui y commandoit , n'eut point pins
d'autre parti à prendre , que celui de capitu. les -
1er. Il demanda d'être conduit avec'toute fa dans
Garnifon fur les Terres de France, & qu'on toute
ermit à chacun d'emportet tout ce qui étoit C

a luL Ces deux articles furent accordés ; mais furen
les Angleis ne furent pas plûtôt entrés dans la Elles
Place, qu'ils fe mocquerent de la capitula- Baye
tion, dépouillerent les François , & les me- de S.
nerene Prifonniers en Angleterre. voit

Ils furent néanmoins élargis quatre mois artic
après leur arrivée, & ayant appris, en dé. telle
barquant fur les Terres de France , qu'où ar- comr
moit à la Rochelle pour aller reprendrel la fa,
Fort Bourbon, ils s'y rendirent la pîlàp deux
en diligence. Ils y trouverent en effet qua de 1'-
tre Vaifleaux , que M. de Serigny devoi de F&
Cos"ander juflu'à Plailface, où il dcoit,
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r remettre le Commandement à M. d'Iberville 7 6

ler a fon Frere , & ils s'y embarquerent. Nous
avons v il n'y a pas lontems que cette Eca-

. L. dre étoit .arrivée en Terre-Neuve le dixhui-
Na. tiéme de May dans le rems , que M. ''Iber-

-aa le ville fe difpofoit à achever la conquête de
vo- cette 1ie.

Il auroit bien fouhaité que (on Frere fut
dane arrivé plûtôt, ou avoir été averti qu'il arri.
rante veroit fi tard. Dans le premier cas il auroit
a pre- ca tout le tems néceffaire pour aflûrer le fuc.
s dé- cès de l'E ntreprife , dont il fe voyoit chargé
irdre, & dans le fecond, il auroit pu faire un effort

pour fe confoler -de ce retardement par le
des plaifir de ne pas laiffer un Anglois dans l'Ifle

x dans de Terre-Neuve , ce qu'il avoir extremement
1 e. acoeur. D'autre part il étoit évident que la

eur de Cour avoir compté que M. de Seigny feroit
point plus de diligence ; mais j'ai déja obfervé que

:apitu. les armemens traînoient toujours en longueur
yute fa dans nos Ports , ce qui déconcertoit Couvent

qu'on toites les meriares de nos Officiers.
îétoit ,-c'ft ce qui parut pan les in fru&ions,qui

mais furent remifes à M. d'Ibervile par fon Frere.
dansla Elles portoient qu'avant que dt paffer à la
Pitula. Baye d'Hudfon, il feroit un tour à la Riviere
-s me- de S. Jean, pour voir fi le Fort de Naxoat n'a-

voit p'as befoin de fecours. I'éxécution de cet
mois aticle étoit devenuë impoffible, & fut jugée

en dé- telle par4i. de Brouillan ,'à qui d'Iberville
l'on ar. communiqua fés inftru&ions ; car outre que
,adre le la faifon étoit trop avancée pour entreprendre

plàpA deux Expéditions en des lieux fi éloignés l'un
:et qua de l'autre , les Equipages des Navires venus

devoi de France oin'étoent pas en état de demeurer
lontems ca Mer.

I
ý N Y
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La réfolution fut donc prife d'aller droit at ae

I 6 n. Fort Bourbon , & l'Efcadre, compofée de enV
M. d'Iber- quatre Navires & d'un Brigantin, mit à la M

pille part voi:le le hu-itiéme de Juillet. Il y avoit un re
o Baye troifiéme ordre de la Cour, mais bien plus vir

aioe à exécuter que le feconi ; 'étoit de croi. Dé
fer quelque tems furle Banc de Terre-Neuve,
& M. d'lberville -comptoit -bien de n'y pas tn

manquer ; mais il trouva dans ce Parage des tro
brumes fi épaifes, & les vents fi favorables dan
pour fuivre fa route, qu'il crut ne devoir pas éto.
s'en écarter', & le vinthuit il arriva à l'entrée ils
dåi détroit d'Hudfon. ce

aiperd un de Il, l'avoit paffé te troifiéme d'Août ; mais s
es maâtinfens il fe'trouva alors tellement ferré par les gla. dre
as15 les gla- ces , qu'il fut contraint de te grapiner fut les dn

plus grandes. Ce qui faifoit le danger de cette ila
lituation , c'eft que tes glaces portées avec plu
violence par les courans, donnoient de fi ru- ih
des fecouffes aux Navires ,qu'à chaque inflant
elles les mettoient en danger dé périr. Auffi dès ave
le cinquiéme le Brigantin fut écrafé entr'un ten
de ces écueils flottans , & le Palmier 3 que mal
montoit M. de Serigny, & cela fi fubitement, qu'

qu'à peine put-on fauver les Hommes; tout &t
le refMe fut perdu.

Seft fha:ré Le vinthuit M. d'iberville, qui inontoit ble
rs aur-s. le Pelican de cinquante pièces de canon fe le

trouva débarraffé des glaces; mais, feul, & tes
ne fçachant ce qu'étoient 4evenus es autres pre
Navires, que les glaces lui avoient cachés me
depuis l'onze. Il crut néanmoins qu'ils avoient bi

pris les devants., parce que la veille il avoir ta

entendu tirer des coups de canon, & il fit tre
voile pour le Port Nelfon , à la vûê duquel
il arrivale quatriémc de Septembrc. Le fou i bo
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it ar maouilla l'ancre aflez près du Fort Bourbon, &

de envoya fa Chaloupe à Terre avec le Sieur de
à la M'A P T I G N Y Con Coufin Germain , pour

un prendre connoifiance de la Place, & des Na-
plus vires Anglois , ,qu'il avoit apptrçus dans le

roi. Détroit d'HudCon.
Le lendemain , vers les fix heures du ma-

pas tin , il découvrit à trois lieues fous le vent
e des trois Vaiffeaux , qui louvoyoient pour entrer
ables dans la rade: il leur fit les fignaux, dont il
'r pas étoit convenu avec M. de Serigny, & comme

*ntrée its n'y répondirent point, il ne douta plus que
ce ne fuffent les Ennemis , & fe prépara à les

mais attaquer. Il falloit être bien hardi, pour pren-
. gla- dre une telle réfolutiôn. Il avoit à peine cent
ur les cnquante Hommes en état de combattre, &
cette il avoit à faire à trois Navires, dont l'un étoit
avec plus fort que, lui, & les deux autres avoient

fi ru- chacua trente-deur piéces de canon montées.
iflant Malgré cette inégalité , il arriva fur euxà Il fe bar cor>-
fi dès avecune intrépidité , qui les étonna. Ils l'at- tre troiq Na-
atr'un tendirent: vers les neuf heures &, demie &uvires Anglis..

que matin on commença à Ce canonner , & juf'
ment, qu'à une heure après midi le feu fut continuel

tout &très-vifje deux côtés. Cependant le Peli..
can n'eut qu'un Homme dç tué , & dix-fept

intoir bleffés. Alors d'Ibervilte , qui avoit confervé -
n Ce le vent, arriva-tout court fur les deux Frega-
il, & tes, & leur envoya plufieurs bordées de fort
autres près, à deffein de les défemparer. Dans le mc-
cachés ment il aperçut le troifiéme, nommé l'Hams.-
voient hier , quei l'aprochoit , ayant vint fix canons

avoir ça batterie fur chaque bord, & deux - cent
il fit trente Hommes dTquipage.

luquel It alla aufitôt à fa rencontre , tout on ca- succès de-ce
fos ii non ioimé àcoulcr bas, le rangealous le vent combar
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-- vergues à voiles , & ayant fait drefer ton rif
Navire, lui envoya fa bordée. Elle fut faite pas
fi à propos, que ffHamshier , après avoir fait Pri4
tout au plus fa longueur de chemin , coula arrê
bas. D'Iberville revira fur le champ de bord, un
& tourna fur le Hudfon Baye , celui des deux fait
autres Navires Anglois, qui étoit le pluià enf
portée d'entrer dans la Riviere de Sainte The- laq
refe ; mais comme il étoit Cu'r le point de l'a. res
border, le Commandant bailfa fon Pavillon, brav
& fe rendit. deu

D'Iberville chaffa enfuite le troifiéme, ap. glac
pellé le Deringue , qui fuyoit au Nord-Eft , C
& dont il n'étoit qu'à une bonne portée de berv
canon ; mais comme ce Bâtiment étoit auffi mot
bon Voilier que lui , il celfa bientôt de le mes
pourfuivre, n'ofant forcer de voiles, parce mat
qu'il avoir eu plufieurs de fes manouvres cou- rée
pées , deux pompes crevées , fes hautbancs d'Ac
fo t incommodés; qu'il avoit reçu fept bon- entr
lets de canon dans le corps de on Navire rent
qu'il étoit percé à l'eau , & qu'on ne pouvoit der
létancher. Il revira donc de bord, & envoya reuf
le Sieur de la SALE avec vint-cinq Hommes bat.
dans fa Chaloupe, pour amariner fa prife. Il faifc
travailla enfuite à fe raccommo3er, ce qui ils
ayant été fait avec une diligence extrême , il Le
fe remit à la pourfuite-du feul Ennemi, qui autr
lui reliât, & qui étoit déja a trois lieues de des
lui. en d

Il commençoit à le gagner, lor(que le foir, Angle vent s'étant rangé au Nord , & une brume les,.
épaiffe s'étant levée tout à coup, il perdit le feul
Deringue de vë.. Ce contretems l'obligea d'ai- rapc
ler rejoindre le Hudfon Baye ,& il mouilla C
l'ancre auprès dc lHarmbier dont il ne pa. ber
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-on rioitprefque plus rien, & duquel on n'avoit 1
aite pas pu fauver un feul Homme. Il apprit de Ces
fait Prifonniers qu'ils avoient été vint-cinq jours
ula arr&dés dans les glaces, & y avoient perdu
rd, un Brûlot par le même accident , <ui avoit
:ux fait perir le Brigantin François; qu'ils avoient
a à enfuite rencontré une Flûte Françoife , contre
he- laquelle ils s'étoient battus pendant fix heu-
l'a. res, & qui après s'être defenduë avec une
>n, bravoure étonnante , étoit allé fe rejoindre à

deux autres Navires de fa Nation dans les
ap. giaces.

ift , Cette Flûte étoir le Profond , que M. d'I-combatd'unç
de berville avoit armé à Plaifance , elle étoit FUite Franr

çOifc contre
auffi montée de vintlix canons, &de fixvint Hom-trois Navires
: le mes d'Equipage, & il en avoit donné le Com-Anglois.
arce mandement a M. Dugué. Elle avoit été fépa-
:ou- rée du Palmier & du Wefp le vintcinquiéme
Mcs d'Août, & peu de jours après elle fe trouva
on- entreles trois Navires Anglois, qui la crible-
're rent à cou ps de canon, & ne purent l'abor-
voit der, ni obliger le Capitaine à fe rendre. Heu.
~oya reufement pour lui , après fix.heures de com-

.mes bat ils aperçurent le Wefp & le Palmier , qui
Il faifoient force de voiles pour le fecourir , &

qui ils ne jugerent pas à propos de les attendre.
Le Profond étoit tout défernparé ; les deux

qui autres Navires avoient auffi beaucoup fouffert
s de des glaces; ils Ce raccommoderent n éanmoins

endiligence, & fe mirent à la pourfuite des
oir, Anglois , qui fuyoient devant eux, & qui ne
ume les éviterent, que pour fe faire battre par le
it le feul Pelican de la maniere, que je viens de
d'al- raporter. NaufraZede
iil2a Cependant rien n'empêchant plus M. d'I- M. d>bervil-
pa- bcrville d; s'agrochcr du fort Bourbon, il le.
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leva l'ancre le fixiéme au matin , & alla perç,
7 mouiller dans la Rade, od (a Chaloupe , qui ils rr

étoit reltée à Terre, depuis qu'il l'avoit en. i
voyée pour prendre langue, lui amena des avo
Sauvages, qui lui apprirent qu'il n'y avoit mai,
que trente-cinq Honnes dans le Fort. Sur cet plût
avis il fit embarquer dans le Hudfon Baye un qu'i
mortier & cinquante bombes , 'pour con- dite
mencer l'attaque en attendant Ces trois autres à la
Nivires. Le lendemain , comme il vit la Mer qui
grqfrir extraordinairement ; ce qui dans la fans
BÀye en un figne certain d'une prochaine tem- M.

pête , il quitta la Rade , qui n'ef point füre, curt
& alla mouiller au large. Sa précaution fut don
inutile , le vent , après s erre un peu calmé, gui
reprit avec plus de violence qu'auparavant: 1.
tous les cables desancres cafferent , & quoique defc
pût faire d'lberville pour Le foûrenir, & qu'il de r
n'y eût peut- tre pas en France de plus ,habile dei
manouvrier que lui, il fut jetté à la Cote, & toi
alla échouer à l'entrée de la Riviere de Sainte ries
Therefe avec fa prife. jette

Il eft joint Ce malheut arriva pendant la nuit, dont non
par fes trois l'obfcurité augmentant encore l'horreur , que rem.
Navires. caufoit la tourmente , empêcha qu'on ne prit van

plus de mefures pour fauver les Navires, en fa P
tachant d'échouer dans un endroit für; de ne t
forte qu'avant le jour ils fe trouvèrent crevés & Livr
pleins d'eau. Néanmoins le calme étant reve- Cor
nu , l'Equipage Ie fauva à Terre, & emporta aux
tout ce qui étoit néceffaire pour l'attaque- du leur,
Fort Bourbon ; mais il n'avoit plus de vivres, av'
& ne pouvoir en efperer quen e rendant Mai- les
tre du Fort. Aufli d'lberville fit-il tout pré- env
parer en diligence pour y donner l'allaut. If fort.
commen cit à peine cc travail, lorfju'il air- -& a
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a1Ik lerçut fes trois Navires, & peu de tems après
qui ils mouillerent dans la Rade.
en. Ils avoient elfuyé la même tempete, qui rr du or
des avoit brifé le Pelican & le Hudon Baye; Bourbon.

,oit mais ils étoient beaucoup plus au large , ou
cet plotôt elle les y jetta , & elle ceffa avant
un qu'ils fuffent près de Terre. Le Palmier y per-

20n- dit encore Con Gouvernail, & quand il arriva
tres à la vûë du Fort, il avoit deux voyes d'eau,
Aer qi l'obligeoient de faire jouer deux pompes
s la ans difcontinuer. Cette jondion affuroit à
em. M. d'Iberville la prife du Fort , & lui pro-
,ire, curoit des Xivres ; ainfi il ne Congea plus--
fut donner l'afant - qui n'étoit pasTéceffaire , &

mé, qui pouvoit uit'oûter beaucoup de Monde.
an Le lendemain dixiéme de Septembre il
ique defcendit à Terre avec fa Chaloupe , chargée
qu'il de mortiers & de bombes, & débarqua à une
bile demie lieuë du Fort, ou l'Equipage du Pelican

n toit carnp. -l fit auffitô drelfer des batte-.
inteC ries, & le douziémne il commença de faiùre»

etter des bombes. Le Commandant du Fort,
lont nommé Henry BILAY , n'attendoit appa-
que remment que cela pour fe rendre. Le jour Lui.
prit vant il battit la chamade, & convint de livrer

en fa Place aux conditions fuivantes , 10. Qu'on
de ne toucheroit poitt à fes Papiers , ni à fes

rés & Livres de compte, qui appartenoient à la
eve- Compagnie de Londres : %o. Qu'on laifferoit
>orta aux Officiers & ipu-x Soldats leurs coffres ,
e- de leurs hardes, & généralement tout ce qu'ils

vres, avoient.: 30. Qu'ils feroien'teraités comme
Mai- les François: 40. Qu'ils feroient inceffamment
prê- envoyés en Angleterre: îo. Que. la Garnifon
I. If fortiroit avec toutes les marques d'honneur,
il a- » & ne feroit point défarmée.
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Dès que cette capitulation eut été fignée, out.

le Commandant fortit avec cinquante-deux dHuc
Hommes, dont dix-fept étoient de .l'Equi. dera,
page de l'Hudfon Bayie; car on peut bien luger & l'or
que dans la confufion du naufrage de ce Na. pari
vire & du l3elican chacun avoit été plus oc. plen
cupé à fauver fa vie, qu'à ,arder les Prifon. trecht
niers ; de forte qu'il n'en etoit reflé avec les Pofe.
François que ceux , qui craignirent de trop que le
rifquer en fe fauvant dans des Pays inconnus, que f
& pendant une nuit très-obfcure. Ceux , qui gence
s'échaperent, furent compris dans la capitu. qu'on
lation, & recouvrerent ainfi leur liberté.

M d'Ibe- M. d'Iberville ayant pris poffelion de fa
eille retourn-e conquête , y établit pour Commandant le

en France. Sieur de Martigny, & M. de Boifbriand,
Frere de M. Dugué, en qualité de Lieutenant
de Roy. Comme le Palmier étoit abfolument
hors d'état de tenir la Mer , on le fit entrer
dans la Riviere , & mouiller près du Fort.
Serigny, quiy refta pour'le ramener en Fran.
ce, fuppofé qu'on pût le réparer ,- ne garda
avec lui que cinquante Hommes., & d'Iber-
ville s'embarqua fur le Profond avec l'Equi-
page du Pelican, & quarante-quatre Prifon-
mers, qui lui reftoient. Il fit voile le vint.
quatre e Septembre avec leWep, & le hai-
tiéme de Novembre il arriva à Belle - Ifle,
n'ayant prefque pas un Homine fur fCes deux
Navires, qui ne fût malade du fcorbut.

Tmportance Mais la prife du Fort Bourbon, quoiqu'elle
de fa conquê- aie afläré pou lontems aux François la pof.

fetiion de tout le Nord du Canada, ne dé-
dommagea point le Roy des Frais, qu'il fit
cette année-là pour rAmérique Septentrion..
liale', comme jc le dirai dans le Liyre fui.
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e, ut. Toutefois le commerce de la Baye
u dHudfon étoit un objet beaucoup plus con- 6 7.
21 liderable, que bien des Gens ne le croyoient

wer &l'on n'en a bien connu la conféquence, que
?a. par l'empreffement , qu'ont fait paroître les
>c. Plenipotentiaires Anglois au Congrès d'U-
2n- trecht , pour afuirer a leur Nation tous les
les Pofes de cette Baye. Ce qui eft certain, c'eft
op que les Pelleteries y font beaucoup plus belles,

us, que par tout ailleurs , & que l'extrême indi-
lui gence des Sauvages de ces Contrées eft caufe
cu. qu'on les peut avoir à très-bon marché.

fa
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ON S , V R de Frontenac ne fine
6 9 7. fçavoit encore que penfer des tis a p

bi tes, qui continuoient à cou. conde
ri , quil Ce faifoit des arme- Iroquc
mens en France, en Angleterre, toit C

& a Bafton & les ordres , qu'il avoit reçus venoit
de la part du Roy de tenir fer Troupes & fes C erfo,
Milices en état de marcher pour une Expédi. de ces
tion, dont on lui faifoit toujours un myflere, paroîtr
le tenoient en fufpens dans une conjondure lur cc
des plus embarraffantes , oi il fe fut jamais anChe
trouvé, lorfque le Chef Onneyouth, que M. 9f' l'a
de Callieres avoit renvoyé dans Con Canton, tembre
arriva feul à Montreal, ce qui parut d'uan feble
aflez mauvais aug-ure. etpirê

Il fe montra néanmnoins avec un air de coa- r



z t.AN.F t ANcE. 1v. XVI o. 309
iance, dont triut autre que le Gouverneur 1 6 9 7.

. eût pu.être la Dupe. Il lui dit qu'ayant fait
aàfes freres le recit de la maniere , dont lui es Iioquois
& fa Troupe avoient été reçus des François , fer m. de
tous avoient paru très-difpofés à fuivre leur Frontenac,
exemple ; que les Onnontagués les avoieat
même fait affärer qu'ils étoient prêts de les
accompagner ; qu'ils alloient commencer par
envoyer un Collier à O.nonthio pour fçavoir
de lui sil vouloit bien les recevoir aulli, c

E un autre aux Jefuites, pour les prier de de..
mander pour eux la paix au Dieu des Chré,.
tiens, & .qu'ils conjuroient les Onneyouths
de les attendre.

Il étoit aifé de voir que tout ceci éroit un
eu pour gagner du tems, & pour éloigner

Torage , qu'on apréhendoit de voir fondre
à nouveau fut les Cantons , dans l'efperance,

E qu'il fe dfimperoit tout-à-fait. Le Comte de
frontenac en douta encore ioins que Pei-

rit fnne ; mais il n'avoit (ur cela que deux par-
tis à prendre ; l'un de fe remontrer une fe-.
conde fois avec toutes fes forces dans le Pays
lroquois -l'autre & difimmuler. Le premier
etoit devenu impoffible par les ordres , qu'il
venoit de recevoir du Roy.: il lui fallut donc

fes fe réfoudre à fermer les yeux fur la conduite
de ces Barba;es , ou du moins 'à ne leur faire
paroitre qifune partie du refentiment ,- que
leur conduite infpircit. Le Général répondit

niais au Chef Onneyouth qu'il donnoit à ceux,
M. qui l'avoient député , jufqu'au m'ois de Sep-

iembre pour fe déterminer a venir tous en-
femble lui demanderla paix, & que ce term
erpiré , ils ne trouveroient plus en lui qup'

mi irriconciliable.
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Il ne comptoit guéres plus fur l'effet de tres

Ils 9e7.-ces ménates, que fur les promeffes des Iro- mun
11sl reom- qois ; mais il y a bien de l'apparence qu'il tout

lers ne s'attendoit pas à les voir peu de jours apres faire

recommencer leurs courfes. Ce fut alors 1u'il aux
comprit tout le tort, qu'il avoit eu de mena- CtUr-
ger un Peuple , qu'il avoit trop vivement pour
pouffé , pour efperer de le gagner jamais, & nécef
qu'il n'avoi pas allez affoibli, pour le met.

tre hors d'état de nous faire beaucoup de Joit
mal. mais il avoit 'un autre fujet d'inquié. Le
tude, qui le touchoit par où il étoir plus fen. i to
ible ,puifqu'il s'agiffoit de la diminution dic-
de fon autorité. Voici quelle en fut l'oc- veir
cafion, n'em

i>érordre ar- Un affez grand nombre de Miamis, habi. de cc
rivé parmi tués dans la Riviere Maramek, une de celles locc
nos Alliés par qui fe déchargent dans la partie Orientale du crlas

Co.reurs de Lac Michigan, en étoient fortis fur la fin du lePo'
ouis. mois d'Aout de l'année précédente , pour ,eur

s'aller réunir avec leurs Freres établis- dansla k tire
Riviere S. Sofeph, & avoient été attaqués en va le

chemin par des Sioux .ui en avoient tué rOmp
pluflieurs. Les Miamis . TS. Jof'eph infruits Mt c
de cette hofilité allerent chercher les Siour avec
jufques dans leur Pays , pour venger leurs POur
Freres , & les rencontrerent , qui s'étoient d
retranchés dans'un Fort avec des François, es
du nombre de ceux, qu'on appelloit Co. COt-

reurs de Bois.
Ils ne laillerent pas de les attaquer a di- a rt

verfes reprifes avec beaucoup de réfolution; prefer
mais ils furent toujours repouffés , & con- Colon

traints enfin de fe fetirer , après avoir perdu dre,
plufieurs de leurs Braves. Comme ils s'en re- rédent
tournoient chez cux, ils rencontrercnt d'au- aG
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d c tres François , qui portoient des armes & des f 6

In- munitions aux Sioux , &. ils leur enleverent 97
u'l tout ce qu'ils avoient , fans néanmoins leur

faire d'autre, mal. Ils firent fçavoir enfuite
aux Outaouais ce qui venoit de fe pafier, &
ceux-ci députerent au Comte de Frontenac
pour lui reprefenter qu'il étoit abfolument
néceflaire d'apaifer les Miamis , dont le mé-.
contentement pourroit bien les çngager à fe

D de joindre aux Iroquois.
Le Général répondit aux Envoyés comme

il convenoit de aire dans une conjon&ure fi
o ~~délicate, & prit des mefures juftes pour pré.

ro venir la faite de cette-fâcheufe affaire. Elles
n'empêcherent pourtant pas fitôt les Miamis

2abi. de continuer à ufer de- reprefailles , quand
occafion s'en préfenta , tellement que Ni-

le du cclas Perrot , fi accrédité parmi eux , fut fur
Sdu le point d'être brûlé , & n'échapa à leur fu-

reur , que par le moyen des Ouragamis, qui
ke tirerent d'cntre leurs mains. Enfin on trou-

en va le fecret de les calmer , en leur faifant
tu comprendre qu'il étoit de leur intérê iau,-

unt que du nôtre , de ne Ce pas broriller
avec nous, &' la chofe n'alla pas plus loin

leurs pour lors.
nient évenement ne pouvoir arriver dans Embarras de
ois, des Tirconftances plus chagrinantes pour le M. de Frome-

Comte de Frontenac. On avoit renouvellé nac.
depuis deux ans les anciennes plaintes contre

' di la courfe dans les Bois , & les dernieres re-
tion; prefentations de tout ce qu'il y avoit dans la
con- Colonie de Perfonnes zélées pour le bon or-
erde dre, avoient eu leur effet. Dès l'année pré-.
n le- ddente le Roy avoit expreflément défendu
da. auGouverneur Général de permettre à aucua



312. His-roi.z GEN E R A LE

1 6 7 Françôis de monter dans le Pays des Sauva. curic
ges , pour y faire le commerce. ils n

A la vérité MM. de Champigny & de Le
Callieres , dont le témoignage n'étoit point itrc
fufpe& en cette matiere , avoient été d'avis prop
que Sa Majeflé f&t fupliée de reftraindre cette Cali
défenfe, & en avoient aporté des raifons, inoir
qui ne pouvoient être plus folides. Ils avoient le pc

fuggeré un milieu à prendre., qui , felon eux, Meif
remedieroit à tout, & ce milieu confifoit à Qu'y
ne conferver parmi les Sauvages éloignés, le po
que deux Poftes', celui de Michiillimakinac, inac
& celui de la Riviere S. Jofeph , de fixer le Moi
nombre des François, aufquels on permet- Oici'
troit d'y aller., & de prendre diverfes autres pur e

précautions , qu'ils fuggeroient , pour em. mifr
pêcher les abus, dont on-fe plaignoit avec fis s
raifon. ~u

c4mrnent i M. de Frontenac étoit bien éloigné d'a. °.
4 te-ifc, rouver ces temperamens , qui diminuoient 'nes

Fun autorité , & comme il avoir compri s, a

qu'en obéiffant à la lettre à l'Ordonnance cht
dont nous avons parlé , il en arriveroit de > d
iuçcoveniens, qui obligeroient le Confeil d ribt
Roy à remettre les chofes dans leur ancie e M,
état, il avoir mandé au Miniffre que , po le
Ce conformer aux intentions de Sa ' é
il alloit rappeller tous les François des w urc
éloignés ; mais la malheureufe affaire de F
Miamis , c1aufée par les Coureurs des Bois pré
lui fit craindre qu'on n'aprouvât pas mêm e
les propofitions de l'intendant & du Gouve Urs.
neur de Montreal, & que ceux, qui avoie fut
reveillé le zéle du Prince , par raport a lat-
courfes dans les Bois , ne profitalfent de S es

a.ouvel incident pour folliciter I'entiere el er,
cutio T



auva.

& de
point
d'avis

cette

.ons ,
roient
eux,

loit à
,nes,
inac,
xer le

:rmet-
autres
Ir e.
t avec

é d'a.
ioient

)mpris
ance
it des
eil du

ancie
, po

ame

re de
Bois
mêm

ouv
vNoie
rt a
de

re ex
cutia

IE LA N.F Â C X 31curion des derniers ordres de la Cour.1 commeils n'y manquercnt pas en effetr. , 6Le Gouverneur Général comMen doncitrouver plus raifonnables les modiconc
propofées par MM. de Champigny deCllieres , parc: qu'el:s lui confervoient aetnois une partie du tout 'il e ule point de perdre & il .e joignit à cesMe ieurs pour reprefenter au Con feilQu'l .étoit d'une néceffité indirpenfable deapoint toucher aux Poftes de Michillima.kinac & -e la Riviere de s. Jofe ilblIoit entret nir dans chacpn au moins u'0g£cier avec douze c au-oouuj er vm Ç douze , ou quinze Soldats>pur expecher les Anglois d' venir faire leOnmerce, ce qu'ils ne feroient pas Ion-tems,ns s'y établir de maniere à n'an pouvoiraIs être chalés.n

°• Qu'il étoit impoffible de foûten r cesnes Poftes I(,J-on-ntercs
n'y envoyoit tous lesau mpins vinrcinq Canots chargés dehandires. eftce qu'on apele des Con.., ont le Gouverneur Général avoit la41ributo O Qu'il étoit important dete marcher de tems en teps des Troupesles. Saugg pour la Qrete des Mif.

r r ces.Congs!étoient uner i r Lg eulAgl'digence de pla..
n ts ,e , u on en fai-gagrfen & qui les o ciient ravec leslygtr3 &que, ionlurrerraqchoit ceoUrs , 1 a>udro it -i ce%

i l a udro. E fpourvoir autement à
e es nir l que ces Voyages fer..a, retenir daàns le p-nes Gens • ays, qu.antité -de

e ns& fçav Ç,ient point d'autreCr.& q1i, s ne P<I°o*entr faire ce,
TonO
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lui- ci, iroient chercher de l'occupation dans

9 7. les Colonies Angloires, ce qui fortifieroit ces
Colonies , en affoibliflant les Nôtres.

Quelques-unes de ces raifons étoient extr dv.
mement foibles, les autres prouvoient tres. M
bien qu'il y a des maux , aufquels il eff dan-
gereux de vouloir remedier tout-à-coup. Les p
Auteurs de ce Mémoire convenoient avec' tCOl
ceux, qui en avoient préfenté de contraires, c
de tous les défordres occafionnés par les Con- C

tés , & que le plus grand de ces défordres d e
oit d'avoir arrêté le progrès de la Religion

Chrétienne parmi les Sauvages , mais tout
bien confideré, il fut jugé au Confeil du Roy

ue d'abandonner des Poffes , après les avoir
établis , & foûtenus avec tant de dépenfe , & de
après les avoir fait regarder à nos Alliés com-
me un avantage pour eux-mêmes , c etoi

expofer ces Peuples à la tentation de fe don.
ner aux Anglois. S

On fut encore confirmé dans cette pen-
fée par la nouvelle , qu'on et que le Baron,
ce meux Chef Huron , dont j'ai déja fait
connoître les pernicieux deffeins , & le mau-
vais erprit , étoit allé s'établir près d'Orangre me
avec trente Familles de fa Nation, & qu'il a
follicitoit vivement les autres à l'y venir
joindre. Il fut dont réflu -ae s'en tenir au

projet , qui -avoir été fuggeré- par MM. de

Champ igny & de Callieres, & if.ein arriva ce
qui avoit été prédit par les Ecclefiaftiques &
les Miffionnaires, ue les chofes reprirent IPP
affez promptement e meme train qu'elles qi
alloient auparavart. C'efa qu'il en eff des <la

paflionscomme dela gangrene, qui ne fe gue. 
rit qu'en coupant impitoyablenent tout c; Tr
qui en eft infedcé.
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.dans Vers la fin d'Août le Sieur de la Motte Ca-

3it ces dillac, à qui M. de Callieres-avoit fait fça-
voir les bruits , qui couroient d'un armement N A ,

ext - definé à la conquête du Canada , arriva a ecor detres Montreal avec un grand nombre de Fran- colonie,
:dan- ois, & trois cent Sauvages , Sakis, Pou->.sI.es teouatamis , Outaouais & Hurons qu'il
:avec avoit en l'adreffe d'engager à venir au fe-
.raires cours de la Colonie. Le Gouverneur Géné-.

Con- ral étoit alors dans cette Ville ,& dans l'au-
°.rdres dience , qu'il donna à ces Guerriers , il leur
i témoigna beaucoup de fatisfa&ion de leurs tout zéle , & furtout de l'ardeur , avec laquelle ilsu Roy Voient pourfuivi les Iroquois pendant toute

Savoir ,cette Campag ne. En effet on comptoit plus
de cent Tfonnonthouans , qu'ils avoient pris,s coi u tués depuis le Printems.

cetoit Il venoit même de Ce pafler une a&ion nele anoa
edon- très-vigoureufe & très-bien conduite , où des

*e pen- Sauvages de ces quatre Nations avoient etron.

aron- part. Les Iroquois s'étant mis en Campagnepour alle joindre le Baron , ain en
ej fai étoient convenus avec lui, quatre de leursaa- Découvreurs rencontrerent le Rat , ce fa-

rn meux Chef Huron , dont nous avons déja
& q tant parlé. Il étoit à la tête de cent cinquan-

er au te Guerriers, & avoit mis pied à Terre dansi
le fond du Lac. Des quatre Iroquois, qui le

c découvrirent , deux furent tués d'abord, les
nva ce deux autres demeurerent PriConniers, & Por
ques & apprit d'eux que leurs Gens n'étoient pas loin,
prrent qu'ils étoient au nombre de deux-cent cln-
quel es quante,; mais qu'ils n'avoient de-Canots, que

fe gué- pour foixante au plus.Sur cet avis. le Rat s'avança avec toute 'a
tour c Troupe vers l'endroit, où oni lui avoit dit que

Oij
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l'Ennemiétoit campé : lorfqu'il en fut à une

portée de fufil , il fit femblant d'être- furpris
& effrayé de leur nombre, & feignit de fuir. roit

Auffitôt foixante Iroquois Ce jettent dans terc
leurs Canots pour le pourfuivre , le Rat pouf.. 1
fe au large , & fait force de rames jufqu'à ce mut

qu'il fiât à deux lieuës de Terre. Alors il s'ar- cont

rêta, fe mit eq bataille, effuya, fans tirer, 
la premiere dcharge des Iroquois , qui ne ar
lui tuerent que deux Hommes, puis fans leur A
donner le tems de recharger , il fondit fur a"
eux avec tant de furie, qu'en un moment prt
tous leurs Canots furent percés , ou fracaffés. kur
Trente-fept furent tués , quatorze furent pris, 9quo
& le refte Ce noya. Il y avoit parmi eux cinq k"
aes plus confiderables Chefs de la Nation. qs.P

Le Rat étoit alors fincerement attaché aux qui
intérêts des François, & c'étoit lui feul, qui ivi
avoit empêché tous Iks Hurons de Michilli-
makinac de fuivre le Baron dans la Nouvelle 111
York. Il rendit dans le même tems un grand la fO
fervice aux Miamis , en les avertiffant de fe treal.
défier du Baron ; car il avoit pénétré que ce Le
Perfide , fous prétexte de faire alliance avec ara
ces Sauvagès , ne Congeoit qu'à les trahir. Il av.r'
étoit venu à Montreal avec M. de la Motte mais
Cadillac , & il eut la premiere part aux ca- Çb
refles du Gouverneur Général ; mais les Sau-
vages ne Ce repaiffent pas de fumée , & ceux- tocore
ci n'étoient point venus à Montreal pour re-
cevoir des complimens , -ni même unique-
srnft pour faire la guerre aux Anglois.

M. de Frontenac , qui les connoiffoit, & noier
qui fçavoit à peu près tout ce qu'ils avoient nf
dans l'ame, leur déclara que ceux, qui avoien aur
quelque fujet de fe plaindre, pouvoient son



,une . LAN. FRAYNCE!.tv. XVI. 317rfti vrira lui en toute liberté , & qu'il leur fe.fur. roit faire toute la fatisfadion , qu'ils (ouhai- 1 6 7.dans teroient 3 mais il ajcdita qu'ils fe gardadent
>ouf. oen de prendre le change, en s'affoibliflant
là ce mutuellement, & qu'il étoit de leur intérêt de
s'ar- continuer à pouffer vivement les Iroquois ,'rer, fl étoit lui même fort réfolu de ne point

ne argner.
leut Alors ONANGUIc E', Chef des Pouteoua. Plaintes des

t furt tamis , Homme d'efprit , & qui parloit bien, Sauvages , &
ment prit la parole au nom de tous , & dit qu'on r eaffés. leur promettoit ordinairement beaucoup plus
pris, quon n avoit apparemment deffein de leur
riq tenir 5 qu'on les avoit fouvent affirés de ne
n es point laiffer manquer de munitions, &x qu'il y avoit plus d'un an, qu'on ne leur en
qui ,oit fourni aucunes ; que les Anglois n'enilîi. afoient pas de même avec les Iroquois, &

velle que, fi l'on continuoit à les abandonner de
rand l forte , ils ne paroîtroient plus à Mon-

'de fe eal
Le Géneral répondit qu'à la vérité on ne

avec leur avoit poit envoyé cette année ce qu'on'r I avoit accoutumé de leur fournir tous les ansi
lotte mais qu'ils n'y perdroiçnt rien ; qu'il avoit

ca- tu befoin de tout ron Monde pour un grandSau- deein de guerre , til ne pouvoit paseux- encore s ouvrir a eux, & qe dès qu'il pour-.r r toit diCpofer d'un certain nombre de Fran.
u is,l n'auroit rien de plus predé, que dae ar faire porter toutes les chofes, dont ils

& avoient befoin. Ils parurent fatisfaits de cette
nfe, & on Ce fépara rt contens les unsoen sautres. Il paroît au re e qu'on étoit dèsts tout-à-fait raffûré au fuj r des Entreprifes
Anglois contre le Canda , puifque le

o iij

.1 V
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Général congédia-les Sauvages, fans leur en que L

76 parler. ter p
Quelle to Il étoit même uniquement occupé de l'En. Trot

P'Enreprife treprife, our laquelfle il avoit eu ordre de dant
pour laquelle tenir Ces Troupes prêtes, & qui étoit encore fion,
On lui avoit un mytere pour lui, lorfque le ept iéme de porte
tnanr drêt. Septembre M. DES URSINS mouilla devant fi bc

Quebec. Cet Officier lui rendit une Lettre du rer,
Marquis de NES MON D, par laquellk il aprit roir
qu'il s'agifloit de la conquête de la Nouvelle tes d
Angleterre, dont M. de Pontchartrain avoit de rie
tormé le projet ; mais que c'étoit une affaire qu'or
-manquée. Dans une Lettre , qu'il écrivit au bre
Miniftre le quinziéme'd'O&obre fuivant,il Rivit
lui mande que Ces préparatifs étoient fi avan- tobre
cés, que huit jours après avoir reçu les ordres, Ce
qu'il attendoit de lui, il auroit pu fe mettre tres-L
en marche. toutes

son avis fur Il ajoûte que de pareilles Expéditions font eddé
ce projet. toujours fort incertaines , & demandent, avoit

pour les exécuter , beaucoup plus de tems, monc
u'on ne croit ;'qu'on ne doit jamais compte avoit

?ûrement fur ces jon&ions dc Troupes , don Gallic
- ls unes viennent par Mer, & les autres pa af0o

les Terres & ?ar des Rivieres aufli difficiles avoit
xemonter & a defcendre , que le font cell de la
du Canada , & que les diffcultés de porte tic de
dans un Canot affe de vivres pour une gran au PI'
de Entreprife,eft prefque infurmontable. Pu Roch
venant à celle , dont il avoit été queftion, GNO

continuë ainfi. armés
Je prendrai encore la liberté de vous di 111,

» que la prife de Manhatte étoit beaucoup pl la dili
»; utile pour la fureté de cette Colonie , & po de Pla
» la délivrer des Iroquois , que celle de Ba on iit

dont elle n'eft en aucune façon izcommod avoieï
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r en que la premiere feroit auffi plus facile à exécu- cc 6 9 7.

ter par les feulsVaifeaux de Sa Majeffé, & les cc
En. Troupes, qu'on en pourroit débarquer , pen- «
e de dant que celles du Canada , pour faire diver- c
core flo , attaqueroient Orange , qui eft à leur «
e de porte , mais encore il faudroit être averti de «

:vant fi bonne heure, qu'on eût , pour s'y prépa- c
fe du rer, du tems au-delà de celui, qu'on pour- c«
aprit oit juger neceffaire ; les faifons étant i cour. c
velle tes dans ce Pays , qu'il ne faut point parler c«
avoit de rien entreprendre dans des lieux éloignés, cc
Waire qu'on n'ait au moins tout le mois de Septem- cc
jt au bre pour en revenir , parce que les petites cc
it ,il Rivieres & les Lacs gélent dès le mois d'Oc- ce
van- tobre. cc

-dres, Cependant l'Entreprife fur Baaon étoit Plan de l'En-
.tre très-bien concertée, & ne manqua, comme tePie fut

toutes celles de même nature, qui avoient pré. a.
font dé , que faute de diligence.. Le Roy ca

lent, avoit confié la conduite au Marquis de Nef.
:ems, mond, Officier de grande réputation, & luî

-pte avoir donné dix Vailr'aux de, guerre , une
don Galliote & deux Brûlots : aufli la prife de

-es pa Balon n'étoit-elle pas fon unique objet. It
:iles' avoir ordre de faire enforte qu'il pût être hors
cell de la Rade de Breif, où s'étoit faite une par.,

porte tie de l'armement , le vint-cinquiéme d'Avril
gran au plus tard, po'tr Ce rendre dans celle de la

e. Pu Rochelle, où il devoit trouver M. de M A..
n,i GNON , Chef d'Efcadre , avec les Vailleaux

armés à Rochefort.
adi Il lui étoit commandé de faire enfuite toute

,p pl la diligence poffible pour arriver dans la Baye
& po de Plaifance, & prevenir les Anglois , qu'on
a on difoit être fort refolus de reconquerir ce qu'ilse

modd voient perdul'anne précédente dans rifle de
O iiij
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Terre-Neuve , & d'en chaffer même entiére. Royx 6 9 7 ment les François. Au cas , qu'il trouvât les 1
Ennemis occupés au fiége de Plaifance , il lui nie,
éroit ordonné de les attaquer , & fuppofé qu'ils o e
en fuent déja partis, il avoit ordre de les al- a M
ler chercher , foit qu'ils euffent réufli , ou Froý.
non, & de les combattre. avoi

Après les avoir battus , il dee t faire voile au i
pour Pentagoët , & détacher en même tems ei
un Vaiffeau pour aller à Quebec donner avis les r-
de fa marche au Comte de Frontenac, afin que avoir
ce Général pût Ce rendre à Pentagoët avec les Cc
tquinze-cent Hommes , qu'il devoit tenir prêts. Cour
Cette jon&ion faite,& les Troupes embar- s 1
<uées , la Flotte devoit , fans perdre de tems, Y r
aller à Baffon , & cette Ville prife , fuivre la en mr
Côte jufqu'à Pefcadoué , ruinant toutes les trouv-

Habitations le plus avant qu'il fe pourroir Chcv-
dans les Terres, & de telle maniere , que les mes
Anglois ne puffent les rétablir de lontens. fervat

Le grand âge du Comte de Frontenac avolt & fit
fait douter au Roy qua ce Général f"t en état de. Pi
de mener lui-même fes Troupes & Ces Milices Comt
à cette Expédition, & Sa Majeflé lui avoit Minif

lailié fur cela une libene entiere, ou de mar- incefl
cher en Perfonne, ou de fubifituer en fa place Anglc
le Chevalier de Vaudreuil,lequel en ce cas fe Vaile
toit fubordonné en tout au Marquis de Nef- Neuv'
smond, au lieu que le Comte de Frontenac, ce qu
s'il venoit , commanderoit fans dépendance Il i
les Troues de Terre. .herr

Si apres la prife de Baflon , & le ravage tcntiO
de la Nouvelle Angleterre, il refloit encore le loný

du tems pour faire quelqu'autre conquête, la U
Flotte avoit ordre d'aller a Manhatte, & après es A.
avoir reduit cett. Ville fous 1'obéiffance d% Nefe
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Ar.- Roy, y laiffer les Troupes du Canada, qui
les chemin faifant pour retourner dans la Colo-

1 lui nie , ravageroient la Nouvelle York. Telles
étoient les inffru&ions , qui furent données
à M. de Nefmond , & envoyées à M. de
Frontenac pour une Expédition , que le Roi
avoit tellement à cceur , qu'il avoit permis
au Prcmier de fortifier fa Flotte ides Navires

:erns deftinés pour la Baye d'Hudfon; au cas qu'il
avis les rencontrât à Plaifance , & qu'il jugcât en
que avoir befoin.

les Comme on n avoit pas encore reçu à la
rês Cour la nouvelle du fiége de Naxoat, lorfque

ces inftru&ions furent dreffées , mais qu'elle
ms, y arriva peu de tems après , M. de Ne mond

en mouillant dans la Rade de la Rochelle, y
les trouva de nouveaux ordres pour donner au

roit Chevalier de Villebon tous les fecours d'Hom-
mles es & de. munitions nécefaires à la con-
fervation , ou au rétablifement de ce Pofte,

t & fitôt qu'il eut jetté les ancres dans la Baye
éat de. Plaifance , on lui remit une Lettre du
ices comte de Pontchartrain , par laquelle ce
voit Minifire lui donnoit avis qu'il devoit partir
Jar- inceffamment de Portugal dixhuit Bâtimnens

)lac Anglois chargés de ('el fous l'efcorte d'un
çe Vaileau de guerre ; pour aller faire en Terre-

4ef- Neuve là pêche de la Moruë , & qu'il fit
ce qu'il pourroit pour ne les pas manquer.

ance 1llui ajoûtoit encore que , s'il étoit affez ce qui fair
heureux pour battre la Flotte Ennemie, lin-ranquercet

vage tention du Roy étoit qu'il fit une excurfion ntreptife.
or le long de la Côte Orientale de Terre-Neuve,

.la pour prendre , ou brûler tous les Bâimens
'rèês des Anglois qu'il y rencontreroit ; mais M. de

du NeÇfmoad étoii parti bien tard pour exécuter,
Ov
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tant, & de fi grandes Entreprifes. D'ail!cure roit I

a 6.9 7 les vents contraires le retinrent plus de deux s'il eé
mois en Mer. De forte qu'il n'arriva à Plai.. la Ba
fance, que le vint uatre de Juillet. trer

Il n'y aprir, au une nouvelle des Anglois, lurt
fur quoi il tint un grand Confeil de guerre pour
pour déliberer s'il étoit à propos d'aller fur Au
le champ à Bafton ; tous opinerent pour la des I
négative,.& leurs raifons furent qu'il n'étoit à S.
pas de la prudence de prendre aucun parti, le Cc
qu'on ne ut inftruit des démarches des En. d'une
nemis, & que de quelque diligence, qu'on fortif
ufâtî pour avertir le Comte de Frontenac, tant
les Troupes du Canada ne pouvoient fe ren- Jean
dre à Pentagoër avant le dixiéme de Septem. que I
bre ; qu'alors la Flotte, qui n'avoit plus que de V
pour cinquante jours de vivres , feroit ab- rendr
folument hors d'état de rien entreprendre. Prifo

Leparti, que Il n'y avoit rien à repliquer à ces raifons, affurs
prend M. de & M. de Nefmond s'y rendit, bien chagrin parm.
Nefmond, de Ce voir échaper dçs mains une conquête, Guer

dont le fuccès lui avoit d'abord paru imman- Le
quable. Il dépêchir fur le champ à Quebec parti
M. des Urfins , avec tous les Batimens deC. fous
tinés pour le Canada , & qui étoient venus dtole
jufqu'à Plaifance fous Con efcorte ; mais il Juin.
lui enjoignit expreffément , s'il rencontroit mille
la Flotte Angloife ·dans le Fleuve , ou dans mant
le Golphe de S. Laurent , de venir en dili. fit d
gence lui en donner avis. Terr

Il e rendit à la Baye du grand Burin, qui. Vaiff
ef à vintdeux lieuês à rOuef de Plaifance, avan
pour y attendre des nouvelles de quelques ces l
Navires , qu'il avoit envoyés à la découverte, train
& pour être plus à portée d'en recevoir de M. Fran
des Urfins, qu'il avoit averti qu'il e trouvec
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!cure roit là. La raifon de cette démarche étoit que* , z 6 7.
leux s'il eût été furpris par la Flotte Angloife dans
lai- la Baye de Plaifance , il eut été obligé d'en-.

trer dans le Port', au lieu qu'étant au grand
ois, Burin, il [e trouveroit au vent des Ennemis,
jerre pour arriver fur eux.
: fut Au commencement d'Août il eut avis par î retourne
àr la des Prifonniers que les Anglois fe fortifloient en France.
étoit à S. Jean , fur quoi il affembl‡ de nouveau
arti, le Confeil de guerre , od il fuç décidé tout

En. d'une voix qu'il falloit y aller , vant que les
,u'on fortifications fadent achevées..C'étoit pour-
nac, tant beaucoup moins- l'envie de prendre S.
ren- Jean , qui étoit le motif de cette réfolution,
:em- que refperance d'y trouver un grand nombre
que de Vailleaux , dont on croyoit pouvoir fe
ab- rendre Maître fort aifément - car les mêmes

re. Prifonniers , dont je viens de parler , avoient
>ns, affré qu'ils y en avoient laiffé trente-quatre,
grin parmi lefquels il y avoit plufieurs Navires de
ête, Guerre.
lan- Les uns , au nombre de vint-trois , étoient
ebec partis de Pleymouth le quatorziéme dAvril
def. fous la conduite de l'Amiral NoRis, & ils
enus toient arrivés à S. Jean le dix-feptiéme de
is il Juin. Les autres avoient aporté d'Irlande
6roit mille Hommes de Troupes reglées , com-
lans mandés par le Colonel G u ipsoN. La Flotte
:ili- fit donc voile pour la Côte Orientale de

Terre-Neuve ; mais elle n' trouva plus de
qui Vaiffeaux , & comme la aifon étoit trop*

ace, avancée -pour demeurer plus lontems: dans
lues ces Mers , le Marquis de Nefmond fut con-.
trte, traint, à fon grand regret , de retourner en
M. France, fans avoir .etroccafion de tirer un feul
UCecoup de caaon, après s'être ßatéde rIefperatice

Q vj
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S69 7. de faire une des plus glorieufes Campagnes &itde toute cette guerre. ¿g 1,
Projet d'une La Nouvelle France vit former cette nê-. con

Pêche féden- me année un projet beaucoup moins éclatant c
raite dans le mais qui n'auroit peut-être pas été moins
Pleuve Saint utile, & qui auroit MAs doute eu un heureux ailleLaurent. fuccès, fi celui, qui en 'fut l'Auteur , avoit

été fecondé autant qu'il méritoit de l'être. Il flet
y avoit déja quelque tens que plufieurs Né- .di
gocians s'étoient affociés pour établir des Pê- ieui
ches fédentaires en Canada ; mais ils n'avoient Bale
encore pu convenir d'un lieu fiïr & commode Ce C
pour une pareille Entreprife. L'Auteur de cette mr
Aflociation étoit le Sieur Riverin , dont j'ai jfe
déja parlé: c'étoit un Homme entendu, aalf, bouL
entreprenant, & que les obftacles ne rebu- T
toient point. Il virt enfin à bout, après bien pg,
des difficultés , de faire accepter le Havre du unt
Mont-Louis , fitué fut la Côte Méridionale du or
Fleuve S.' Laurent., entre les Monts Notre- pur
Dame, & i peu près à moitié chemin de Que- tron
bec à la pleine Mer. Tres,tecription Ce Havre ef l'embouchure d'une jolie Ri. uli

de Mont viere , le mouillage y eff fort bon , & on n'y rent.
eLf erpofé dans fa Rade , qu"au feul vent on ydu Nord, qui fouffle très-rarement en Eté. La mais
Riviere peut recevoir des Batimens de cent qu'or
tonneaux': ils y font à l'bri de tous les mau- rendr
vais tems , & a couvert des Ennemis , parce Moin
qu'on n'y peut entrer , que quand la marée N
cl haute -& que quand elle ef baffe, il n'y il
reffe pas deux pieds d'eau, quoique dansila. , s
Riviere même ils pufént toujours être à flot. erin
D'ailleurs cette entrée ef très-facile à défen- ffàro*
dre, ayant d'un côté des Montagnes inaccef, eux
libles, & de r1atre une langue de terre, qui tant



SLAN.FR ANCE. tLIV. X 3,agnes Çit une Prefqu'Ifle d'une portée de moufque 6de largeur au plus , & fur laquelle on peutne- confbune un Fort.
tant Cette mêrmie langue de terre e& auffi très- son utilité,noins propre à fécher le Poifon, que j'ai obfervé

ux aillurs êtres très-abondant fur cette Côte de.avoit puis le Cap des Rofiers , qu*enf à l'entrée du:re. Il Fleuve , jufqu'à la R iviere de Matane , c'ef.Nés. -dire , dans l'efpace de près de quatrevint
s Pe. lieus. On peut même faire la Pêche desoient Baleines encore quinze lieuës plus haut. PourMode Ce qui e du terrein de Mont-Louis, il ecette propre à produire du froment, & toutes for...ta fortes de grains . & Fon y trouve de fortbons pâturages.

rebu Tous les -Navires, qui montent à Quebec
r part à la lvu'» de Mont-Louis , & il efi éron-re -du aant qu'on n' ait pas encore reconnu l'utilité

l quon retireroit de ce Pofte, en le peuplantotre- pour fecourir les Bâtinens, qui pourroient CeQue- trouver en peine., & manquer d'eau & de vi"R Tes, dans une navigation auffi longue &e Ri.. tui périlleue , que celle du Fleuve S. Lau-n n y rent. Avec cela, des le tems , dont je parlevent on y -avoir découvert une carritre d'ardoife. La mas ce n'eft que depuis quelques années,cent qu'on a ouvert les yeux fCr un avantage , quinan- rendroit les incendies & moins fréquens &>arce moins terribles, qu'ils l'ont été jufqu'ici dans
larée Nouvelle France.
s n'y Il y aauffi beaucoup de falpêtre en ce lieu-

, & un Sauvage aporra un jour au Sieur Ri-flot. rin un morceau de calivre très-pur , qu'ilfen. êuroit avoir trouvé dans une Ravine entreux Montagnes Enfin quel ues Particuliers
qu tant aviLýs d'aller pêcher Jans ce Havre,
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y firent une très-abondante Pêche, quoiqu'ils L
manquaffent de bien des chofes néceffaires de r
pour ce travail; & ce fut fur leur rapport, touJ
que les Affociés du SieurRi'verin confentirent ce q
a y faire leur Etabliffement. avoi

ce qui fait Tout étoit dadïs la meilleure difpofition du fur c
échouer ce Monde , plufieurs Habitans étoient déja-partis Fror
jProeCt. en Chaloupe pour s'y rendre, & un Navire prop

chargé de Cel & de toutes fortes de provifions Nov
étoit dans la Rade de Quebec , n'attendant Ces
plus que le verit pour lever les ancres, lorfque pour
vers la fin de May le Comte de Frontenac re- déclk
çut fordre, dont j'ai parlé, de fe tenir en leur
garde contre les An g lois , & de ne permettre réfor
a aucun Bâtiment de def'cendre le Fleuve. Il fiiv-
fallut obéir, & ce contretems facheux dégoûta êta
entièrement les Affociés du Sieur Riverin. Il 11
ne fe rebuta pourtant pas, il t'çut encourager Hor
le petit nombre d'Habitans, qui étoient d'éja Voier
à Mont-Louis , & l'année uivante la Pêche & lier a
la récolte y furent fi abondantes , que tout le cette
Monde reprit coeur. Nous verrons en fon lieu texte
ce qui a empêché que la flite n'ait répondu à nes 1
de fi heureux commencemens. être r

Efet des Cependant une bonne partie des Troupes Agni
grands prépa- & des Milices avoit été fous les armes depuis de It
ratifs- de M le commencement de labelle aifon jufqu'à la impr
d Prontenac' fin de fautomne , d'abord préparée à bien ruiné

recevoir l'Ennemi , qu'on attendoir , enfuite vant
difpo(ée à exécuter les ordres de la Cour, leurs
quelques qu'ils puffent être; mais fi ces pré.. ratifs
paratifs ne fervirent, ni à chaffer une feconde & qu
fois les Anglois de devant Quebec, ni à faire dorur
des conquêtes fur eux, ils continrent du moins mand
les Iroquois, & procurerent aux Habitans une & il
tranquillité, dont ils avoient prefque perdu 11
jafqu'au fouy cnir.
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u'ls Il ne reffoit plus qu'à humilier ces Barbares
aires de maniere à les mettre entiérement , & pour,
art, toujours hors d'état de troubler la Colonie,
rent ce qui paroiffoit facile avec les Forces, qu'on

avoit fur pied ; mais avant que de prendre.
n du fur cela une derniere réfolution , le Comte de
artis Frontenac voulut voir ce que produiroient les
vire propofitions, qu'il avoit faites aw mois de
ions Novembre aux quatre Cantons Supérieurs.
lant Ces Cantons lui avoient envoyé des Députés

-fque pour lui demander la paix, & après leur avoir
: re- déclaré à quelles conditions il vouloit bien la
r en leur accorder, il leur avoit donné, pour fe
ettre réfoudre, jufqu'au mois de Juin de l'année
e. Il fuivante , en les obligeant de lui laifler des
-oûta êtageS.
.n. 1 11sprojetta enruite d'envoyer cinq cent Ce Gnéral
-ager Hommes contre les Agniers, qui feuls n'a- leve un Parti,
déja Voient fait aucune démarche pour Ce reconci- &le corS*
he & lier avec lui; mais lorfque tout étoit prêt pour

>ut le cette Expédition , il changea d'avis, fous pré-
i lieu texte, que les neiges n'étoient pas affez bori-.
idu à nes pour marcher deffus en taquettes. Peut-

êtrc n'avoit il eu deffein que de faire peur aur
Apes Agniers, qu'il fçavoit bien n'être jas en état
epuis de lui réfiffer , & qu'il ne croyoit pas affez

à la imprudens pour s'expofer à voir leurs Villages
bien ruinés : ils ne s'en émeurent pourtant pas da-.

ifuite vantage, ce qui le mortifia beaucoup. D'ail-.
>ur, leurs les Iroquois Chrétiens , que Ces prépa..
pré.. ratifs avoient empeché de faire leur chafte,
onde & qui avoient fans doute compté de s'en dé-
faire dommager aux dépens des Agniers , lui de.
.,oins manderent qu'il leur fournît de quoi vivre,
; une & il fallut les contenter.
,erdu Ilavoit reçu par les derniers Vaiffcaux une
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97. nouvelle Ordonnance du Roy , qui l'inquiet. Or
Nouvelle or- toit encore encore plus que les affaires de Sauv-
donnance du lroquois : elle portoit défenfe a tous Officiers ois
Roy contre & Soldats, qui feroient en Détachement dans Cens,
les Coureurs les Pofes éloignés , d'y faire aucun commet. Vousde Bss' ce , à peine, pour les Officiers, de caflation rfaior

& de dégradation des armes , & pour les Sol. attent
dats, des Galeres. La mêmepeine étoit refer.- prenr
vée aux Voyageurs, dont Sa Majefté ne vou. Sa M
Joit pas qu'on y fouffirit aucun, enjoignant inten
aux Commandans d'arrêter tous ceux , qui des F
s'y rencontreroient , & de kles envoyer dans perm.
la Colonie, où on leur feroit leur procès. libert

M. de Fron- M. de Frontenac ne fe rendit point encore, avec
tenac fait fur & d'autant plus perfuadé qu'il y avoit beau. Vc
cela des re- coup à rifquer dans l'exécution de ces nou. nada
inontrances. veaux ordresque la premiere publication, qui foûter

en avoit été faite, avoit excité quelques mur- guois
mures & quelques mouvemens, il Ce crut per- vient
mis de faire des remontrances au Confeil.Elles voulu
furent inutiles, & voici laréponfe, que lui fit plus é
M. de Pontchartrain par une Lettre attée du ent d
vintuniéme de Mars de l'année fuivante.: pas lRepone Sa'Majefté a été foft fatisfaite de l'a&iyité, lois

pontcar- "avec laquelle vous aviez difpof& toutes cho. ller t
train. fces pour aller joindre M. de Nefmond, fi les vages.

» tems lui avoient permis d'exécuter les ordres, Cet
qu'il avoit reçus. 'ai lu avec attention ce que la pub
vous m'écrivez fur la fuppreffion des Conges: Roy,

*3 vous voulez bien que je vous dife que vous chami
= avez donné un peu trop de créanceà des Gens, cés c

q ui par principe d'avidité oûtiennent le parti fentat:
de la traite dans les Bois. Si vous aviez voulu de Mc
faire attention aux inconvéniens , qu'elle a aux CC
produits , vous auriez condamné plus vive* abolir
ment un auffi mauvais ufage. Pou
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Ct-. On a voulu vous faire appréhender que lesc" 6 7.
des Sauvages nos Alliés ne fe joignent aux Iro-cc
er qois pour nous faire la guerre , fi nous cef-cc
ans ,ans d'aller traiter avec eux dans les Bois ; jeS
e vous avoue que je n'en comprends pas bien la ce
on raion, & il me paroît que nous devons en cc

?1- attendre un effet contraire , pourvu. qu'once
er- prenne la peine d'expliquer aux Sauvages que"c
>U Sa Majeffé,Ms faifant cette défenfe , a euc«
ant intention de leur faire avoir les Marchandifesce
qui des François de la premiere main , de leurc
ans permettre de vendre les leurs avec une entiere cl

liberté, & de leur procurer le profit de latraitecere, avec les Sauvages , qui font au-delà d'eux.
au- Vous fçavez trop bien l'Hiffoire du Ca-ce
>U: nada , pour ignorer que la guerre, que nous«
pu foûtenons depuis tant d'années contre les Iro.-cc
a' quois avec tant de foins & de dépenfe , nec1
Ct- vient que de ce que feu M. de la Barreavoit »
les voulu faire le commerce avec les Nations e

fit plus éloignées. Ces Sauvages, qui font à pré- cc
du lent dans l'alliance des Anglois, ne feroient «

pas lontems à fe déclarer contr'eux, fi les An-e '
te, glois vouloie 'nt pa-fer par leur pays,. pour«11
O& aller traiter dire&ement avec les autres Sau- cc
les vages. Letr
.31 Cette Lettre n'eut point d'autre effet , que

' la publication de la derniere Ordonnance du
Roy, que M. de Frontenac fit faire fur le
champ; mais la confervation des Polies avan.

as cés, que le R oy avoit accordée fur les repré-
rci fentations de l'Intendant & du Gouverneur
lu de Montreal , fit bientôt reprendre le deffus

a aux conciés & au commerce qu'on vouloit
e' abolir.

Pour revenir aux Iroquois, ce qui contri-
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buoit le plus à entretenir M. de Frontenat des
1697. dans l'efpexance d'une paix prochaine & du. rau

Divr an; rable avec cette Nation , c'eft qu'eux & les dou
Anglois avoient été affez mal menés par nos feir
Alliés pendant la Campagne précédente. Les roi
Abénaquis l'avoient. terminée par un coup tem
d'une grande vigueur , s'étant rendus Maîtres, effe
la hache à la main, d'un Fort , qui n'étoit il fý
qu'à fix lieuës de la Capitale de la Nouvellc fair
Angleterre, & dont la GarniCon avoit été oit.
toute prife, ou tuée. A peu près dans le mêmne i
tems vint Iroquois étant allés pour furprendre con
les Outraouais , furent découverts , & entié- (ans
renent défaits par des Hurons. Part

Mais ce qui acheva de conflerner ces fiers vc,7
Ennemis , ce fut l'échec, qu'ils reçurent dans les I
le voifinage de Catarocouy. La Chaudiere flan
Noire , ce Chef Onnontagué , dont nous gon
avons déja parlé plufieurs fois , & celui de n'av
tous les Capitaines Iroq uois, qui avoit alors lieu
le plus de crédit dans fa Nation , s'approcha part
de ce Fort avec environ quarante Guerriers, Feer
fous prétexte d'une chaffe, & pour mieux ca- fi be
cher Con jeu, envoya dire à M. de la Geme-
raye , qui y commandoit , que les anciens des dan!
quatre Cantons Supérieurs devoient partir in- velI
cefàmnent pour aller conclure la paix à Que- ton
bec. Il difoit vrai , & ces Députés étoient à la
ceux, dont nous avons parlé, il n'y a pas perf
lontems. té

Belle a.ion Mais comme on le connoifloit Ennemi d'Ur
de trente jeu- perfonnel des François, & que d'ailleurs Ces men

Envoyés, ou d'eux-mêmes, ou par Con ordre, terre
curert l'imprudence d'ajoûter que pendant accc
cette négociation la Jeuneffe Iroquoie devoit pagr
aller attaquer les Outaouais, pour fe venger C
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:enae des randes pertes, que ces Sauvages avoient i 6 9 7.
du- caufées depuis un an aux Iroquois , on ne
les douta point qu'il n'eût quelque mauvais deC-

nos fein. M. de la Gemeraye ne voulut pourtant
Les point prendre fur lui de l'attaquer dans un
OUp tems , oì il çavoit que fon Général .toit

tres, efedivement en pourparler avec les Cantons
-toit il Ce contenta de Ce tenir fur fes gardes, & de

velle faire çavoir à M. de Frontenac ce qui fe paf-
e'été (oit.
nc Il en reçut réponfe èle ne rien entreprendre

ndrc contre les Iroquois, mais de tâcher de fe faifir
itié- fans bruit de quelques-uns des Principaux du

Parti de la Chaudiere Noire, & de les lui en-
fiers voyer. Sa Lettre arriva trop tard. Tandis que

a~ns les Iroquois chafloient avec beancoup de con-
iere fiance derriere Catarocouy, trente-quatre AI-
ous gonquins , dont on affûre que le plus âgé
i de n avoit pas vint ans , les flrprirent près d'un
alors lieu nommé Quinté , en tuerent la moitié,
>cha parmi lefquels fut le Chef même, prirent (a

Femme, firent quelques Prifonniers, & une
ca- fi belle vidoire ne leur coûta que fix des leurs.

me- Oureouharé arriva à Quebec à peu près Mort d'ou.

des dans le même tems , qu'on y reçut cette nou- reouhar6.
n- velle: il afflûra M. de Frontenac que fon Can-

Ue- ton de Goyogouin étoit fincerement difpofé
ient à la paix , & on le crut , parce qu'on étoit
pas perfuadé qu'il ne l'eût pas dit , Ci la chofe n'eût

été vraie. Peu de jours àprès-il tomba malade
d'une pleurefie , qui l'emporta allez brufque.

C Ces ment. Il mourut en vrai Chrétien, & fut en.
dre, terré avec les mêmes honneurs , que l'on a
a accoûtumé de rendre aux Capitaines des Com-

voit pagnies.
ger On dit que le Mifionnaire, qui l'aflifta Son i*•
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1 6 8 . pendant fa maladie, lui parlant un jour des
opprobres & des ignominies de la Paffion du
Sauveur des Hommes , il entra dans un fi
grand mouvement d'indignation contre les

- Juifs, qu'il s'écria : Que n'étois-je-là, je les
aurois bien empêche de traiter ainf mon Dieu.
Il falloit que ce Sauvage eût dans le carac- M
tére quelque chofe de fort aimable , car je
trouve dans plufieurs Mémoires que toutes :
les fois qu'il paroiffoit , foir à Quebec , foità C

Montreal , le peuple lui donnoit mille té..
moignages d'amitié. Le Comte de Frontenac
le regretta d'autant plus , qu'il comptoit tou.
jours fur Con crédit pour la concluGon d.,
l'accommodement avec les Iroquois , qu'il
avoit tant à coeur , & dont il ne ceila jamais Per
de (e flatter. an f fc

On reçoiten Au mois de Février quatre Anglois ari
Can.uIa le verent d'Orange à Montreal, apparemment
premier avis pour traiter de l'échange des Prifonniers, & g3
de la pai• ce fut par eux qu'on eut les premiers avis de iÈ

la paix entre les Puidances de l'Europe. Ils
furent contirmés au mois de May par l'arri-
vée du Colonel SCH UILLER , Major d'Oran- le

ge, & du Miniftre DELLIU'S ,qui ramenoient
dix-neuf Prifonniers François. Ils préfente.
rent aufli à M. de Frontenac une Lettre du
Chevalier de BELLOMor , Gouverneur Cé- o
néral de la Nouvelle Angleterre , dattée de
Newyork ( a) du vint-deur Avril , & dont
voici la traduion , telle que M. de Pont-
chartrain la reçut au retour des VaifTeaux.

Lettre du » Le Roy m'ayant fait l'honneur de me.
ouver- u nommer Gouverneur de plfieurs de fes Pro tr

neur Gêne- de pluieu Pro .
Xal de la N. "vinces en Amerique , & entr'autres de CClle

(a) Manhatte.
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>ur des de la Nouvelle York , j'ai jugé , en même c 6
on du ems que je vous fais mes complimens , -de cc Angleterr.

'ous faire'auffi part de la paix ,qui a été con- ,, a M. de

re les du entre le Roy & les Confédérés, & le,, Fromenac,

je les Roy très-Chrétien , dont je vous envoye les c

Dieu. articles, La paix fut publiée à Londres au cc
carac- mois d'O&obre dernier, peu de tems avant c
car je mon départ d'Angleterre mais comme mon cc
toutes voyage a été long , . ... je n'ai pu arriver cç
foit ki que le fecond du courant. cc

île té. 3envoye cetteLettre par M. le Colonel cc
atenac Schuiller , Membre-du Confeil du Roy en ce

X cette Province, accompagné de M. Dellius, cc
n d- tous deux Gens de condition & de mérite , -c
qu'il pour vous marquer l'eftime , que je fais d'une c

amais Perfonne de votre rang. Ces Meflieurs vous cc
ameneront tous les Prifonniers François , qui cç

arti- fe font trouvés entre les mains des Anglois cc
iment de cette Province. Pour ce qui eft de ceux , c
.s, q ui font Prifonniers avec nos Indiens, j'en-'cc

is de voyerai ordre qu'on les mette en liberté au cc
1e. Ils .lôt, avec une bonne Efcorte, fi cela eh cc

'arn- néeffaire pour . . . les conduire en toute ce

3ran- ifreté à Montreal. Je ne doute pas , Mon- cc
nt eur, quç de votre côté , vous ne donniez cc

e ante. uffi orde pour faire relâcher tous les Sujets ce

e du do Roy , que l'on a fait Prifonniers chez cc
Gé- vous pendant la guerre , tant Chrétiens , ce

'e de Indiens , afin que la bonne correfpondan- ce
dont e, & un libre commerce, qui font les fruits cc
ont- ordinaires de la paix, foient renouvellés de ce
,aux. t & d'autre , conformément à la bonne ce

me onion, qu'elle a caufée entre les Rois nos cc
Pr. atres. ce

celle M. de Frontenac'lui répondit par une Let- Réponte d«
dattée du buiti4me de Juin, ou, après M. de Fros.
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ui avoir rendu politeffe pour politefTe, il lui f

marque que bien qu'il n'ait pas encore reçu iend
de la part du Roy , fon Maître , la confirma- es
tion de la paix, il ne fera aucune difficulté nes
de remettte à MM. Schuillier & Dellius mici
ceux des An lois & des Flamands , qui font Mer
Prifonniers ans (on Gouvernement, qui avoir
voudront bien s'en retourner ; qu'il n'a ja-
mais refufé de faire ces échanges dans le fort ua
même de la guerre ,- malgré les mauvais
traitemens, que M. de Villieu , Capitaine, de lui& plufieurs autres François avoient reçus de fn
la part des Anglois, & les capitulations plus é
d'une fois violées ; qu'il ea perfuadé qu'il eréhe
n'aprouvera pas ces procédés , & qu'il ne
fouffrira pas plus lontems que le Capitaine t
Baptiffe Flibuflier foit retenu dans les chaî..
nes , & traité avec. la derniere rigueur.

Il dit enfuite qu'if ne peut comprendre
u'il ait chargé MM. Schuillier & Dellius pt

redemander les Iroquois Prifonniers dans vet ét
2e rdemader es Io«qu ni dula Nouvelle France, en promettant faire fada

rendre les François , qui font chez ux ; que Mefa
ces Peuples étant depuis Pautomne derier cn
pourparler avec lui, & lui ayant laiffé un vec cs
ôtage pour fûreté de leur parole, 'eft à eux, Maner-
qu'il a à faire ; qu'il ef. inutile qu'il fe don- t
ne la peine de fe mêler de cette né ociation,
puifque ce font des Enfans défoéians à leur
Pere, & qui ont toujours été fous la domi- rIent
nation du Roy , avant même que les Anglois t J
fe foient rendus Maîtresde la nouvelle York;

u'il a des ordres fi précis ,de ne point fe eIrs L
départir de ce principe, qu'il ne peut Ce di' fort
penfer d'y obéir, jq ce qu'il en ait re b"
dc contraires3 que quelques diff iUltés, qu v
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ferencontrent fur cet article , elles n'altere- 1
re u ront point la bonne intelligence , qu'il pré.

rma- tend entretenir avec lui ; qu'il a pris de bon.
es mefures pour empêcher les Sauvages do-

culté miciliés dans la Colonie Françoife de conti
lius nuer leurs hofkilités contre les Habitations
" qu Angloifes , & cela immédiatement après
qu avoir reçu les premieres nouvelles de la paix;

a ya- 'qil a donné le même avis aux Canibas , &
fort aux autres Sauvages établis du côté de l'Aca-

ivais die; mais que comme ils font fort éloignés
ame,> de lui, & fort irrités de ce qu'on retient Pri-
us de fonniers à Baftoqplufieurs de leurs Gens, il

P'S aréhende qu'ils ne fe portent à quelque ex-
qui iêmité fachefe, fi on ne les fatisfait au

.lne ftôt fur ce point; que jufqu'à que cela foit
raie fit, il ne peut les obliger a rendre les Pri-
chaî* foniers Anglois , qui font parmi eux , &

ga'illes croit d'autant plus autorifés à ne fe
are pint relâcher fur cet article, qu'ils ont fou-

danis te été les Dupes de leur bonne foi, ayantdans ndu en différentes occafiQns des Anglois,
fa s avoir pu retirer aucun des leurs.

que Meftieurs Schuiller & Dellius partirent
t ei nec cette réponfe , fort charmés des bonnes
e un manieres , & dlu gracieux accueil , que leur
e -voitfa le Comte de Frontenac, Environ

dex nmois après quelques Iroquois du Saulr
'.. Làuis vinrent trouver ce Général, & lui
à un 0leutaeit grtent des nouvelles des Agniers , qui lui

" rent beaucou? de plaifr. 1ls arrivoient de
lo Canton, ou ils étoient allés rendre-vifetc

aleuts Parens , ce. que ces Sauvages, dans le
s fort même de la guerre , ne pouvoient

re aifenir. de faire de tems en tems nous
on vâle brag5s , qu'en prit Flus d'une
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6 fois le Comte de Frontenac ; mais ni lui, n il

leurs Milionnaires n'avoient. jamais pu les =es
corriger fur cela. t

Conduite des ils raporterent donc que pendant leur (e. o
Agniers à l'é jour dans leur Pays le Chevalier de Bel1o lapai
Lard du Che- mont y avoit tenu un grand Coneil , od Ité c
valier de BcI- avoient aflifté les Anciens des cinq Cantons uVges

que les Agniers avoient débuté par lui dé- or i
clarer qu'ils étoient les MaAtres de leurs Ter qu'il.
res ; qu'ils ,y étoient établis lontems avant q'ils
que les Anglois y eudent paru ; que por lui qi
faire voir que tous les lieux occupas parla pgna
Natioa lui apartenoient en propre, ils alloient e
jetter 'au feu tous les papiers , qu'on leur ient
avoit donnés, ou qu'ils avoient (ignés en di. i auc
verfes occafions, ce qu'ils firent fut le cham?. pao

Propoftions Il eR vrai qu'à cette déclaration ils ajou- cins,
de ce Gouver- terent une propofition ,qui le rafira un ,

quois o peu, & engagea à diffimuler fon reffenti, Wler
ment ce fut d'arrêter les Sauvages du Sault lellor
S. Louis, qui étoient chez eux, jufqu'à ce lars P
que le CÔmte de Froeuenacleùreut renvoyé gréée
tous les Iroquois , q 'it retenait. Il n'ofa ca à c
néanmoins confentir a cette perfdie , dont Gyu
il apréhendoit que l'odieux ne retombât fut lent
lui. Il ajoûta même que les Cantons ne de- ksautr
voient pas s'étonner fi leurs aàires:étoient è s'ar
dans un mauvais état & que poùr avoir la tnditc
paix avec les François ils'devaient la de- ouloit
mander par une Députation générale de, tou roit -
te laNation ; qu'il vouloit leur procurer cette gleterre
paix fi néceffaire à leur confervation ;nais m as imp
que-pour le mettre en état de terminer cette suns,
graide affaire à leur avantage, il étoit à pr. ur y fpos qu'ils lui remiffent tous leurs PriTonniers Iroqi
cW qu'ife chargeoir de les faire conduire 4sglois

M pngreak, J
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qui C diroient Alliées dès François; qu'il leur

3e • i e la continuer , ou de faire
îo kair; mais qu'il lur défendoit toute holti..od lité contre les François, & contre les Sau-
tons; ges domiciliés parmi eux. Puis s'adrellan tii dé- a Iroquois du Sault S. Louis, il leur ditTer- quil étoit charmé de les voir fur Les Terre-
avant q'ils f eroient toujours les bien venus , &

rui 'il falloit oublier tout le paflé. Il accom.a a pgnaces marques d'amitié de préfens, qu'ilso'ent accepterent ; mais ils lui dirent qu'ils ne pou...
leur oent lui faite de réponfe, ni prendre avec- ui aucun arrangement , parce qu'ils n'avoient
.arn'.eur cela aucune Conmidion de leurs An.,ajou- cens, ni de leur Pere Ononthio.

.ra un M. de frontenac leur demanda ce que le Tesent- Anciens avoient répondu au Chevalier desparouîfntdirSaule lesomont fur la propofition de lui livrer touspofes a
o e r P ronners: Ili dirent qu'ils l'avoient Pai,

n'ofA e mass marquer le tems , auqueldn toi çl e f r i. L é é a com prît que ledont Gouverneur Anglais & les Iois Le ména
at ft lent mutuelement , & Le defloient les uns

-e e sautres; que ccs Derniers étoient bien aiLesn dapuyer du Premier, pour faire leurs
e la ndtons- meilleures, & que le Gouverneur

t out profiter de l'occafon >pour établir leoit de Souveraineté de la Couronne d'An-.cette eterre fur les Can-tons niais u'il ne
ma impoible de -e fervir de ces diiofrStionscette suns& des autres, pour les divifer, & quepe. tor. y parven, le plus sr étoit de gagner

Irquois, en leur faifant obferver que leslire Aglois vouloient difpofer en Matres de
TOM< ieM. P
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698. leur Pays & de leurs ferfonnes.

M. de Fronte Dans cette vûë, comme il eut apris fur cer
nac entre- entrefaites que des Agniers étoient venus au
prend de .les Sault S. Louis, pour y vifiter auffi leurs Pa- O
açr, rens, non-feüklment il envoya retomman.

der à ceux-ci de ks. bien recevoir ; mais il a
les fit méme inviter 'a aller à -Montreal , où a
par fon ordre on n'oblia rien pour les bien
regaler-, pour leur témoigner la joye, M
qu'on avoit eles voir. Ils y furent fenfibles,
& ils refterent dans cette Ville affez lontems,
avec une confiance , dont le Peuple augura it
bien pour l'avenir. Les plus &lairés ne s'y POt
foiens pourtant pas ; mais c'étoit quelque cer
ehofe de bkn flatteur pour ees Sauvages, de P'
f voir ain$G reChrchrs -ie dreur Puiffnces, 09
dont chacue pouvoitle détrwisi cen niolas do
dune Campagne, & dnt ils avoent fgu f
mettre fi urílement euvre la jaloufie mu-
ruelle, ur fa faire éraindre, & en quelque & C
façon re reder de l'u/ne & de l'amtre.

Une ýconde Lettre , que le Comte ha
Trontenac reçnt dëChevalier de, Beilomont, åk c
& qui étit dattéede la lloavele York, e VC

treiziéme d.Août, confirma ce Général
la penfe , qu'il n'y avoit rien de mieux *"
faire dans la conjon&ure préfente , que de z
travailler à infpirer aux Cantons de la dé
fi.nce' des Anglois , ou plûtôt d'augmente
detelle forte celle , qu'ils avoient déja, qu'ell ar.
le engageâ dans quelque démarche conve ran
aab a nos intér&ts. J ai- cru qu'on verro'

volontiers cette LÂtre, & la répònce, qu' ou
fit le Comte de Frontenac.

secon-de le ne fais que d'arriver des Frontieres t
tetre du % -3 = ¢ aC nos ciD
Cheva 01ç li Ç4 op
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fur ce Nations d'Indiens que vous apellez Iroquois. cr 6 9 8.
li s M mont prid avde grande infance de lces« clonus au continuer fous la ptoteion du Roy', mon «c mont,

is Pa j Eitre , ayant protefé en même tems une aenMan- ilaiviolable fujetion & fidélité à Sa Majefté , c
nai i &étant plaints des outrages, ue leur ont cc

fitsvos François & vos In u Canada , ce
au préjudice du lraité de~Paix, dans lequel ce

e ils fe croyoient compris en vertu de la fidéli- r
nte , quils doivent au Roy, comme fes Su- ce>ntem, Ils m'ont aufi. remontré que vos Gens ce
augata ont pris, ou enlevé quatre-.vint quatorze des ane 'y lequ s , depui la ublication de la Paix , ce cc

e rend eaucoup, d'autant qu'on a cc
tojours regardé les Iroquois , ou cinq Na. «
tions Indiennes, comme Sujets de la Cou- ce

tonne d'A leterre, ce qui fe peut faire voir cc
tout le onde par des preuves auretiques cc
SfolidesJ cc

1uelqueo Mais à ce que je vois par votre Lettre du ce

huitième de Juin dernier, il tie feroit inu-ee

tile de prouver , puifque vous me dites pofl. ce
vement que vous avez des ordres fi précis...e
evous ne fçauriez les outrepafer , que vous cc
en ayez reçu de nouveaux.... Vous fça- ce

que d z fo'rt bien que les courfes & hoffilités ,L

la e vos Gens faifoient fur nos Indiens avant ce

mente derniere guerre , furent la principale caufe ,ce
Ut laquelle le Roy déclara la guerre à la ce

q rance, comme il eft fignifié dans la Décla. cc
verro 'on , de forte que je m'étonne que vous ce'

uhez la continuer.. . . a nos Indiens , ce
irque c'eft une manifeffe contravention au cc
.raité. . c c

utos cI.e Roy, mon Maître a , Dieu merci , cenos Ca -de pnétration dans les affaires, & lece
p ij
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x 6 8. "cœur trop grand, pour renoncer à fon droit';
"& pour moi , j'ai fes intérêts trop à cœur, t
P pour laiffér faire à vos Gens la moindre in. o
p fulte à nos Indiens, & furtout pour fouffrir le
»qu'ils les traitçnt en Ennemis. Pour cela je q,
21leur ai donné ordre d'êtrç fur leurs gardes ,

& çn cas qu'ils foient attaqués , de faire main le
"baffe fur tous , fur les François, comme fur ge
"les Indiens , lçur ayant fourni tous les fe- i
"cours , dont ils avoient befoin. Vous voyez, pl
2 Monfieúr , que je ne fais pas difficulté de la
M vous dire tout mon procédé .. . . dont je fuis
w aflûré d'être avoué du Roy , mon Maître. e

Pour vous faire voir le peu,d'état , que de
>nos cinq Nations d'Indiens font de vos Je.
» fuites & autres Miflionnaires, ils m'ont fait v
» dei prieres réitérées pour m'çngager à les chaf,
»fer de chez eux , me remontrant qu'ils en
"étoient oprimés , & ils m'ont conjuré de M
»leur faire venir de nos Minifires Proteffans,
» pour les inftruire dans la Religion Chré- s
"tienne - ce que je leur ai promis ,'& vous te
:' avez bien fait de défendre a vos Miflionnai (
» res de s'en plus mêler , s'ils ne veulent fubir de

la punition , qu'ordonnent les Loix d'Angle- de
terre, & qu'a1ûrément je fFrai exécuter ton- t
tes les fois, qu'ils tomberont entre mes mains, dc
& les Indiens m'ont promis de me les ane- ci,,

"ner Prifonniers. eni
. Au renfe, fi vous ne' faites ceffer les ades en

d'hiftlité de votre côté, on s'en prendra à ble
vous de toutes les fuites, cui pourront ar-

"river, & je laifferai à juger a tout le Monde a'
i-qui aura le plus de tort , ou de vous , ou de vc

o moi vous , pour avoir ralumié la guerre tot
moi, pour défendre nos Indicns contre vo y

,Š reprifes.
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drot'; Ces Sauvages vouloient bien me mettre c 6 9 S.
cSura entre les mains tous les Prifonniers , qu'ils "c
rte in. ont faits fur vous pendant là guerre, & dont ce
muffrir le nombre étoit de plus de cent, à condition , «
:ela je que je leur afhraVle que de votrt côté vousc
ardes , elâcheriez tous deux, que vous retenez de c

main leurs Gens; mais je n'ai pas voulu me char- «
me fur ger de tout tela , que je n'euffe fçu encore c
es fe- ime fois votre réfolution. Je vous envoyeo
oyez, pourtant quatre Prifonniers trançois, que nos -
ilté de Indiens avoient amenés à Orange , avec mon cc
je fuis ?aleport pour les conduire en Canada. Si <

aître. tous confentez à un échange de Prifonniers ce
que de part & d'autre, vous fe'ez bien de m'enc c

Os Je- aertir, afin que je faffe affembler ceux des c
>nt fait Vtres, qui font entre les mains de nos In-c
.s chaf diens.
'ils en L'on me mande de la Nouvelle Angleterrece
até de que les Vôtres ont tué deux Anglois auprès c
efans, dun Village , nommé Alftade , & .que cela ce

Chré- s'ef fait environ le quinziéme du mois palé, cc
vous comme ces pauvres Gens faifoient leur moif- Ct

jonnai- fn fans armes, fe croyant en fureté à caufe t
it fubir de la Paix. On ne fcauroit entendre parler C

'Angle- de femblables cruautés fans horreur, & tou- c
tur tou tesfois l'on tient que la récompenfe , que vous ce
-mains, donnez à vos Alliés , & qu'on dit être de
:s azue- cinquante écus pour chaque chevelure , les y c

encourage. Vous ne prendrez pas, je crois ,c
es ades en mauvaife part , fi'je vous dis que cela fent- CC
-endra à ble tout-à-fait contraire au Chriftianilme. c
*ont at- Avanthier deux Onnontaguds font venu c
Monde n'avertir que vous avez envoyé deux Ré- '

ou de voltés de leur Nation , pour dire aux Can e
;uerre tons Supérieurs, qu'au cas , qu'ils ne vinfdent c
tre o Pas en Canada dans quarante-cinq jours c

P iij
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SL" 9 8. » vous marcherez dans leur Pays "à la tête d'une

Armée pour les y contraindre par la force. Et
moi de mon côté j'envoye aujourd'hui mon e
Lieutenant -Gouverneur , avec des Troupes
rêglées du Roy, pour s'oppofer aux hoflili.
tés , que.vous entreprendrez. .e veux même,
s'il eA befoin , armer toutce qu'il y a d'Hom..
mes dans les Provinces de mon Gouverne.
ment , pour vous repouffer, & tâcher de
faire répréfaille du dommage, que vous fe..
rez à nos Indiens..

IéRXéxiorsde C'efl afez fouvent une marque qu'on 'e
. eh t foible ; quand on parle fi haut on veut tac fre, efayer -de aner par les ménaces ce quon
1çait bien eu'onane peut emrterpar la force c
&,l'on a pu voir dans toute la uite de cette
Hifloire, que les Anglois l'ont toujours pris
fur ce -ton , quand ils ne fe font pas trou-
vés en état de fotenir par les armes leurs
prétentions. M. de Frontenac ne fut point la
Dupe de la maniere, dont le Général An-
glois vouloit faire valoir les fiennes , & il
comprit même que cette batterie étoit drefée
autant contre les Irocpois, que contre lui,
& que le Chevalier de Bellomont ne prenoit
fi vivement leur défenfe, que pour les afler.
vir plus flrement.

Il n'étoit pas Homme à .négliges de leur
faire faire cette réflexion , & peut-être ne
differa-t-il fi lontems de répondre à la Lettre,
qu'il venoit de recevoir, que parce qu'il vou- c
lut avoir le tems de la leur communiquer,
& de s'aflurer de ce qu'ils en penfoient. Il
paroît au moins certain qu'il attendit l'ar-
rivée des Vaifleaux de France , pour voir s'ils
ne lui aporteroient point d'ordre de la Cour
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- d'une r raport à cette affaire. Quoiqu'il en foit, 9 .
ce. Et réponfe qu'il fit au Chevalier de Bellomont

i mon ef dattée du vintuniéme de Septembre. La
roupes voici.

ioflilj. Je n'aurois pas été fi lontems, fans en. cc Réponre
nême, voyer fçavoir de vos nouvelles par des Per- «qu'il y aai.
'Hom.. Ibnnes ce mérite & de diffindion , & fans ré- c
verne- pondre aux honnêtétés , qu'il vous a plu me c
'er de faire par MM. Schuillier &- Dellius , fi les ce
3us fe. Vaiffeaux, que j'attendois de France, fuffent ce

plûtôt arrivés ici. Leur retardement eft la c.
"on ('e ftule raifon , qui m'engage encore à remet- «

>n veut tre leur départ jufqu'au printems prochain , «
quon dans la crainte que la faifon étant auffi avan- S

force, cée qu'elle l'eft, ne leur permit pas de re- «
e cette veniravant que la navigation des Lacs & des cc
rs pris Rivieres foit fermée. c -

3 trou- Les Dépêhes, que j'ai reçuës de la Cour ce
s leurs m'ont apris, comme de votre côté vous avez ce
-int la du le fçavoir, que les Rois, nos Maîtres , ce

al An,- avoient réfolu de nommer chacun de leur c

& il part des Commiffaires , pour régler les li- c
dreffée mites des Pays, fur lefquelles devoit s'étendre «
e lui, kur Domination en ces Contrées. Ainfi, c
renoit Monfieur., il me femble qu'avant que- de le c

s afler- rendre fur le ton, que vous faites, vous ce
anriezdu attendre cifion , que les Com- «

le leur miffaires en auront te, & ne pas vous in- 
?tre ne gemr de voul or traverfer cette affaire, qui ce
.ettre, etait déja comnmencée, & qu'on peut regarder ce
il vou- comme domefiqure, puifque ceft un Pere, e'

iquer, qui tâche de ramener fes Enfans par toutes cc
ent. Il fortes de voyes à leur devoir , en commençante'
it l'ar- par celles de fa douceur , réCola d'ufer des =_
:>ir s'ils plus feveres , au cas, que les premieres n'ayent cc
a Cor poiur d'effer.

P iiiL
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a 6 8. » C'eft \une chofe, que vous devez regarder

wcomme enti4rement féparée des Traités de
s> paix & d'amitié , que les Rois , nos Maîtres

ont faits enfemble, & vous n'y pouvez entrer,
fans faire connoître qu'au lieu d'employer

4w toutes fortes de moyens pour tâcher d'entre-
a tenir la correpn ance entre les deux na-

d rions..... Vous cherchez des prétextes pour
a donner atteinte aux Traités , qui ont été con.

clus, & dont je doute que vous fuffiez auto..
a rifé par Sa Majéfté Britanique. Car pour moi,

en voulant obliger les Iroquois à exécuter la
pàrole, qu'ils m'ont donnée, avant qu'on pût
fçavoir que la paix fut faite entre les deux

x Couronnes, & pour laquelle ils mont donné
"des ôtages , je ne fais que fuivre la route,
aque j'avois prife ; mais vous, Monfieur , vous
"voUs détournez de la vôtre , en prétextant des
W prétentions , qui font nouvelles , §c qui n'ont
= aucun fondement.
- En effet vous voulez bien que je vous dife
a que je fuis aflez informé des fentimens des
à Iroquois , pour (Savoir qu'il n'y a pas une
mcdes cinq Nations, qui.... voulût être fous
= la domination d'Angleterre , & que vous n'a.
=vez aucune preuve pour les convaincre de
*votre droit,, au lieu âe celles , que nous
* avons , & que l'on reMettra entre les mains
=des Commiffaires , font fi incourefables,
m que je doute qu'on y puifle faire la moindre
=réplique. Ainfi, Monfieur, je fuis réfolu d'al-
= ier toujours mon chemin, & je vous prie de
a ne point.faire de démarches pour me traver-
Sfer , parce qu'elles vous feroient inutiles',

' & que toute la prote&ion & le fecours , que
i. yous mc déclarez leur avoir déja donné ,c
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-egarder kur vouloir continuer contre les termes du c« i 6.
ités de Traité , ne me feront jamais beaucoup de ce

Maîtres peur , & ne m'obligerona& point de changer ccenrer es deffeins ; au contraire ils m'engageront c,
ployer lûtôt à les prefler davantage, quel ques fuites ce

lentre- mnefes , qu'ils puiffent avoir. Ce fera vous, cq
' na- Monrer , qui en répondrez, & du cté du rc:es pour Roy, votre Maître, & du côté du Ciel. e
:ts conr On vous a mal informé, lorfqu'on vous ce
z auto. a dit que les François, & les Sauvages Habi- ce
rmoi, tans parmi nous avoient fait des outrages «urer la aux Iroquois. Il cft bien vrai que les Ou-.
'on pût -taouais, & en particulier les Algonqúins ont «
s deux fat un coup confiderable fur les Onnonta- e.donné gués , parce que cette Nation , aufli-bien eroute, que les autres , s'étoit déclarée ne vouloir ce

vous point la paix avec eux... Cependant j'ai lieu <c
ant des de croire que , fi les Iroquois ne m'ont point ce
in'ont ramené tous lesPrifonniers, qu'ilsont faits .c

fur nous, c'eeft parce que vous vous y êtes ce
-s dire formellement oppofé. Lorfqu'ils (e range- ce

:us des ront à leur devoir, & qu'ils'uont effe&ué ce
as une leur parole, je leur rendrai ceux, qui font c
:e fous .c
1s n'a. Cela ne m'empêche pas, Monieufry. de oe
cre de tous remercier du bon traitement, e tas ce

nous avez fait aux quatre derniers François ,,que ce
mains vous mavez renvoyés. Je m'étois affez ex- cc

:ables, pliqué au fujet des Sauvages de l'Acadie , & cc
oindre j'ai toujours apréhendé que , fi on ne leur c
u d'al- rendoit au plutôt ceux de leur Nation, qui ce
»rie de font retenus Prifonniers à Baffon de fi mau. çc
raver- vaife foi-, ilsý ne formaffent quelque Entre ce
tles, prife fur votre Colonie. Je fuis pourtant f^ché cesi que du coup ,que vous me mandez qu'ils ont fait, ce

, cç qui m'oblige de lcur. cavoyer un (ccoa4 ç
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r 69 8.9 ordre pour faire ceffer tout a&e d'hoftilité N-

mais je vous prie de leur renvoyer leurs Gens, lat
fur lefquels vous e m'avez fait aucune ré- C

»ponfe. Vous voyeznie je vous parle avec m
antant de franchifø& de liberté, que vous Pc
faites. M

11. eft affez furprenant que M. de Fronte. ap
nac n'ait rien répondu à l'article de la Lettre i
du Chevalier de Bellomont, qui regardoit les Je
Midlionnaires, & fur lequelil avoit cepen- les
dant beau jeu pour le convaincre de mauvaire
foi. Car en premier lieu -il n'y avoit alors me
aucun Mifionnaire dans ces Cantons, & de. av
puis lontems aucun n'y avoir été. En fecond tat
lieu les Miffionnaires n'ont jamais été à q
charge aux Sauvages , à qui ils ont toujours qr
beaucoup plus donié , qu'rls n'en ont reçu: tit
de forte qu'on re comprend pas en quel fens Mt
les Iroquos pouvoient fe plaindre d'en tre é.
opprimés. D'ailleurs on fçair que ces Peuples let
mnéprifoient fort les Miniftres Proteefans, & 
qu'ils avoient fouvent reproché aux Habirans &
de la Nouvelle Yer-k ,-qa'ils n'atoient point ciF
de religion. Ainfi il ef plus que vraifembla. va

eqüee,·s'ils avoient voulu Ce faireChrétiens, d"
d14aámoient pas choife de l'être comme les M
AÉg4is, &-en effet tous-ceux de cette Nation,
µti fe onit convertis au Chriflianifme , ont

embraffé la religion Romaine. tat
Atr:es Pr- Mais ce n'étort pas feulement fur le Pays mi

Iroquois, & fur les Perfonnes de ces Sauvages de
que le Gouverneur Générali¶e la Nouvelle ré'
Angleterre -étendoit fes prétentions. On lui N
avoit perfuadé, & le Miniffre Dellius l'avoit bc
déclaré en termes formels au Chevalier de PC
-Callieres à fS 'pagfage-par M9ntreal, que fa ar
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t Nation ayant fuccédé à tous les droits des Hol
.ns landois lorfquelle leur avoit cédé Surinam.
ré. en échange e la Nouvelle YorK , Michilli..
v marinac , & tout ce qui eff au Midy de ce
ous Pofte, devoit lui revenir. Le Gouverneur de

Montreal demanda au Miniffre fur quoi il
.te. apuyoit cette prétention , & où il avoit apris
:tre que la Nouvelle Belgique , avant que d'etre
îcles devenuë la Nouvelle YerK , s'étendît à tout

en. les Pays , dont il parloit ?
aire Pour nous, ajouta t-il, il eous feraaié de c.
lors mettre dans la.: deniere évidence que nous ce
d.. avions découvert & poffedé le Pays .des Ou-,

ond raouais, & celui même des Iroquois., avant cc
é % qu'aucun Hollandois y eût mis le pied , & c

Murs que le droit de poffeflion. établi par plufieurst .
ýç.: titres en divers endroits des Cantons, n'a été «

fens interrompu que par la guerre , que nous avons cc
être été obli,és de faire à cette Nation, à caufe de m

PICS leurs revoltes & de leuis infultes M. Dellius C
, itbien qu'il avoità faireàuaHomme inftruit,

rans & qu'on ne tiroit pas facilement de fon prin-
oint cipe . il n'infi&ff point davantage, & le Che-.
bh.. valier de Bellomont ne jugea pas à propos
ens, d'incidenter fur cet article dans fes Lettres a

les M. de Frontenac.
ion, Ilréußit un peu mieux d'abord du côté de Arairee ie
ont 'Acadie< i regardoit comme un coup d'E. l'Acadie,

tat d'aflùrer la Domination Angloife, ou du
Pays moins de Ce mettre l'efprit en repos de la part
ages des Sauvages , qui pendant la guerre avoient

velle répandu une fi grande terreur dans toute la
i lui Nouvelle Angleterre. Le Chevalier de Ville,.
avoit bon, dans une Lettre , qu'il écrivit a M. de
r de Pontchartrain le troifiéme d'O&obre de cette
le fa aué1e, mandoit àcc Miniftreue les Anglois
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x 4 8 fongeolent à rétablir le Forr de Pemkuit,& An

a peupler les deux bords du Kinibequi j qu'il Là
ne croyoit pas qu'on dût fouffrir , ni l'une, ni Mé.
l'autre Entreprife; mais que, comme il n'a. no
voit pas affez de Forces pour s'y opofer ouver. mai
rement, il trouveroit bien le moyen de les p
faire échouer , eun aillant faire les Sauva.
ges. M.

Il ajoûtoit que les Anglois continuoient à ien
faire la Pêche le long de nos Côtes; que les Ma
Habitans du Port-Royal avoient écrit au C
Gouverneur Général de la Nouvelle Angle. Paf
terre pour lui demander fa protceion, & qu'un te
nommé ILE BORGNE, Fils ou Parent de celui, Me
qui étoit autrefois entré dans tous les droits fair
du Sieur d'Aunai de Charnifé fur cette partie di-,
de I'Acadie, fe portant pour Seineur de tout que
le Pays, depuis les Mines jufq ual'Ifle Verte, Ans
fe faifoit donner par les Anglois cinquante don
écus pour chaque Bâtiment, qui venoitcra- MIe
llquer dans toute 'értenduë de Con prétendi de
Domaine. for

Leglemen On comptoit bien à la Cour & en Canada câr
dp .imites que dans le Reglement des Limites, au uci nU
trii enon travailloit , on fe releveroit de ces if. c6n
es de la Nou- férentes prétentions ; mais la paix ne dura 1
elle Prance. pas affezlontems pour confommer cette af. Côt

faire. D'ailleurs on ne faifoit pas affez réfl6. An»
xion en France que celeii, qui s'ef mis.en pof. les
feifion ,a un grand avantage fur fon Compe- ton
titeur. En effet, quoique les Limites de la mer
Nouvelle France fur cette Côte Méridionale put
euffent été fixées à la Riviere de Kinibcqu, . dcr
& qu'en dernier lieu on ^t chafé les Anglois tôt
de Pemkuit , qui de 't nous apartenir en les

crtu 4e c Txairé adant parce que 4cs a
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& Anglois y étoient revenus, MM. DE TA L-

u'il LARD & D'HERBAULT , Commilfaires nom-.
ni més par le Roy, furent obligés de raprocher

n'a. nos Frontieres en deçà de ce PoRe , & de les
ver. marquer. à la Riviere de S. George , fituée

les pjf(qu'à difnance égale, du Kinibequi & de
iva- ltagoët. Ce qui fut confirmé en 17o. par

M. de Villicu de la part du Roy Très-Chré.
:nt à rien , & par M. de SOUDRIc de la part de Sa

les Majefé Britannique
't au .On ne regla rien fur ce qui concernoit le
igle. Pays des Iroquois , parce que ces Sauvages pro-
u'un telterent de leur indépendance, & qu'apparem-
:lui, ment on ne voulut , ni de part ni d'autre s'en
-oîts faire des Ennemis. Pour ce qui ef de la Baye
artie dHdfon, elle nous-reft&toute entiere, parce
tout que nous en étions les Poffeffeurs a&uels. Les
erte, Anglois fe bornerent à demander de grands dée
ante dominmagemens pur ce que nous leur avins
;tra- enlevé pendant paix dans les Forts du fond
:ndt de cette Baye. On letir oppofa rinvafion du

Fort Nelfon faite auparavant, fans qu'il y
nada cât guerre entre les deux Couronnes , & ou
quel nous avions fouffert une perte beaucoup plus
dif- c6nfiderable.

dura Nous avions ravagé plûtôt que conquis la
af. Côte Orientale de l'ifle de Terre-Neuve. Les

:éflé. Anglois s'y étoient bientôt rétablis, & nous
poC. les avions laiffé faire. Enfin Pifle de Cap Bré-

pe.- ton n'étoit pas alors un objet, & l'Etabliffe-
le la ment, que nous y avions , n'avoit rien., qui
ýnale put exciter la jaloufie des Anglois : elle nous
Iu,. demeura3 mais la guerre, qui Ce ralluma bien.
lois tôt aprs en Europe , livra tout de nouveau
r en les prétentions réciproques des deux Nations
: s au, (ort deS armes.

I s,
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Cependant il y avoit à peine deux mois, qu

1 69 8. que le Comte de Frontenac avoit écrit au rer
Mort de M. Chevalier de Bellomont la Lettre , que nous (e

de Frontenac. venons de raporter , lorf'qu'il fut attaqué d'une vo

måladie, dont le danger fe déclara d'abord , s'a
& qui l'emporta en effet le -vinthuit de No. tC
vembre. Il étoit dans fa foixante & dixhuiti- la
rme année, mais dans n.corps aufi fain , qu'il rer
ef poflible de l'avoir à cet âge, il confervoit ils
tqute la fermeté, & toute la vivacité d'efprit qui
de fes plus befes années. i mourut comme trai
il avoit vêcu, cheri de plafeurs , eftimé de ren
tous , & avec la gloire d'avoir , fans pref- me
qù'aucun fecours de France, fotenu, & aug. qu'
menté même une Colonie ouverte & attaquée
de toutes parts , & qu'ilavoit trôuvée fur Le le

penchant de fa ruine. Sar
Il paroiffoit avoir ur grand fond de Reli. ge

gion , cr il en donna conftamnent jufqu'à fa ferc
mort des marques -publiques.· On ne 1'accafa Ils
jamais d'être intéreffé ; mais on .avoit de la fir
peine à concilier la pieté, doft il faifoit pro. dier
fefion , avec la conduite , qu'il tenoit à l'. de
gard des Perfonnes Ç contre lefquelleS il s'é- qui
toit laiffé prévenir. L'âcreté de Con humeur un aut.
peu atrabilaire; & une jaloufie bale , dont il les
ne fe défit jamais , l'ont empêché de gourer gu"
tout le fruit de fes fuccès, & ont un peu démenti cor
fon caraere , où il y avoit de la fermeté, chai
de la nobleffe & de l'élévation. Après tout la i
la Nouvelle France lui devoit tout ce qu'elle L
étoit à fa mort , & l'on s'aperçut bientôt du la
grand vuide , qu'il y lailloit. la c

Les Troquois En effet les Iroquois n'eurent pas uftôt été ter
veulent fur- informés qu'il n'étoit plus, qu'ils crurent pou- n'er
grendrc le voir rompre impunément rlefp;c dc Traité, pr
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qu'ils avoient fait avec lui ; mais ils voulu-

au rent prendre quelques mefures , avant que de Chevalier dc
nous fe déclarer. Au mois de Mars fuivant ils en-
ene voyerent des Députés à Montreal , & l'on

:rd s'aperçut aifément que leur unique deffein
étoit de s'inftruire de l'état., où fe trouvoit

2t1. la Colonie deffituée de fon Chef. Ils pleu.
rerent à leur m!aniere la mort de leur Pere

rvit ils préfenterent au Gouverneur de Montreal,
,prit quiétoitchargé du Commandement général
mme trois Prifonniers François, & ils lui promi-.
aé de rent de lui rendre tous les autres, s'il vouloit
pref- mettre en liberté tous ceux de leur Nation,
aug- qu'il retenoit encore.
su~uée Ils·le prier enfuite d'envoyer avec eur
tur le le Sieur de Maricourt , acompagné de deux

Sauvages du Sault S. Louis &Z e la Monta-
Reli- gne, pour aller avec eux à Orange où fe
2à fa feroit l'échange, & oùì la paix fe conëluroit.
ceufa Ils témoignerent qu'l ler feroit encore plai-.
de la fir d'engager le P. Bruyas, -n de leurs an'-
pro. ciens Miffionnaires , à etre de ce voyage ; &
a ré. de rapeller de France le P. de Lamberville,
i s'.. qui fçavoit mieux', difoient ils , qu'aucun
ur un autre., entretenir la bonne intelligence entre
-r il les deux N:ations. Enfin ils lui reprefenterent

4outer qu'ils ne pouvoient prendre en lui aucune
mîenti confiance , tandis qu'il trenoit fur le feu la
neté, chaudiere de guerre, & qu'il n'arrêt-oit point

tout la hache de fes Alliés.
,uella Le Chevalier de Caîlieres leur répondit que Conduite dJe
ôtdu la chaudiere demeureroit fur le eu fqu'à ce Gouver-

la concluien de ta-paix squ'il vouloit en trai-
Côt t ter à Montreal , & non-pas à-Orange; & quil

pou. nentendroit à aucune propolition de leur
Nait,, prt-,gu'ils neunt fatisfai" 'tteus les co>-



7 ditions , que leuravoit impofées le Feu Comte
de Frontenac; qu'alors M. de Maricourt & 1 le e
P. Bruyas iroient chez eux , & qu'il écriroit
en France , pour y folliciter le retour du P. de e
Lamberville. Ils parurent alez fatisfaits de T
cette réponfe, à laquelle on s'aperçut pour. d d.
tant bien qu'ils ne s'étoient as attendus, & bita
ils Ce bornerent à demander ureté pour aller
& venir librement. Pay

M. de Callieres leur accorda foixante jours men
de tréve , & fur ce qu'ils infiflerent pour ob' très-
tenir quatre Prifonniers, que le Canton d'On. y av
nontagué redemandoit avec lesplus vives inf. Cherances , il confentit à les échanger contre zrfo,
quatre François. Il eut tout lieu dans la fuite avec
de Cfe fçavoir bon gré de ne s'être pas montré aec
plus facile.; car on reconnut bientôt que ces •

Barbares n'avoient point d'autre vûë que de i re
retirer peu à peu tous nos Prifonniers, en duite
gardant les leurs , qu'ils avoient prefque tous Sar
adoptés. Les Députés promirent en partant
d'être de retour avant le mois de Juin ; mais
on compta d'autant moins fur cette promeffe, ne Le
qu'on étois inifruit que les Anglois vouloient nv
etre les Arbitres de la paix, & prétendoient radr
que les Iroquois, comme leurs Su;ets, fuflenr robit
conpris dans celle, qui avoit été concluëà prit
Riswic entrdiles deux Couronnes.

Mesde callie- L'arrivée des premiers Navires de France

Gouverneur apprit au Chevalier de Callieres que le Roy d
l'avoit nommé Succelfeur de M. de Fronte- fîr les
nac, & la joye, qu'en témoignerent tous les atenir
Ordres de la Colonie, le flatta bien autant, gadât
que le choix de Con Souverain. Il avoit en Fran
Rival dans M. de Champigny, & il n'étoit 'exig
pecut-êtrc r 4dÇyablee g ét Préfc asable.
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>amt# eue parce que on Envoyé avoit fait plus de ' 6
& le diligence , que celi de l'Intendànt , lequel à
iroit fn arrivée à Verfailles avoit trouvé la Place
. de remplie.
s de Tous deuxla méritoient, & il.n'eft pas alifé
ouro dc dire lequel aurcit été plus agréable aux 1a-
> & bitans-du Canada. M. de Champigny avok

aller acquis une grande expérience des aWaires dai
Pays. Sa vertu , fon zéle , Con défmntérefrcý.

outs enut, fon équité, fa douceur le rendoient
ob- uès-propre a gouverner une Colonie, où il
n- y avoit affez de bras pour exécuter ce qu'un
if- Chef aufli Cage & aufli aimé que lui, auroit

ltre réfolu- dans le.Confeil mais M. de Callieres
alte avec les mêmes avanrtaes avoit encore celui
ntrê de pouvoir fe montrer a la tête des Troupes,
c qui avoient marché. plus d'une fois fous fes
de ordres, & qui admiroient également fa coa-
en duite & fon intrépidité.

tous Sans avoir le brillant de Con Prédéceffeur, Son caraciUr
tantil en avoit to le folide , des vûës droites &
mas défntéreflées, 1ns préjugé & fans paffilon:

une fermetét oujurs d'accord avec la raifon,
une valeur, que le fegme Cçavoit moderer 8c

:ent irndre utile: un grand fens , beaucoup de
fleu probité & d'honneur, & une pénétration d'eCf.lacëa prit, à laquelle une grandeapplication & une

longue expérience avoient ajouté tout ce que
ance lexpérience peut donner de lumieres: il avoit
Ro pris dès les commencemens un grand empire

e fur les Sauvageg, qui le connoifoient exa&is les itenir a parole, & ferme à vouloir qu'on lui
at, gardât celles, qu'on lui avoit données. Les
a françoisde leur côté étoient convaincus qu'il

etoit n'exigeroit jamais rien d'eux, que de raifon-
sable que pour n'avoir ni la nailance , ni
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1 67 les grandes alliances du Comte de Frontenac, dnt

ni le rang de Lieutenant Général des Armées chan
du Roy , il ne fçauroit pas moins fe faire obéir rautr
que lui ; mais qu'il n'étoit pas Homme à leur deme
faire trop fentir le poids de l'autorité. itoie

M. de vau- Le Gouvernement de Montreal , qui vac. dente
dtuil cou- quoit par la promotion de M. de Callieres fut Tc
vmenr de ponnd au Cevaier de Vaudreuil,.qui étoitre. Cani

venu depuis peu de France, & que fon a&ivité, Abén
fa bonne mine, fes manieres nobles & aima. au co
bles , & la confiance des Gens de guerre ren. M. d
doient très-propre à occuper un Pofte de cette vouk
importance. Celui de Catarocouy étoit auffi ges ,
pour lors d'une très grande conféquence ,& voyo
Sa Majefté manda au nouveau Général de n'en n .ef
confier le Commandement qu'à des Officiers Ixion
vigilans, capables de prendre leur parti d'eux. prom
mêmes, quand le tems & la néceflité des affai. chain
res ne leur permettroient pas d'attendre fes vans.
ordres, & fur lefquels il pût fe repofer, com. le.
mne fur lui-même, pour la confervation d'une toujot
telle Place. ne vol

Prétentions ; Le Gouverneur de la Nouvelle Angleterre doit ét
du Gouver- avoit alors tourné fa principale attention fur fes Prd
neur de la N. les Nations Abénacnifes, & fous prétexte, s'étoie

eee que le Kinibequi, ou les Canibas avoient tou- tre cc
bas. jours eu leurs principaux Etabliffemens, étoit ne rec

pofledé par les Anglois, il avoit fur ces Sau- tre, q
vages les mêtnes prétentions , que fur les Iro- ne per
quois. Le Roy , dans une Lettre dattée du des H.
vi•-cnquiéme de Mars, & adreflée au Comte avoier
de Frontenac, dont Sa Majeft n'avoit pas Françe
encore appris la mort , lui donnoit ordre d'agir tendre
de concert avec le Général Anglois ; mais il lui tres M
marquoit en même tems, que jufqu'à ce que les bien a.
,imites des deux Colonies fuffent reglées, il change



E LA N. F k A N c E. Lr v.XVII. 3se, tint cxa&ement la main à ne fouffrir aucunnées changement au fujet des Alliés de l'une & 6 9 9.béir rautre Couronne, & à ce que toutes chofesleur demeuradlent à cet égard fur le pied , ou% elles
itoient au commencement de l'année précé.

:ac. dente.
fut Toutefois , comme on étoit fort rur des A quellestre Canibas , & en général de toutes les Nations conditions cesité, Abénaquifes, le P. Bigot le Cadet étant venu Sauvages veu.

m au commencement de Janvier donner avis à aec trie
en. M. de Callieres que ks Anglois paroiffoiene avec i,

:ctte vouloir traiter de bonne foi avec ces Sauva.
auffi gs ,. le Commandant lui répondit qu'il ne& voyoït aucun inconvénient à les laiier faire.

'en in.effet les àbénaquis ayant reçu les prolo..ies fitions du Général Anglois, qui avoir eme
ux. promis de les venir trouver au printems pro.
fai. chai, ils lui firent lignifier les articlfs fui-.
fes vans.

>m. 0*. Qu'il commençât par faire retirer pour
une toujours les Anglois de leur Pays :-2°. Quilsne voyoient pas fur quel fondement il préten.

:erre doit être leur Maître ; que ni lui ,-ni aucun de
fur les Prédécefieurs ne l'avoient jamais été , qu'ilsxe, s'étoient donnés de leur plein gré, & fans y

'ou- etre contraints, au Roy de France, & qu'ils
=tit ne recevroient jamais les ordres d'aucun au-Sau. tre, que de lui & de Ces Généraux: 3 6. Qu'ils
Iro- ne permettroient jamais aux Anglois d'avoir

du des Habitations fur leurs Terres, & qu'ils'imte avoient accordé cette permifftion aux feulspas François: 4. Qu'ils étoient fort furpris d'en-agir tendre dire qu'il Congeoit à leur donner d'au.-I lui tres Millionnaires que les leurs; qu'ils étoientles bien aifes qu'il fçût qu'ils ne vouloient ~pasil changer de Religion, & que jamais ils n'en
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auroicnt d'autre, que celle, qu'on leur avoit
enfeignée , & pour laquelle ils avoient com.. dres
battu, & combattroient jufqu'à la mort. les

M. de la Val. Sur ces <ntrefaites M. de Callieres reçut voit
liere & le P. par M. de Bellomont une Lettre, par laquelle ls'Uruyas font Sa Majeflé lui ordonnoit de faire ceffer tout Xprenvoyes à lBa- a&ea dhtilité entre les François & les An- rain

lois. Cette Lettre avoit été adreffée ouverte mnen!
au Général Anglois, & le Roy d'Angleterre feu 
avoit pareillement adref1é à M. de Callieres le ve
celle , qu'il écrivoit en conformité au Che. & C
valier de Bellomont. Le Chevalier de Callie. fonr

es jugea à propos de l'envoyer à Bafton par lar
M. de LA VALLIIRE, Major de Montreal, Il
& de fire accompagner cet Officier par le quoi
P. Bruyas. Ces Députés étoient chargés de Che
'retirer tous les François Prifonniers dans la ulle
Nouvelle Angleterre , & il leur fut recom- toier
mandé en particulier d'examiner dans quelle par c
difpafition le Gouverneur Anglois étoit au vive
fujet des Abénaqus & des Iroquois. menc

te Chevalier Ces Derniers avoient tout récemment fait mieu:
de Biellomontune Députation au nouveau Gouverneur Gé. batte
veut touounral, pour le complimenter fui fa prom- d'envfe rendre l'A.rl, pu e Loo

re tion ; mais les Députés n'avoient point parlé tre dt
paix. d'affaire , & l'on eut avis quelque tems après il avc

qu'un Parti de cette Nation avoit commis une Ca
hoftilité contre les Miamis, dont plufieurs tre at
avoient été tués.Il paroiffoit néanmoins qu'en doier
général les Cantons étoient affez difpofés à la Roy
paix, & ne differoient de la conclure, que ton-I.
par la confideration des An glois. D'autre part appre
M. de Bellomont étoit perfuadé que ces Sau- fecau
vages ne demeureroient jamais Neutres, & le Gc
qu'il falloit qu'ils fe déclaraffent -poar, on gleter
contre les Français.
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voit Dans cette penfée , comme il avoit des or-
om.. dres pofitifs du Roy de la Grande Bretagne de 1 6 995

les contraindre à défarmer , & qu'il ne pou.
-eçut voir les diffimuler , parce que M. de Callieres
aelle les avoit vs, & en gardoit un duphcata, il
tout reprit le deLfein de fe rendre l'Arbitre fouve-
An. rain da Traité. Ainfi fçachant les engage-
erte mens , que les Cantons avoient pris avec le
:erre feu Comte de Frontenac , il leur demanda de
icres le venir trouver à Orange. Ils le rfuferent ,
Zhe. & furpris de ce refus , il leur envoya des Per-.
.Hie. fonnes de confiance, qui vinrent à bout de

par lar perfuader de traîner l'affire ce longueur.
eai, Ils ne parurent donc jint à Montreal, Politique de

le quoique tout récemment ' s euffent promis au M. de callie-
de Chevaiier de Callieres de s'y trouver, & qu'ils res pour obli.

îa çllec mrrni t lP" ger les ho-
la pufent marqué le tems , qu'ils sy trouve- quois a la fai.

om. roient, & ce Général, pour n'être point furpris re fans lui.
elfe par ces Barbares , Ce mit en état de leur faire
au vivement la guerre, s'ils s'avifoient derecom.-

mencer leurs hoftilités ; mais çe qu'il fit de
fait mieux & de plus efficace pour renverfer les
Gé. batteries du Chevalier de Bellomont2 ce fut
mo- d'envoyer à Onnontagué une copie de la Let-
3arlé trc du Roy d'Angleterre a ce Gouverneur, &
près il avoit en cela plus d'une vû.
une Car en premier lieu il vouloit faire connoî-
eurs tre aux Iroquois que les An glois ne les regar-
l'en doient plus que comme des Sujets de leur
à la Loy, & en efet ce Prince pn parloit fur ce
que ton-là dans fa Lçttre. En fecond lieu il leur
part apprenoit qu'ils ne devoient plus attendre de

.au- fecours du côté de la Nouvelle York, puifque
& le Gouverneur Général de la Nouvelle An-
oa gleterre avoit défenfe de leur en donner au-.

ç9 a i diredtement ,ni iny câement. Epfig
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il leur faifoit compre dre en même tems qu'il,
ne lui feroit pas di cile de les réduire par la
force, s'ils refufoient de faire la paix aux
conditions , que fon Prédéceffeur leur avoit
propofées. Pr'

tes Cantons Cette démarche produifit l'effet , qu'il en de
s'y déen.nuai- avoit attendu : à la verité les Cantons ne ju.

gerent pas à propos de fe brouiller avec les
Anglois, dont ils pouvoient avoir befoin dans
la fuite ;ils aimerent mieux diflimuler le recf.
fentiment , qu'ils avoient de leurs prétentions,
& ils fe contenterent de leur déclarer qu'ils
vpuloient bien être leurs Freres, mais non
pas leuis Sujets. Les Anglois de leur côté pri-
rent auffi le parti de les ménager. Enfin les
Cantons, après avoir encore tergiverfé quel- m
que tems, & tâché de fe venger de leurs pertes
fur ceux de nos Alliés, qu'ils en croyoient les
Auteurs, voyant que rien de tout cela ne leur
réufliffoit , fongerent tout de bon à s'ac-
commoder, tandis qu'ils le pouvoient encore
avec avantage & avec honneur.

ils reçoivert En conféquence de cette réfolution le vint- U
tn éhec de la uniéme de Mars de l'année 1700. deux Iro-
part des Ou. quois vinrent trouver le Gouverneur Général. Cant
uouais. Ils n'étoient revêtus d'aucu'n pouvoir; mais

0 7 o o. ils étoient chargés d'annoncer une D-putation ilie
générale des Cantons pour le mois de Juillet, i
& firent fur ce retardement des excufes affez
frivoles, dont M. de Callieres parut fort mal qie
fatisfait. Troif mois après un bon nombre Le
d'Outaouais Abarquerent à Montreal, où le a Ca
Général étoiPalors , & lui dirent ce qu'il fca- 'Tf
voit déja, que les Iroquois étant venus chaffer
fur leurs Terres, ils les avoient attaqués , &
,ca avoient tué vint-huit, tant Hommes, que
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S qu'il Mmes ; que les autres leur ayant repréfenté
par la qu•ils avoient cru pouvoir chafer par tout b 7x a puifque route hoffilité étoit fuf enduë de laX au part des François & de leurs Alliés ils leuravoir avoient promis de ne point faire de mal au:Prifonniers jufqu'à ce qu'ils fulent infiruits

neiju.. des volontés de leur Pere Onon'thio.nec e- M. de Callieres après les avoir écouté tran- ce sui l'ec les 
ieenri dans quillement , leur dit qu'ils ne lui difoient pas paffe entrel;ut i qu'il étoit inforné que, malgré fes dé-. e Ci&tlons r rfentes, ils étoient allé amaquer les Sioux, & . de caIi

qs qu'prés le coup , qu'ils avoient fait fur lesqu'ils no oquois, ils avoient envoyé quelques - unsé pi. de lurs Prifonniers aux Cantons, pour nego.

11 les e avec eux fans fa participation; que c'étoit
quel- mal débuter avec lui, que d'agir avec cettepee indpendance dans une affaire aufli impor.pertes ate & apres les aðûrances , qu'il leur avoite leur de ne rien conclure avec les Iro.quois ,'que de concert avec eux ; qu'il falloitacr qu'ils eudent bien oublié la maniere., dontceux-ci les avoient f fouvent traités , pour te-vint- encore à eux3 qu'il efperoit qu'à l'avenirvir. ,s eroient plus aviffs & plus circontpedsnra q 'il attendoir incelfamment les Députés desmai Ctons , & que fi à leur arrivée les Chefs desnti lations.Alliées n'étoient pas encore venusillet, ileur feroit rçavoir par des Exprès es inten.

affez nons; qu'en attendant ils demeuraffent tran.-S quilles , & qu'ils traitafent bien leurs Prifon-maJe

Où le e dix.:xhuiiéme de Juillet deux Députés Deputes rina-il(ca- nron dfOnontagué, & quatre de celui quois à Mont.iafler ~ Tonnonthouan arriverent à Montreal , & tea.s e t préfentes par M. de Maricourt au Gé-que qui voulut bico leur donncr une au.

que'
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dience publique ; ils y furent conduits en cé- Pays

- ~ o. rémonie, & marchant par les ruës pour Ce Frar
rendre chez M. de Callieres , ils pleurerent L
tous les François morts pendant la guerre, ie.
dont ils prirent les Ames à témoin de la fincé- BIl
rité de leur procédé. de ç

Sitôt qu'ils eurent été introduits dans la a

Sle du Confeil, od le Gouverneur Général de c
dtoit avec toute fa Cour , ils déclarerent qu'ils Goyc

venoient de la part des quatre Cantons Supé- near
rieurs , dont ils avoient les pouvoirs ; qu'il y bi
avoit lontems qu'ils étoient rur le pied de trai- avec

ter fans les Agniers, & que , fi parmi eux il E

n'y avoit Perfonne des Cantons de Goyogouin Et

& d'Onneyouth., c'et: que le Chevalier de .ne
Bellomont leur ayant envoyé Pitre Schuillier pix.

pour les difluader de defcéndre a Montreal, & r'
les Députés de ces deux Cantons étoient allé Miar

fSavoir de lui quelle raifon il avoit de s'oppo- ont

er a ce voyage.
L.eurs pro. 11s fe plaignirent enfuite de ce qu'étant allés

ro tion. à la, chafle ans aucnne défiance , & fur ce

qu'on leur avoit afffrré que la guerre dtoit finie e

entre les François& les Anglois par un Traite> a
dans lequel les Alliés des deuxNations étoient

compris , les Outaouais d'une part , les li- lors t

nois & les Miamis de lautre , les avoient at- renve

taqués , & leur avaient tués cent cinquante lR'

flommes. Enfin ils demanderent que le Pere ui

Bruyas , M M. de Maricourt & J o N c A i RE

les accompagnaffent à leur retour chez eux, En

rien t'lant plus capable, difoient-ils, d MifE

convaincre les Cantons que leur Pete voulot manc
fincérement la paix, que d'avoir pour eux cert Prîfo

condefcendanice. Ils, ajouterent que ces troi roien

Ambafladeurs ne partiroient point de le
Pays
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ir Ce François, qui y étoient encore retenus. I 70 0.*
:rent Le Chevalier de Callieres leur fit réponfe, Réponre du
:rre, '.Qu'il n'avoit rien à ajoûter à ce ue M. d'couverneut
ncé- Bellomont leur avoit dit au fujet u TraitéGunéral

de pair conclu entre les deux Couronnes deas la Rance & d'Angleterre , & qu'il étoit furprislétal de ce que les Députés d'Onneyouth & dezu'ils Goyogouin étoient allé trouver ce Gouverupe- neur, au lieu de venir avec leurs Freres , pour
l'ily tisfaire aux engagemens qu'ils avoient pristrai- avec fui, & avec feu M. de Frontenac.ux il En fecond lieu q avait agi auprès deouPn tous Ces Alliés pour les porter à ne faire au.'Cr d mne hoftilité pendant qu'on traiteroit de la
trai ï,paix; mais que les délais affedés des Cantons,
t & lirruption de quelques Iroquois fur les
2t al Miamis leur avoient attiré les malheurs,
IDPPID7 dontils Ce plaignoient ; qu'il en étoit pourtantfaché, & que pour prévenir de pareils acci-.t allés dens , il avoit mandé des Députés de toutesfut c les Nations; qu'eux-mêmes, fi c'étoit fincé-t mne ament, qu'ils vouluffent la paix, ils ne man.Âraite quallent point de lui envoyer dans trente jours

ds Ambaffadeurs de tous les Cantons; qu'a-
lors toutes les chaudieres de guerre feroientent ai- renverfées , le grand arbre de la paix affermiquante s Rivieres nétoyées, les chemins applanisle Pl' & que chacun pqarroit aller & venir en toute

A I RE freté par tout , gu bon lui fembleroit.
seu En troifiéme Reu, qu'il confentoit qe leils Millionnaire & les deux Officiers, qu'i s de.vouI mandoient , allaflent avec eux chercher les

- Prifonniers; mais à condition, qu'ils amenewde e roient auffi des Ambaffadeurs munis de pleinsde oeoirs pour établir une paix durable qu'apays IOP 7 14k
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leur arrivée à Montreal il rendroit la liberté
à tous les Prifonniers Iroquois; mais qu'il n 1
vouloit que quelqu'un d'entr'eux reflât en trois
êtage jufqu'au retour des trois Perfonnes, Par
qu'il leur confioit. Quatre Députés s'offrirent fouve
à demeurer , & furent acceptés ; le refle de leur c
l'audience fe paifa affez tranquillement, fi ce leuer
n'eft que des Iroquois Chrétiens & des Abéna.
quis , qu'on y avoit invités, firent de grands fler
reproches, & parlerent avec beaucoup de
hauteur aux Députés des deux Cantons. leur

R&ception M. de Callieres , en congediant ceux-ci, dér
faite à On- déclara qu'il attendroit les Ambafadeurs juf. r

aux .u'au mois de Septembre. Les trois Ambaffa-

deurs Erg.- eurs François partirent avec eux, & furent derpe
Lois. reçus à Onnontagué avec des- démonfrations e pr

de joye , qu'ils n'avoient ofé efperer. Du Lac a
de Gannentfha , où l'on étoit enu au- devant perdu
d'eux, on les mena comme e triomnphe juf.
quà la grande Bourgade de ce Canton. Tega- moins
nifforens, en qualited'Orateu ,s'étoit avancé m
affez loin pour les complime ter -il leur di; obun-
les chofes du Monde les plus olies, & comme
çe Sauvage ri'avoit jamais v rié à l'égard des ,
François, & n'avoit eu nulle part, ni aux perfi- vel o
dies , ti aux réfolutions vidlentes de fa Na-
tion , les Ambaffadeurs ne evoquerent point
en doute fa fincerité: mais ils n'en tireren c
acune conféquence pour s autres. fous le

Dircours du Ils e trerent dans le Borg au bruit de plu. fot éc

P. Juyas, peurs décharges de mou ueteie; ils furent -
etfuite régales avec op fon & le dixiémi M. de

'A ût ils furent introd't is dans la Cabanne beauco
du nfell , où ils trouverent les Dépùtés de bia rie
tous lks Cantons Supéçieurs. Quand tout le<is a

Mosdç Ut ris fa plaçe, le P Bruya , q P



L A N. F P. A x c E. L i v. XVII. 36;
Cé dtoit chargé de porter la parole, commença

fon Dif cours, lequel roula principalement fur
e trois points , qu'il appuya de trois Colliers.
S, Par le premier il ex hort les Cantons à fe
eut fouvenir qu'Ononthio étoit leur Pere, & que
de leur devoir & leur intérêt les engageoient éga.

Sce alement à lui demeurer obéifdans & foumis,
na- comme il convenoit à des Enfans, foit qu'ils
ad ofuent en bonne intelligence avec le Gouver.

de eur de la Nouvelle York , qui n'étoit que
leur Frere , foit qu'ils euflent quelque chofc

»ci, àdémêleravec lui.
Par le fecond il témoigna ton regret de la

a- perte, que la Nation Iroquoife avoit faite
"ent de plufieurs Chefs de mérite, & il l'affûra de
ons5 la part des Millionnaires qu'ils n'avoient rien
Lac perdu de leurs premiers fentimens à fon égard,
anc t algré les maux«, qu'elle avoit faits à elufieurs

entr'eux , » dont nous avons, ajouta-t-il cc
moins reffenti les fouffrances , que l'aveugle- cc
ment de leurs Perfécuteurs , & l'invincible cc

di obtination de la Nation à rejetter la lumiere cc
e de l'Evangile. c

des Par le troifiéme il leur déclara que le nou-
vel Ononthio étoit fincérement porté à la

a aix , & qu'il la leur accorderoit, pourvû que
t eleur côté ils ufa1fent avec lui de la mêm e

en franchife;, & il leur expofa les conditions ,
fous lefquelles il vouloit traiter avec eux . Il

Pl ' ft écouté avec une grande attention, & f'eloa
*el lesapparences ,avec plaifir. Quand il eut fini,

M. de Maricourt prit la parole: il témo igna
tiflC beaucoup de bonté aux Iroquois, & il n'ou.-

blia rien-pour leur faire comprendre tout ce
'ils avoient à craindre du reffentiment de

cut Pere, s'ils n'acceptoient point la paix
Q ij
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qu'il leur offroit à des conditions aufli rai.

1700. onnables, que celles, qu'on venoit de leur

expliquer ; & ce qu'ils pouvoient efperer de p,
lui & de tous les François, s'ils ouvroient
une bonne fois les yeux fur leurs véritables Can
intérêts.

le Chevalier Le lendemain comme ils déliberoient entre
de Bellomont eux fur ce qu'ils répondroient aux Ambaffa d

tâche de tra- deurs , un jeune Anglois & un vieux Onnon-
verfer cette tagué arriverent d'orange , & leur dirent de ami

neg~oc ano, la part du Chevalier de Bellomont qu'ils fe ac
donnaffent bien de garde d'écouter les Fran. s

çois., & qu'il les attendoit dans dix ou douze pûr

jours à Orange , où il leur feroit voir fes cher
volontés. Cette maniere impérieufe de. fu
choqua le Confeil , & rien n'a peut-être con- live
tribué davantage à rapprocher de nous cette ler
Nation , qu'une démarche faite fi fort à con- .ut

- tre-tems. » Je ne comprends pas, dit alors p

= Teganifforens , comment mon Frere l'entend, que
de ne vouloir pas que nous écoutions la voix douc

de notre Pere, & de chanter la guerre dans leur

un tems, ou tout nous invite à la paix.
Le P. Bruyas profita merveilleufement de

cette difpofition , pour faire obferver à l'Af- gué t

femblée que le Général Anglois traitoit les Iroq
Cantons en Sujets, & ce qu'ils auroient a

craindre d'une Domination fi dure & fi haute, g
quand une fois ils s'y feroient fomis, ce qui tons.

ne manqueroit pas d'arriver bientôt , s'ils,
laiffoient échaper l'occafion, ,qu'ils avoient
entre les mains, de fe reconcilier avec leur c'Du

Pere. Joncaire ajouta que les Anglois, ce
s'oppofant à cette reconciliation, ne pouvoient -que

avoir d'autre vûë, que de les laiffer fe confu. rece"

nier peu è peu Pr la guerrç ou du moins



IL. AN.Ë R c A xC t 3
afoiblir, de forte qu'ils ne fuffent plus en

état de reftifer de fubir un joug , dont ils

de connoîttoient peut-être trop tard la pefanteur.
Cet Officier partit le jour même pour le PluGeurs Pri-

l Canton de Tfonnonthouan , où il avoit fa fonniers Fran.les Cabanne, c'eft-à-dire, qu'il y étoit adopté ,çois refucnt
comme M. de Maricourt & toute fa Famille das reei
l'étoient à Onnontagué. Il fut reçu avec nie.
difinion, comme Amba adeur, & avec
amitié , comme Enfant de la Nation: on lui
accorda la liberté de tous les Prifonniers Fran-

\çois , qui étoient dans ce Canton ; mais la
ze plupart accoû^tumés à la vie Sauvage, ne pu-

fes rent fe réfoudre à y renoncer. Plufieurs te ca-.
cherent, d'autres refuferent ouvertementde
fuivre le Sieur de Joncaire. L'appas d'une
liberté affranchie de toutes fortes de Loix, &
peut-être auffi un peu de libertinage , faifoient
difparoître dans l'efprit de ces Gens-là tout ce

d que cette conditionavoit de dur, & toutes les
douceurs, qu'ils auroient pu retrouver dans

ans leur Patrie.
Tandis que Joncaire négocioit avec les Dircours de

de Tfonnonthouans , on affembla à Onnonta. TeganitTorehsde aux Ambafla.A f- gué un Confeil général de toute la Nation deurs Fra-.
les Iroquoife; le jeune Anglois , Député du Che- çoi s.

valier de Bellomont, y fut admis, & ce fut
ite, Teganifforens, qui parla pour tous les Can.
qui tons. Il adreffa d'abord fon difcours aux Am.

baffadeurs François, & commença par les
ent aflûrer ue tottr la Nation étoit diof'e à

e la voix de fon Pere, cn-àir, en
file Sauvage , à lui obéir. Il ajoûta que cha-

ent que Canton lui envoyeroit deux Députés pour
ifu- recevoir fes ordres , & qu'ils partiroient incef.ins famment.

Qiij
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3 7 o o. » Puis fe tournant vers l'Anglois: » le ne

» fais rien en cachette , lui dit-il, je fuis bien
aife que tu fçaches la difpofition , où je fuis.
Tu diras à mon Frere Corlar, qui t'a envoyé
ici , que je vais defcendre à Quebec pour me
rendre aux ordres de mon Pere Ononthio, CI
qui y a planté l'arbre de la paix.; j'irai enfuite c
à Orange , pour fçavoir ce que mon Frere me fa

, veut o. En achevant ces mots, il mit aux
pieds des Ambafladeurs cinq Colliers.

Le P. Bruyas les releva, ce qui ed la nlême
chofe , que les accepter ; il dit enfuite qu'il
ne doutoit point de la droiture des intentions
de l'Orateur', qu'il connoiffoit depuis lon-
tpms ; mais que fi ceux, qui devoient aller
trouver le Gouverneur Général, vouloient
fe rendre auprès de lui, & ne point faire atten-
dre les Députés des Nations d'eý haut , qu'on
fçavoit devoir arriver bientôt à Montreal, il fu
n'y avoit pas de tems à perdre. a

n d'un Une chofe inquiétoit pourtant'beaucoup les
An- Ambaffadeurs , c'et que peu de tems au a-

l z les ravant le Chevalier de Bellomont avoit ait br
agréer aux Iroquois qu'il leur envoyât des
Minifires pour Millionnaires, c que le Sieur deDellius avoit déja commencé' fes fon&ions d'a'chez les Agniers. Il eft vrai qu'il s'acquittoit
de cet Emploi d'une maniere à n'en être pas b-
fort incommodé, quoiqu'il lui valût douze écc
cent livres de rente. Il demeuroit prefque tou-
jours à Orange, où il fe faifoit apporter les c.
Enfans pour le~s baptifer ; une Femme Iro-
quoife ,. qui demeuroit chez lui, & qui l'ac-
compagnoit dans fes courtes & rares excur-
fions, lui fervoit d'Interprête pour infiruire
les Adultesi mais les Profelytes étoient en ata
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e tort petit nombre, & le Prédicant ne paroif-bien foit pas fort empreffé à l'augmenter.

fuis. Je ne fçai pas au jufle combien dura cettevoye Milion i mais je trouve dans mes Mémoi-
me tes que quelques années après Deliins futi> chaféi d'Orange par M. de Bellomont. Il eftfuite certain que la Religion Proteffante n'a.pasme fait fortune parmi les Iroquois. Ce n'eft pas le
au premir effaien ce genre, qui a dû convaincre
A Medieurs les Reformés, que leur Sede n'a niieme ceite fécondité , ni ce zéle confant & labo-qu'il rieux du falut des Infidéles , qui font une des
ons plus fenfibles marques pour connoître & -dif.

ion- tinguer la véritable Eglife de JEsU s-CHRIsT4aller Ils ont»beau oppofer à cela toutes les calom-.
)Ient nies , qu'ils ont eux-mêmes imaginées pour
don obfcurcir l'Apoftolat de nos Miflionnaires-
u'on fans vouloir faire l'apologie des Particuliers,

qui peuvent bien n'être pas tous irrépréhenfi-.
bles, il faut vouloir s'aveugler foi-même ,

p kS pour ne pas convenir que le plus grand nom-.
UPa- bre mene une vie vraiment Apoftolique, &ait qu'ils ont établi de très-nombreufes & de très-.des ferventes Eglifes , ce qu'aucune Sede féparée.eur de la Communion de Rome ne peut fe vanterions d'avoir fait.

Cependant le P. Bruyas, qui ne voyoit pas
P beaucoup de difpofition dans les Iroquois à)Uz écouter la parole de Dieu, ne crut pas devoirtou- incidenter fur l'article des Miniftres Angli-les cans, qu'ils avoient promis d'accepter , pour

l'ac ne pas mettre à la conclufion d'un Traité, qu'iletoit chargé de négocier, un obifacle hors deciure faifon. Outre qu'il jugea fort bien que la ma-
-e mere , dont le Sieur Dellius s'y prenoit pour

,attacher les Iroquois aux Anglois par* le lien
Q iiij
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de la Religion, étoit bien plus capable de

' '90 produire un effet tout contraire ; ce qui arriva t
en effet. Ces Sauvages s'aperçurent bientôt de r
la différence , qu'il y avoit entre la façon de*
vivre & d'agir de ce Miniftre, & ce qu'ils
avaient vû faire à leurs anciens Miffionnaires,
qq'ils ne tarderent pas à redemander.

les Ambaila- Rien n'arrêtant plus les:Àmbaffadeurs à On, c
&urs retom- nontagué -, ils en partirent pour retourner à t
net à Mont- Montreal avec les Députés de ce Canton, &

de celui de Goyogouin. Ils furent reconduits
juCqu'à Gannentaha avec les mêmes honneurs,
qu'on leur avoit faits à leur arrivée & ils
arréterent quelque tems pour attendre les D.. a
putés d'Onneyouth ; mais ils ne vinrent point, F
& ce Canton fe contenta d'envoyer un Col- c
lier , en s'excufant fur ce que le Chef de la r
Députation étoit tombé malade. On Cçut dans F
la fuite que c'étoit un prétexte pour ne point la
rendre les Prifonniers. Joncaire y arriva bien. r
tot avec fix Députés du Canton de Tfonnon- P<
thouan, & trois François, qu'il avoit déli. q
vrés, & engagés à le fuivre. On n'avoit pu e
en raffembler que dix dans tous les Cantons;
mais Teganifforens Ce chargea de chercher les pl
autres, & de les faire conduire à Montreal.

Nouveaux- Les Ambadladeurs & les Dépurs alloient &
efforts du s'embarquer , lorfqu'un Tfonnonthouan ar- pt
Chevalier de riva d'Orange à Gannentaha , & dit que le ce
Belloronr Gouverneur de la Nouvelle Angleterre , irrité tr
er la paix. de ce que , malgré Ces défenfes , les Cantons de

perfifoient dans la réfolution de faire la paix ar
avec les François, avoit fait arrêter & met- av
tre aux fers un Onneyouth , accufé d'avoir gt
tué un Anglois , faifi tout le Caflor , qui s'é- tC
toit trouvéa Orange apartenant aux Iroquois, 1
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>e de levé le Pavillon rouge , pour leur faire en- 1700.
arriva tendre qu'il étoit réfola à leur déclarer la guer-
ôt de re, ordonné aux Mahingans de la commen..
:n de cer , & qu'il ménaçoit les Cantons de venir
qu'ils l'année prochaine en Perfonne leur aprendre
aires, a refpe&er les .volontés.

Les Députés écouterent fort tranquillement Réception
i On, ce recit , & il ne parut pas qu'il eût fait d'au- faite aux Dé-
:ner à tre impreflion fur eux , que d'y avoir excité s à MOnt-

&, a un mouvement d'indignation , qu'ils ne firent
.duit pourtant que laiffer entrevoir. Ils fe mirent
leurs2 en chemin au nombre de dix-neuf, & à leur
'1s s' arrivée à Montreal , ils furent reçus au bruit

D. d'une décharge de boëtes , ce qui caufa un
oint, peu de jaloufie dans le cour de nos Alliés:
Col. on en entendit même quelques-uns, qui de..
de la mandoient fi c'étoit-là la maniere , dont les
dans François recevoient leurs Ennemis ? On les
loint laiffa dire , fans faire peut-être affez de;réflé-
bien. ion aux conféquehces, & le jour fut pris
non. pour écouter les propolitions des Députés Iro-
déli. quois. -C'eft de tout tems, qu'on s'expofe à
it pu perdre fes Amis , en voulant regagner des
:ons; Ennemis , qu'une telle conduite rend encore
or les plus fiers , & plus difficiles
.al. L'Orateur des Cantons parla en peu de mots leurs dit.
-ient & avec modeflie. Il fit d'abord valoir la prom- cours dans le
n ar- pte obéiffance de la Nation , en ce que deux- Confeil.
ae le centdefes Guerriers étant fur le point de fe met-
irrité treen Campagne pourialler tirer vengeance des
itons dernieres- holcilités de nos Alliés, on les avoit
paix arrêtés fur la fimple défenfe, que leur en

met- avoient faite le P. Bruyas & les deux Colle-
-voir gues de la part de leur Pere : il fit connoître
i s'é. toute l'indignation , qu'avoient excitée parmi
Uois l;s Dégutés les ordres & les ménaces du Gou-

Q v
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verneur Général de la Nouvelle Augleterre. Dép
& il ajoûta que , comme le peu de cas, qu'ils roie
avoient fait de ces ordres & de ces ménaces Prif
pourroit bien leur attirer la guerre de la part que
des Anglois , il efperoit que les Iroquois trou- état
veroient à Catarocouy , non-feulement les C
marchandifes , qu'ils ne pourroient plus tirer un
d'Orange ; mais encore les armes & les mu.. dens
nitions, dont ils auroient befoin, afin de pou. clar-
voir fe raffer des Anglois , ou Ce défendre ou fi
contr'eux , (upofé qu'ils en fuffent attaqués. que

Mponfe du L'Affemblée fut plus nombreufe le jour, s'adr
cevaier de qui avoir été marqué pour répondre à ce dif. juLi

cqurs. Le Chevalier de Callieres y repeta d'a- pour
bord aux Députés ce qu'il avoir dit aux pre. oit
Miers Envoyés, qu'il avoit apris avec dou. lui F
leur les hoffilités, qui s'étoient commifes la turc
Campagne derniere de part & d'autre'; que le fe
les pertes des Iroquois 1'avoient extrêmement ne t
t'bché , quoiquils ne duffent les imputer laN
qu'à eux-mêmes ; & qu'il mettroit deformais & n'
fi bon ordre à tout> qu'il n'arriveroit plus l'inte
rien de femblable. ce qu

Il leur dit enfuite qu'ils avoient fait fort taroc
fagenent d'arrêter leurs Guerriers; qu'ils ne lui;
devoient plus rien craindre de nos Alliés, atter
dont ils voyoient les principaux Chefs, qui voye
étoient venus pour écouter fa voix ; qu'il leur marc

fçavoit bon gré de lui avoir ramené une par-- Le
rie de leurs Prifonniers François , qu'il com- avoti
proit bien qu'incefdamment ils lui ramene- parle
roient tous les autres , comme ils s'y étoient le CI
engagés, & qu'ils rendroient auffi a Ces Al -fuite
liés ceux de leurs Freres , qu'ils retenoient -mon
encore ; qu'il leur donnoit terme jufqu'au ne di
mois d'Août dà l'année prochainc ; que lces D f
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, Députés de toutes les Nations Ce trouve-

roient alors à Montreal ; que l'échange des
s Prifonniers s'y feroit de part & d'autre, &

que toutes chofes feroient remifes au même
état , où elles étoient avant la guerre.

Comme le terme , qu'il leur donnoit, étoit
.r un peu long , pour les prévenir fur les acci-

a-dens, qui pourroient furvenir, il leur dé-
clara que, s'il furvenoit quelque différend>

re ou fi de mauvais efprits donnoient lieu à quel-
s. que hoffilité , il vouloit que la Partie lézée
:, s'adreffat à lui, fans entreprendre de Ce faire

f. juftice & qu'il la lui feroit fans aucun égard
a. pour qui que ce fût : que fi l'Aggreffeur refu-
e. foit de fe foûmettre à la fatisfa&ion , qu'il
l. lui prefcriroit , il fe joindroit à ceux, qui
la euroient reçu le tort , pour l'y contraindre, &
ue le feroit repentir de fa défobéiñance : qu'il
at ne tiendroit pas à lui que le Gouverneur de
:er la Nouvelle Anglererre n'en ufât de même ,
is & n'agî de concert avec lui, & que telle étoit

us l'intention des deux Rois leurs Maîtres: que
ce qu'ils demandoient au fujet du Fort de Ca-

>rt tarocouy , ne dépendoit pas entiérement de
ne lui; mais qu'il en écriroit au Roy, &'qu'en

attendant.la réponre de Sa Majeffé, il en-
ui voyeroit dans ce Poffe un Officier, quelques
ur marchandifes, & un Forgeron.
r. Les Iroquois aplaudirent à, ce difcours, & Traité pro.
' avouerent qu'on ne leur avoit jamais mieux vifionnel i.

parlé raifon. Le Rat , qui était Député , & gn depart o4 .d'autre.
nt le Chef des Hurons Thionnontatez , prit ena.
i. -fuite la parole , & dit: » J'ai toujours obéi à e
nt -mon Pere , & je jette ma hache à fes pieds ; je cc

au ne doute point ue tous les Gens d'en-hautcc
ies cç faffcnt de meme; Iroquois, imitez monc

Qvj
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iepl ».Le Député des quatre Nations Ou; pr

taouaifesparla à peu près fur le même ton ;'ce. ae
lui des Abénaquis dit qu'il n'avoit point d'au. i
tre hacheque celle de (on Perc,& que fon Pere, fit
l'ayant enterrée, il n'en avoit plus. Les Iro. ce
,quois Chrétiens firent la même déclaration, qui
Il y eut néanmoins quelque picque entre. ces les
deux dernieres Nations, & les Deputés des qu"
Çantons ; mais tout fut bientôt calmé par la enl
fageffe du Général, & on figna une efpéce de Il
Traité provifionnel. lui

Le Chevalier de Callieres ligna le premier, & 1
enfuite l'Intendant , puis le Gouverneur de rer c
Montreal, le Commandant desTroupes & les reg!
Supérieurs Eccléfiaftiques & Reguliers ,qui Ce Ang
trouverent à l'Affemblée. Les Sauvages fgne-P ne r
rent auffi en mettant chacun la marque de fa Iroc
Nation au bas du Traité. Les Onnontagués tre
& les Tfonnonthouans tracerent une Arai. Frar
gnée, les Goyoguins un Calumet , les On.. blif
neyouths un morceau de bois en fourche avec qu'c
une pierre au milieu, les A niers un Ours, entil
les Hurons un Caftor,les A naquis un Che. thol
vreuil, & les Outaouais un Liévre. Les Ag- qu'c
niers & les Onneyouths n'avoient pourtant toujc
point. de Députés ; mais ils avoient apparem.. Le
ment d9nné à quelqu'un la Commiffion de fi. mrr
gner pour eux. Au reffe nous verrons bientôt blant
ques ces marques ne font pas toujours les voir
mêmes. La datte de ce Traité ef du hul. pero
tiéme de Septembre 1700. néan

miligences de Cette aire ainfi terminée à la atisfac- pourbl. de Calie. tion de toutes les Parties , le Général envoya alloil
lao'paix.aux Nations de rOueft & du Nord M. de ajoût

Courtemanche & le P. ANJELRAN , pour en- leurs
gager clles, dat IcsDéputés n'avoietoiz chog
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paru , à confentir au Traité , & pour lui ame.

ce. ner les Chefs de toutes , afin que l'Affemblée 7 '
au- indiquée au mois d'Août de l'année fuivance,
?re, tut générale. Il leur recommanda furtout de
o- ne rien négliger pour faire cefler la guerre,
aa. qui étoit toujours très-vive entre nosAlliés &
ces les Sioux, ce qui n'étoit pas facile , parce
jîe qu'au printems précédent les Sioux avoiene
la enlevé tout un Village de Miamis.

de Il écrivit enfuite à M. de Pontchartrain, pour
lui rendre compte de ce qu'il venoit de faire,

~r, & lui manda qu'il croyOit qu'on devoit profi.
de terdeladifpofition préfente des Cantons; pour
les regler avantageufenent les Limites entre les
Se Anglois & nous; que fi,-par ce Reglement on

ae. ne pouvoir pas obtenir la proprieté du Pays
(a Iroquois, il falloit au moins le déclarer Neu-

'és tre , & ftipulerqu'il ne feroit permis, ni aux
ai. François , ni aux Anglois d'y faire des Eta-

... bliffemens. Que quant au fpirituel , il jugeoit '
ec qu'on devoit laiifer à ces Peuples une liberté
s, entiere de choilr, ou des Millionnaires Ca.

le. tholiques , ou des Miniffres Proteffans, &
- qu'on pouvoit s'alurer qu'ils préfereroienç

ant toujours les Premiers aux Seconds.
Le Chevalier de Bellomont en étoit lui.. Le chevaliae

fi même fort perfuadé , quoiqu'il eût fait fem.de Bellomonir
ôt blant de penfer le contraire ; mais il crut pou- esroquois

les voir emporter par la force ce qu'il défef-recvoir des
ui. peroit d'obtenir autrement. Il commença Minires

néanmoins par faire des prérens aux Cantonspour M ozm
-. pour les gagner; il leur fit dire enfuite qu'ilnae

1a alloit envoyer chez eux des Miniftres, & il
de ajoûta que , fi les Jefuites paroiffoient dans
nm- leurs Villages, il les feroit pendre. Ce procédé

F'r choqua les Iroquois Muais ce qui acheva dç
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gater tout,. c'eft que Bellomont leur fignifia -qu'i
qu'il prétendoit conifruire des Forts dans les fes
Cantons d'Agnier, d'Onneyouth, & d'On-. du 
nontagué, lurtout à l'embouchure de la Ri- L
viere de Chouguen : il éclaterens alors de telle blic-
forte , qu'il n'ofa paffer outre. ° plus

L'Etablifte- La conjon&ure de la paix avoit paru très. état
ment de favorable au Sieur Riverin our achever fon jour

hont eore Etabliffement des Pêches fedentaires à Mont- Ang
une fois. Louis ; mais comme il n'étoit pas affez riche mer

pour foûtenir feul les frais d'une telle Entre- affez
prife., & qu'apparemment fa Compagnie l'a- parc
voit abandonné, il s'affocia , pour fon mal- de
hÉur, deux Particuliers de Paris. Il paffa en. iut:
fuite à Quebec , où ayant affemblé quelques Fran
Familles, il les mena lui-même à Mont-Louis de S.
au mois de. Juin de cette année , & fit com- rece
mencer la Pêche , en attendant le Navire, expé
que fes Affociés étoient co-nvenus de lui en- de p-
voyex, & qui devoir lui aporter des Pêcheurs nies
& des farines. En

Le Navire arriva en effet le huitième de au C
luillet ; mais trop tard de fix femaines, pour tiller
profiter de la faifon propre à la Pêche. Ce ne voya
fat pourtant pas encore là le plus grand mal. prist
Ses Allociés n'avoient en vasý que la traite d'ab
des Pelleteries, fur laquelle on leur avoir les fr
donné de faix Mémoires, qui leur firent Jeae
prendre le change. Alors ceux , qu'ils avoient bliffe
chargés de leurs intérêts, voyant que ce coin- de tr
rrerce ne pouvoir pas leur procurer le grand des v
profit , dont on les avoit flatés , déclarerent que' c
auxHabitans deMont-Louis qu'ils ne devoient fçaur
plus attendre d'eux aucun fecours. Ils firent Il fut
plus , car ils enleverent de l'Habitation tout- ment
cc qui pouyoit lçur çonvçir, fous pétncca
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S ils avoient avancé le prix de toutes ces cho- 1 ,

eCs es, & ruinerent ainfi toutes les efperances
. du Sieur Riverin.

L'Acadie , dont les Anglois, depuis la p- Etat de l'A
lie blication de la Paix ,.ne nousdifputoient cadie.

plus la poffeflion , n'étoit guéres en meilleur
tat que Mont-Louis. On y abandonnoit tou.-

on jours la Pêche aux Habitans de la Nouvelle
Angleterre , qui en faifoient un grand com.-

he merce, & le Chevalier de Villebon *Ce tenoit
-e- affez tranquille dans fon Fort de Naxoat,
a- parce qu'on ne lui fourniffoit pas les moyens

41. de faire mieux. Ce Fort étoit même affez
inutile pour la defenfe du peu d'Habitations

s Françoifes , qui étoient le lng dela Riviere
uis de S. Jean, & celles de l'Acadie n'en pouvoient

recevoir aucun fecours cependant plus d'une
e, expérience nous avoi appris que les Traités

de paix ne thettoient pas toujours nos Colo-
urs nies à couvert des infultes de nos Voifins.

Enfin furles teprefentations, qui furent faites L:EtablifTe-
de au Confeil du Roy de la néceffité de fe for- ment de Na-

3ut tifier dans cette Province , Sa Majefté y en-. au oratRolal
ne voya M. de FONTENU, lequel, après avorlt

mal. pris une connoiffance exade du Pays, fut d'avis
ite d'abandonner Naxoat. Ses raifons furent que
ait les fréquens débordemens de la Riviere de S.
a Jeau ne permettoient point d'y faire des Eta-.

!nt bliffemens fixes , cue, fon embouchure ef
- de très-difficile acces , à canfe de la varieté
A des vents & de la violence des Courans, &

ent que ce Port cf fi petit, que trois Navires n'y
:nt fçauroient être mouillés fans s'incommoder.
cnt Il fut donc réfola de transferer cet Etabliffe.-
:out- ment au Port Royal; mais en Ir changeant
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de place-, on ne lui procura que le feul avane
tage de la fituation, ui auroit Même été
beaucogp plus grand à a éve, ou à Cam-
ceaux. Op n'eut prefque aucune attention à el
le mettré en état de e fotenir contre les 1
Anglois, s'ils s'avifoient de l'attaquer. Nj
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DESCRIPTION GENERALE
D E L A

NOUVELLE FRANCE.

LIVRE DIX-HUITIE'ME.
... E toutes les parties de la Nou-.

velle France nulle n'occupoit
plus alors le MiniftrequelaLoui-

iane ; jai déja dit que M. de
la Sale avoit donné ce nom aux

nouvelles découvertes, qu'il avoit faites le
long du Micifipi. Depuis ?a malheureufe ten.
tative pour reconnoitre par Mer l'embouchure
de ce Fleuve, on avoit paru renoncer à ce

*projet. Enfin en 1697. M. d'Iberville de re.
tour de fon Expédition de la Baye d'Hudfon,
reveilla fui ce point l'attention du Miniftere,
& infpira au Comte de Pontchartrain le def-
feia de conftruire un fort à l'entréc de ce
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1698 -700 grand Fleuve, que cet Officier fe promectto dema

de découvrir. l i rfe
Nouvelle En- .Cette réfolution prife le Mihe fit ar.

treprire pour mer à Rochefort le François & la Renommée, MM.
découvrir &'en donna le Commandement au Marquis Offic.
du Miciiuipf. de CHA TÉAUMORAND & à M. d'Iberville, qui p

tous deux Capitaines de Vailleaux , & ils Chré
mirent à la voile le dixfeptiéme d'O&obre l'eau
de l'année fuivante. Ils mouillerent au Ca? partc
François de S. Domingue l'onzième de De. de tr
cembre; ils pailrent de-là à Leogane, pour Bâtir
s'y aboucher avec M. DUCASSE , Gouver- il po
neur de S. Domingue, qui connoiffoit déja tems
beaucoup d'Iberville de reputation , & ýqui, lui er
après l'avoir entretenu de es projets, manida M.
à M. de Pontchartrain que fes vûës & fon ur
$énie lui paroilloient répondre à fa valeur & groffè
a on habileté dans la guerre. endrc

MM.d# Chi- Le dernier jour de l'année ks deux Capi.. être c
teaumorand taines remirent à la voile, & lc vintfepriéme d'acce
& d'Iberville de Janvier 1699. ils aperçurent la Terre de voya

Pe font point la Floride. Ils s'en aprocherent le plus frès tenan
eus Penfa- qu'il fut poffible , fans ce rifquer fur une Cote, fon t

qu'ils 'ne connoiffoient point, & envoyerent fonde
le Sieur LESCALETTE pour fàire de l'eau & rendit
du bois , & en même tems pour prendre lan. lier dc
gue. Cet Officier leur apprit à on retour qu'ils vint.c
étoient vis-à-vis d'une Baye apellée Penfacol, profor
ou trois-cent Efpagnols partis de la Vera-Cruz fes réf
étoient venus depuis peu s'établir & l'on a fit de,
fçu depuis que le motif de cet Etabliffe. ravifé
Ment étoit de prévenir les François. Le

Lefcalette étoit entré dans le Port, & avoit pris le
demandé au Gòuverneur la permiffion de faire
de l'eau & du bois : le Gouverneur s'etant S fame
informé de la part de qui il lui faifoit cette e S,

I
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ok demande , lui avoit dit qu'il feroit faire ré-

ponfe à Les Commandans, & envoya en ef- i69 7CO
ar.l Con Major avec lui pour complimenter

je, MM. de Châteaumorand & d'lberville: cet
luis Officier leur remit une Lettre du Gouverneur,
le,. qui portoit que les deux Navires du Roy Très.
ils Chrétien pouvoient en toute liberté faire de
Xc l'eau & du bois, & Le mettre même à l'abri
a partout, où ils voudroient ; mais qu'il avoit

3e. de très-expreffes défenfes de recevoir aucun
)ur Bâtimcnt étranger dans le Port ; que comme
er. il pouvoit arriver néanmoins qu'un mauvais

tems le contraignit d'entrer dans la Baye, il
2J, lui envoyoit fon Pilote pour l'y conduire.

ida M. de Châteaumorand écrivit au Gouver..
ou ur par le même Major que la Mer étoit fi
& groffl, qu'il défepeioit de trouver -aucun

endroit , où les Valfeaux du Roy puffeut
oi. être en Creté ; qu'ainfl il Le voyoit oblige
me d'accepter fes offres. Dès le lendemain il eu.
de voya le Sieur Laurent DE GRAPP (a ), Lieu.:ès tenant de Fregate, qu'il avoit embarqué fur
e, fon bord en paffant au Cap François, pour
in fonder l'entrée du Port. M. d'Iberville s'y
& rendit auffi dans fa Chaloupe avec le Cheva-n- lier de SURGERES , & y trouv vin-un, ou

'ils vint-deux pieds d'eau à rendroit le moins
14, profond; mais le Gouverneur , qui avoit fait
uz fes réfléxions, & qui apréhenda qu'on ne lui

1 a fit des affaires à a Cour d'ELpagne, s'étant
Te. ravifé , il fallut chercher un autre Havre.

Le trentuniéme M. diberville , qui avoitoit pris les devants, pour reconnoîre la Côte,
Ire 4) C'e ce Flibuier formidable aux Efpagnotsant i fameux dans PHiftoire de lAmérique fous lenom~t e & DomWgu, & f de LpEucir.LL.
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9 --7oo. mouilla l'ancre au Sud-Sud-eft de la pointe le nc
Orientale de la Maubile , grande Riviere, lui c
parallele au Miciflipi, & fameufe par la vic- chur
toire fanglante, que D. Ferdinand de Soto y cour
rempora fur les Sauvages (.a ). Le fecond de A
Juillet il mit pied à terre dans une Ifle , qui chut
en eft proche, & qui a quatre lieuëes de cir.. de f-
cuit. Elle avoit alors un Port allez commode, qui
dont l'entrée , où ron trouvoit en tout tems vent
cinq braffes d'eau , Ce ferma, il y a quelques parti
années par des fables , que la Mer y jetta prit
pendant une tempête. M. d'Iberville la nom. gue.
ma Ifle Ma(facre , parce que vers la pointe du tra c

,Sud-Oueft il aperçut des têtes & des offermens Flea
d'environ foixante Perfonnes , qu'il lugea coup
qu'on y avoit maflacrées, avec plufieurs uf. ily-
tenciles de ménage , qui étoient encore dans au C
leur entier. du P

T! entre dans De l'ifle Maflacre, qui dans la fuite fut a
le Micia1iPi. appellée l'Ifle Dauphine , il paffa à la Terre fon.

ferme , & ayant découvert la Riviere des Paf- une
cagoulas , où il rencontra baucoup de Sau. mai.
vages , il en partit avec le Sieur de SAUVOLE, de.
Enfeigne de Vaiffeaux , de Bienville , oa A
Frere , Garde - Marine , un Pere Recollet, dont
quarante-huit Hommes fur deux Bifcayennes, de ce
& des vivres pour vint jours , dans le deffein dont
de chercher le Miciflipi, dont les Sauvages l de
lui avoient parlé fous le nom de Malbouchia fis
& les Efpagnols , fous celui de la Paliffade (b). diair
11 y entra enfin le fecond de Mars, qui étoit arer
le lundy de la Quinquagefime, & trouva que d

(a ) Garcilafflo de la Marvilla. Cenu c
Vega dans fon Hiftoire de ( b ) Gardiaffo de la pout:
la Conquête de la Flo- Vega la nomme Caca&. On yE
aide appelle cette Riviere

I
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ne le nom, que lui donnoient les Efpagnols ,
re, lui convenoit affez, parce que fon embou- 699-7CO,
ic- chure étoit toute héifée d'Arbres , que le
o y courant y entraînoit fans celle.
de Après avoir bien reconnu cette embou. il remonr4

:ii chute, fi lontems cherchée , il alla faire part e cuve-
:ir-. de fa découverte à M. de Chateaumorand,
le, qui le fuivoit à petites voiles , & qui n'étant

s venu que pour l'accompagner julques - la,
Uts partit avec le Franois , qu il montoit , & re-
tra prit le vintiéme d'Avril la route de S. Domin.

- gue. Dês qu'il eut apareillé, d'Iberville ren-
du tra dans le Miciffipi a deffein de remonter ce
ms Fleuve, & il n'y avoit pas çncore fait beau-
,rea coup de chemin , qu'il comprit combien peu
uf-. il y avoit à compter fur la Relation attribuée
ans su Chevalier de Tont, & fur toutes celles

du P. Hennepin , qu'il avoit déja trouvées en
fut 4éfaut fur le Canada, & fur la Baye d'Hud-.
rre fon. Ceft ce qu'il manda au Miniftre dans
-4- une Lettre , dont j'ai eu l'original entre les

au. mains, & qui fç garde au dépôt de la Ma-
LE, de.
foa A fou arrivée au Village des Bayagoulas , Temple de*
et, dont j'ai marqué ailleurs la fituation , le Chef ""ayagouiase
]es, de ces Sauvages le conduifit à un Templç,
e dont on fera peut-être bien aife de voir ici
es a deferiptioi. Le toit en étoit orné de plu-

fieurs figures d'Animaux, parmi lefquelles on
diinguoit un Cocq peint en rouge. Il y avoit

Oit à rentrée, en giûfe de Portique , un appenti
que de huit pieds de large fur onze de long , fou.

cenu de deux gros piliers par le moyen d'une
le la poutre de traverfe. Aux deux côtés de la porte
V&• on yoyoit encore d'autres figures d'Animaux,

comme d'Ours, de Loups, & de divers Oi!



;hZ Ilt ST O rP E G E N ER A .
feaux, & à la tête de toutes étoit celle d'un le F

i 6e-709. Chouchouacha, c'eft un Animal , qui a la tête Mict
& la groffeur d'un Cochon de lait; fon poil chez
et de la.nature de celui du Blereau , gris & lui di
blanc : il a la queuë d'un Rat , les.pattes d'un . T
Singe, & la femelle a fous le ventre une 3"n
bourfe , où elle engendre fes Petits , & où n
elle les nourrit. qt

Le Chef Sauvage, qui conduifoit M. d'I. **.c
berville , fit ouvrir la porte, qui n'avoit qe oit
trois pieds de haut & deux de large; & il e
entra le premier. Ce Temple étoit une Ca- Du
banne, faite comfhie toutes les autres du Vil.
lage ; en forme de Dome un peu écrafé, & Avr
de trente pieds de diametre. Il y avoit au teat
milieu deux buches de bois fec & vermoulu, 7y)
pofées bout à bout , qui brûloient , & fai. air
foient beaucou de fumée. On voyoit dans Pt li

rdale fond une eFce d'échafaut, fut lequel a o'
toient plufieurs pacquets de peaux de Che. anar

vreuil , d'Ours & de Boufs, qui avoient été Ge
offertes au Cliouchouacha; car cet Animal pus
eftle Dieu des Bayagoulas, & il étoit dépeint nser
tn pluflieurs endroits du Temple en rouge & agr
cn noir. .al

Il y avoit encore un autre Temple dans ce qe det
Village ; mais M. d'Iberville apparemment gue t
n'y entra point , puifqu'il n'en dit rien dans antci

D'Ibela Lettre. Le Village étoit compofé de fept D'la
cent Cabannes, dont chacune ne contenoit s la
qu'une Famille, & ne tiroit de jour que par Pa &
la porte , & par une ouverture de deux pieds Pafc
de diametre , pratiquée au milieu du Dome. · mma

M. f'Iber- De-là M. d'Iberville monta jufqu'aux Ou- (a) ce
ville trouve 4s, où il fut reçu avec beaucoup de cordia- er de
une Lettre du lité. IU doutoit pourtant encore un peu que
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le Fleuve , fur lequel il naviguoit , fût leun 9.9-A 0.ête Jlicifipi , parce que bien qu'il eût aperçu 9-il chez les Baya oulas quelques indices , qui Chevalier de
lui donnoient ieu de juger que le Chevalier [a saMe,'ua de Tonti y avoitpalé, i ne trouvoit pas cer.
tanes chofes , dont il eft parlé dans la Rela--

0 ion attribuée à cet Officier. Mais une Lettrequi fut remifc à M. de Bienville par un Chef'I Sauvage, le tira de cçtte inquiétude. La Lettreoit du Chevalier de Tonti, & portoit cette.y r ion A -M. de la Sale , Gouverneurdala Louyfßane. Elle commençoit ainri.
. Du Village de Qpinipidas (a) ce vintiéme cÇ& Avril 1 685. Monfieur, ayant trouvé les ccteaux , ou vous aviez arboré les armes du CÇla, Dy renverfés par les Bois de Marée , j'en cça ait planter un autre en deçà, environ à eCa pt lieues de la Mer , ou f'i lai1è une Let- «jel e dans un Arbre à côté., - Toutes les «he- ations m'ont chaqté le Calumet ; ce font ccété Gens , qui nous craignent extrêmement , CÇtal .is. que v-us avez défait ce Village. .e

is en vous difant que ce m'ea un grand ccrm que nous nous en retournions avec «malheut de ne vous avoir pas trouvé, après «
ce deux Canots ont côtoyé du côté du Me-«: que trente lieuës , & du côté de la Floride «an t-cinq, &c.

le DIbervillerafûré par cette Lettre, retourna Anglois fhtoet s la Baye du Biloxi, fituée entre le Micif- le MiciÙiri.la Maubile, y bâtit un Fort à trois lieuës
:ds Pafcagoulas , y laifa M. de Sauvole poure mmaaa , lui donna Bienville pour Lieu-

. ) Ceux, que le Che- gulas & ls Mongoulat,de o appelle chas,



3t4 HisTO!1tEEE AtPE
tenant, & repafla cn France. Il n'y refia pat ful:

%699-700s lontems, & fut de retour au Biloxi le hui- le
tiéme de Janvier r7o. Il y apprit en arrivant vin
que vers la fin de Septembre de l'année pré. M.
cédente une Corvette Angloife de douze ca. ql
nons étoit entrée dans le Miciffipis que M. de ad
Bienville , qui étoit allé fonder les-embou- P¶-
chures de ce Fleuve, avoit rencontré ce Bâti. va
ment à vint-cinq lieuds de la Mer ( a), &
avoit déclaré à celui, qui le commandoit,
que s'il ne fe retiroit, il étoit en état de l'y en
contraindre; que cette menace avoit eu fou qu'
effet; mais que les Anglois , en fe retirant, teni
Îui avoient dit qu'ils reviendroient bientôt ce
avec de plus grandes Forces; quily avoit plus Am
de cinquaate ans, qu'ils avoient découvert ce P
Pays, & qu'ils y avoient plus de droit que les PoT
François.*

Nouvelle M. d'berville apprit en même 'tems que les
prite de pof- d'autres Anglois, venus de la Caroline, étoient for

efaion de ce chez les Chicachas, où ils faifoient commerce col
Ieuve. de Pelleteries & d'Efclaves, & l'on a même GtI

fçu depuis qu'ils avoient follicité ces sauvages I
à tuerun Eccléfiaffique, qui fut effe&ivement apr
maffacré chez les Tonîcas. Ces avis détermi- e
nerent d'Iberville à renouveller la prife de o

poffeffion faite plus de vint ans auparavant ou
par M. de la Sale, & de conifruire fur le bord f1e
du Fleuve un petit Fort, où il mit quatre
piéces de canon, & dont il confia la garde' trd
Bienville, fon Frere. MI

Ce Fort étoit placé prefqu'à l'embouchur Yo
du Fleuve du côté de l'E ., mais il n'a pa pré

leu
(a ) Le Fleuve fàit en là on a nommé le Dio

Cet endroit un grand cir- aux Anlo.OT
cuit , gue dcpuis ce temns-Çbft
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fabfidRé lontems. -Pendant qu'on y travailloit,
le Chevalier, de 'onti arriva avec environ

vant vint Canadiens éaiblis chez les Iltinois , &
pré. àt. d'Iberville lui ayantparlé de la Relation,
ca- qui couroit fous fon nom, il protefla qu'elle
de n'étoit point de lui , mais d'un Aventurier

'ou- Parifien i qui l'avoit compofée fur de man-
.iati- vais Mémoires , &' la lui avoit attribuée.,

pour luidonner cours., & gagner de 'argent.
Il n'toit pas pffible que le P; Hennepin Ce gul avoik

en fit autant de troifiéme Relation, puiC. attire les An-

fou qu'on fiavoir qu'il en étoit lui-m&ne l'Edi- glois dans ce

ant teur. Cependant on ne peut guéres douter que '
entôt ce ne fût fur ces inémes Mémoires, que les

plus Anglois entrerent dans le Miciffipi. wai ce

uce appris, mandoit M. de Calliere= à M. de ce
les Pontchartrain le deuxiéme de May r69y. cc

qu'or prépare en Angleterfe &!en Hollandece
que des Vaiffeaux. pour aller habiter la Louyfiade< e

.oient fur la Relation du P. Louis Hennepin, Re- îc
nerce collet , qui en a fait ui Livre dédié au Roy e
ndême Guillaume. e
vages Dans une feconde Lettre éctite Un: iSTS Prétemiong
ment après la premiere, le Général' m r u des Anglois,
ermi. meme Miniftre- qu'on l'avoir aftitr < ue le leursdefeins,

ife de RIoy dela G-andèBretag e, dans-l'embarras, ern
avant o l'on étcit en Angleterre pour faire fub-
bord fifter les Refugids François, 'en avoirenvoyé

,uatre rautomne précédente un grand nombre: -fr
tarde % trois Navires . pour prendre: poeffixiö dtr

Micifipi, & quevirnt Angloisdela:Nuve1l
achur York-étoient partis pour aller auxIllinos
i'a pa prétendant qe' tour, le Pays du ct du Sud'

leur appartenoit. En effet dès le mois-d'O o.-
°* bre '698.trois Navires avoient fait voile de'

Londres pour la Louylfianei- mais ils rclche.
-b1i Tom. I I1. R
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rent à la Caroline i4où quelque tems après il flna
en repartit deux, u de vinguatre Canons, cout
& l'autre de douze.* E

Ils allerent au fond du Goiphe Mexique t
chercher le Miciflipi , parce que leurs Cartes les r
yplaçoient ce grand Fleuve. Ne l'ayant point peut
trouvé , ils reprirent leur route à 1'Eff, en roie
fuivant toujours la Côte à la vuë, juftqu'à ce Prir
qu'ils découvrirent enfin ce qu'ils cherchoient. & 1'
Le plus petit des deux Bârimens entra dans le vire
fleuve, & e'eft celui, que M. de Bienville difli
en-fit forth. L'autre retourna à l'Oueft, & que

nétra jufqu'à la Province de Panuco dans fort
Nouvelle Efpagne. Ainfi la Colonie Fran-. bier

çoife de la Louyfiane encore au berceau fe te&'
eruvoir m e par deui puiflans Voifins jour
également jaloux de. ce nouvel Etabliffement, lui c
à fçavoir les- fpanols ,qui ne pouvoient con
louffrir qu'on les vint troubler dans la poffef- ils v
lion du Golphe Mexique, qu'ils regardoient qu'i
depuis lontets comme leur Domaine ; & les ce
Anglois, que leur -proximité , leur génie en-. C
treprenant, &ý leurs vaftes prétentions ren- Lo&
doient encore plus formidables. fouf

Outre le deffein, que le Roy d'Angletehe Col
avoit formé, de jetter fur le Miciffipi un gior
grand nombre de Refugiés François, qui fe Prin
trouvoient à la Caroline, &dont cette Colo- leur.
mie n'auroit pas été fâchée de fe défaire, après Roy
en avoir tiréde grands fervices ce Prince vou- mes
loit encore par- a établir Lon droitur ce grand Roy
Treuve, qui lui donnoit unq croifiere com.. lete
mode fur leGolphe Mexique; mais cela même avoi
devoir enager les Efpagnols à nie pas tant feil.
'oppofer a notre Etbliffement, qui leur de-.

voit caufcer moins d'ombrage, que le vol- temc
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il finage & la grande puiffance des Aalglois, 7
s, contre lefquels nous leur fervons aujourd'hui

de barriere.
le D'autre part les Refugiés.François , en qui s uFrançois of. '

:es les mauvais traitemens des Anglois avoient frent je peu.
nt peut être reveillé l'amour de la Patrie, au- pler le pays,
n roient volontiers faifi l'occafion d'affurer à leur

ce Prince légitime la pofllefion de ce beau Pays,
at, & l'un d'eux , qui étoit embarqué fur le Na-
le vire Anglois, dont nous avons parlé, ne le
le di{imdla point à M. de Bienville. 11 lui dit
& qutous tant qu'ils étoient, ils fouhaitoiene
Ms fort que Sa Majefté Très-Chrétienne voul à
.a- bien -eur permettre de sétablir fous fa pro.
fc te&ion dans la Louyfiane, od elle auroit tou.
ns jours en eux de très-fidéles Sujets - qu'ils ne .

at, lui demandoient pour cela que la liberté de
at confcience; que fi elle leUr, était accordée,
f- ils viendroient bientôt ën grand nombre, &
~nt qu'ils répondoient de rendre en peu d'années
les ce grand Pays très-floriflant.

Cetté propolition ne fut pas du goût de Leur fre
si-. Louis X IV. qui avoit pris ton parti de ne en rejettee.

fouffriT mi dans fon Royaume, ni dans les
he Colonies, qui en dépendoient, d'autre Reli-
un gion que la fienne. Après la mort de ce grani
fe Prince, les mêmes Refugiés renouvellerent
!.. leurs offres au Duc d'Orleans , Regent da .
rès Royaume, & ce Prince les rejetta par les mê-"
>u- mes raifons, qui les avoient fait rejetter à
nd Roy , fon Oncle, ainfi que je l'ai appris dans
m-- le tems même du feu Maréchal d'Etrées ,/ qui
me avoit fortement appuyé cet avis dans le Con-
t feil. 

le. I.s Efpagnols n'agiffoient pas aufli onver-- Conduite de.
al- tement que les Anglois contre un Etabliffe.. -Fpagnols au

R ij
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ment, dont ils avoient conçu de grands om. tac

1 70O brages '. mais il paroit qu'ils s'y prirent plus q
Azjet de la finement pour en arrêter le progrès, & pour io

Fautes des empêcher qu'ilnetdes Etablifemens folides. d'e
-ço s. Ils ont en effet réuflli jufqu'à, ces derniers tens de

à nous retenir par l'appasd'un rmodique & fle. no
rile commerce entre- le Fleuve, q u'on négli- les
geoit de peupler, & Ptnfacole , fur une Cote de
Iabloneufe. (4a) 3 dans une Ifle ( b), qui ne fur
valoit pas mieux-, & fur une Riviere ( c ) , C1
dont il, détoit pas inutile de s'affrrer ; mais à 1
dont il ne convenoit point-de faire un grand ni
objet ;,car il faut avouer qu'en cette occafion le
X. d'Iberville prit le change , ou• que ,'s'il érc
avoit d'autres vuës., il n'eut pas le tems d'exé. fi c
cater fon projet , ayant été dans la fuite oc.. les
cupé à d'autres Expéditions. .

Ce qui. eft certain , c'eft que cet Officier, ce e
après avoir achevé fon Fort fur le Miciffipi, vai

-remont6ce.Fleuve jufqu'aux Natchez , ou Per
il projetta de fonder une Ville fous le nom de îna
Rofalie, aini que je-l'ai marqué ailleurs, re.. vil
tourna das la. Baye du Bilexi, od il établit qu'
le Quartier général de fa nouvelle Colonie, a £
Les Efpagnols -ne s'y oppoferent point & les a ét
Commaudans des deux Nations alloient appa. & p
remmnit en cela au même but; avec cette les
dif£rence , que l'un fervoit utilement fon ,des
Roy, en amufant les François par le con. -ont
mercej;· & que l'autre-, en attendant qu'on le d'n
mit en état de faire mieux pour les intérêts fan
de(fon Prince, crut pouvoir au moins ne pas par
oégligcr fes intérêts. Ma

Quoiqu'il- en foit, le Gouverneur de Pen- .A p
) La Côtetiloxi, (b'Islk Dauphine. (c .a ou

Maghilefair



facole déclara au-Chevalier de Surgeres, lorf-
ue cet Offcicr alla lui demander la permif. ' 7 O
on d'entrer.dans Con -Port , qu'il avoit -ordre

d'empêcher les Anglois,& toutes Compagnies
s de s'établir aux environs du Micidipl ma
non pas de refufer de recevoir dans fon Part
les Vailfeaux du Roy'de France , & il eXigea

C de lui qu'il montrat fes Provifions , pour s'ar-
e rnirer qu'il étoit au Service de Sa MaiefféTrès--

Chrétienne., fur quoi M. d'Iberville écrivant
is à M. de Pontchartrain, fit obferver à ce Mi.
'a niftre que le fentiment de ceux, qui éroient
n le mieux inifruits des affaires de 'Amerique ,
il étoit que jamais on n'établiroit la Loauyfiàne ,

fi on n'y laiffoit la liberté du commerce à-tous
les Marchands du Royaume.

On avoit alors deux objets principaux-dans Objet du tom.
ce commerce, à fçavoir la laine, qu'on pou- merce de la
voit tirer des Bœufs du Pays , & laêche-des .ouyfiane.

3R Perles. L'un & l'autre étoient expreffément
le marqués dans les inftruions de M. lIber--. ville. » Un desgrands objets, difoient-.lles., c
it qu'on a données au Roy .lorfqu'onltengagea c

1e. à faire d4couvrir rembouchure du Mi ciflipi- c
es a été de tirer de la laine des Boeufs de ce Pays'; c
a- & pour cela il faut domeftiqueres Animaux., cc
te les enfermer dans -des pares, & en- amener c
in ,des Petisen -france.-Quoique les-peeles, qui

m- -ontété préfentées à Sa Majefé, -ne foient ii oe
le d'une belle eau, ni d'une belle-figure, il ne c

!ts faut pas lailer d'en rechercher avec -oin,
ias parcequ'il s'en pourra trouver d'aures, & Sa c .

Majeflé défire que M. d'Iberville en poree
:n-. e I plus ju'il pourra; qu'il s'affure des enroirts, C
a où la peche- s'en peut faire , & qu'il la faffe «-

-faàeen fa préfence.
- R iii
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On reconnut bientôt que ce fecond article ti
ne valoir pas la peine qu on s'y arrêtât i mais
on ne comprend pas bien encore pourquoi on c
a jufqu'ici négligé le premier , non-feulement
pour la laine , mais encore pour les cuirs., & di
ce qui a empêché qu'on n'ait multiplié ces
Boufs en France. Ce "ne fut pas au moins la
faute de M. d'Iberville, qui, avant que de 4
retourner en France , avoir donné fur cela de t
bons ordres; mais ils ne furent point exé. h
çutés.

Attention du Le Roy avoit auffi pris de très-bonnes mefu- p
Roy pour l'in. res pour fàire porter la lumiere de l'Evancrile C
Sauvason de ux differens Peuples, qui habiroient les bords n

d'yÀane. du Micifipi , & qui étoient alors en beaucoup a
plus grand nombre, qu'ils ne le font préfen-
tement. M. d'Iberville y mena les PP. DoNGE' b
& Du Ru , Jefuites , & le P. de .imoges y d'
vint du Canada - mais l'Evêque d: Quebec, p
dont le Diocèfe , déja le plus vfte dela Chré. fi
tienté, venoit d'être augmenté d'un Pays plus c
grand que là France , exigea d'eux des condi. a
tions, qui ne leur convenoient pas: d'ailleurs v
M. de Montigny & deux autresEccl4èfaftiques
du Seminaire des Millions Etrangeres avoient
paflé de Quebec à la Louyfiane , munis dc
tous les pouvoirs du Prélat: les Jefuites cru- I
rent entrevoir que ces Medlieurs n'étoient pas I
difpofés à agir de concert- avec eux> & reçu. n
rent ordre de leurs Supérieurs de fe'retirer. c

Cara&ere des D'autres Miffionnaires de leus Comi>agnie r
cultivoient depuis quelques années une ailez
Borifante Eglife parmi les Illinois, qui n'é. t
toient pas encore, comme ils font aujourd'hui r
du Gouvernement de la Louyfiane , & ils ont c
toujours continué depuis d'inftruire cette Na-
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ticle tiog y en qui la Religion Chrtienne avoit 1
fais déja produit un changement de mSurs & -de

>i on a~ re , dont elle feule eft capable : car
nent e tems-là il n'y avoit peut-tre point

& de Sauvages dans toute l'érendu du Canada,
ces quicuitent moins de bonnes qualités & plus

is la de vices, Ils ont toujours eu affez de.douceur
de & de docilité; mais ils étoient lâches, trai.

a de tres, legers , fourbes, voleurs, brutaux, fans
exé-. honneur , fans'foi, intérellés , adonnés à la

gourmandife, & à la plus monfirueufe im-M
2efu- pudicité, prefqu'inconnuê aux Sauvages du
Igile Canada ; aufli en étoient-ils forthéprifés. Ils
ords n'en étoient pourtant pas moins fiers, ni
:oup moins prévenus en leur faveur.
fen- De pareils Alliés ne pouvoient pas fairo

NGE' bien de l'honneur aux François, ni leur être,
es y d'un grand fecours. Nons n'en avons pourtant
ec , pas. en de plus fidèles, & ils font les feuls,
hré. fi on-en excepte les Nations 1bénaquifes ,
plus qui n'ayent jamais cherché à fe réconciliet
ndi- avec leurs Ennemis à-noye préjudice. Il eft
enrs vrai qu'ils ont toujo«is compris le befôju,
ques qu'ils avoient de nqàs pour fe défendre contre

>ient plufieurs Nations, qui fembloient avoirn-
's de juré leur perte, &furtout contre les Ir?"uois
cru- & les Outagamis, qui, à force de les harce.-
pa -ler, les ont un peu aguerris, & dont les Pre-

:eçu. miers n'ont remporté de leurs Expéditions
~r. contr'eux, que les vices de ce Peuple cor-
gle rompu.
aflez Mais ce qui a achevé d'attacher à nos in-
n'é. térêti4a Nation Illinoife, c'eft le Chrifia-

'hui,/ - nifme , qu'elle a fincérement embraffé ; à
ont quoi il faùt ajoûter'la fermeté du Chevalier
Na%. de Tonti, & la fage conduite 4es Sieurs dc

R iii
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1700 .la Forêt & DELI ETTO , dont le dernier étoit be'
1arent du Çhevalier de Tonti. Ces trois 0f- que
fciers ont lontems conmandé dans le Pays pa
des fllinois & avoient fçu prendre un gr£ d2

Premier Eta. acendant fu ieur efprit. il
blifement Avant la premiere découverte du Micidi pi

armi ies u- à peine connoiifoit-on en Canada les-Illinois. r
nois. Le P. Marquette & le Sieur Joliet en dei.

<endant ce Fleuve pafferent par quelques-uns blik
de leurs Villages ils y furent très bien reçus, cor
-& le premier projettoirt., lorfqu'il mourut, de
de s'aller étabIir parmi eux. M. de la Sale Ro
fe préparant enfuite à achever la découverte, For
*onmençée:Par ce Mifftonnare , lbngea d'a. tewr
bor à faire des Etabliffemens parmi les Mia. eut
inis & les Illinois, qui lui fervifient d'Entre. ler
got pour fon commerce. Comme il menoit jufe
avec lui plufieurs Peres Recollets , fon -deC. d'at
feinétoit quils fonnaffent une Milon chez avc
Jes Illinois ;mais ils furent toujours trop flor
.ccupés auprès des François, & trojp diffrains joU

par les courfes, que M. de la Sale leur fai. plu.
fô:it entreprendre , pour faire des -Profelytes fior
parmi des Saavales, dont ils n'avoient pas C
.nme Cule loifir d'apprendre la langue. ptè.

Après leur départ & celui de M. de la Sale, Ger
Je Chevalier de Tonti étant rent feul Com- un
mandant aux Illinois, je -P. Allouez, dontý bic
mous avons eu Couvent occafiôn de parler fait
dans :ccee 1i&oire , & qui s'étoit fxé chez plu
les Miamis, eut plus d'une occaflon de vifi- & t
rer cettc Narion, & voulut voir s'il trou- s'y
veroit en elle plus .de difpofitlon à recevoir eni
'îlEvangilc, qu'il n'n avoit rencontré dans des
cCUx, qu'il cultivoit avec aflez peu de fruit Ci

aepuis quelques années mais il s'apperiuc dc
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toit lientôt qu'elle en avoit encore moins, ou .
of- que le commerce avec les François mettoit
as plus d'obfracles à Ca converfion, & il retourna

dans Ca Million de la Riviere S. Jofeph, où
il ef mort plein de jours & de mérite.

ip nfin divers événemens, ménagés fans doute Miion par.
DIS. pâr la Providence, & la nouvelle de la mort mi ces sauva.
fe. M.Kde laSale ayant diflipé les François éta- Ses.

uns blis aux Illinois, le P. Gravier jugea la cir"'
-us, conifance favorable pour travailler au falut
Mt, de cette Nation. Il alla fixer fa demeure au
Jale Rocher , à l'endroit même , od avoit été le
te, Fort de S. Louis. Il y allembla en peu de
l'a. tems un Troupeau alfez nombreux , & i
ia. eut bientôt la confolation de voir renouvel-
re.. ler parmi ces Sauvages , fi jufiement décriés
oit jufqus-là pourla corruption de leurs meurs,

. d'auei grands exemples de vertu , qu'on en
2e avoir .admiré dans les plus Roriffantes Mif'

Top fions du Canada, & .le peu, qui refte au-
aits jourd'hui de cette Nation, autrefois une des
i- plusonbmbreufes de cecontinene , fait profef-
tes lion du Chriftianifmé.
pas On a travaillé avec moins de fuccès au- Mimon in-

pres des Mafcoutins. Le Sieur JucHEEAU ,-fru&ueufe
le, Gentillhomme Canadien , avoit commencé parmi Maf-
>m- un Etabiilement à l'entrée de la Riviere Ou4.:coutns.
>nt, backe , qui fe décharge dans le Miciffipi, &
1ler fait la communication la plus courte & la
lez plus commode du Canada avec la Louyflane,
ifi. & un allez grand nombre de ces Sauvages
>u- s'y étoient établis. Pour les y retenir il avoit
oir engagé le P. MERME, 'un des Milltonnaires

ans des Illirislefayer de les·gagner à JEsus-
uit CuaRsT ; mais ce Pere trouva un Peuple in-
~iit doile,fuperticux à l'xcès., & que les Jon-

R y -
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7 99 g leurs gouvernoient defpotiquement. Ar

Il crut que ,s'il pouvoit réuffi à convertir, CCs

ou du moins a confondre pu iquement ces by
Impofteurs , il viendroit aifément à bout de Cut
la Multitude, & il en entre prit un , qui ado- Ceni
roit le BSuf, dont il avoit fait fon Manitou, Sut
1l -lui fit plufieurs queftiois, qui l'embarraf- apr
ferent : il lui propofa des difficultés, aufquel.. M2
les il ne put répandre , enfin il le força a lui dir
dire que ce nétoit pas le Bouf, qui étoit fon ue
Dieu ; mais l'Efgrit, qui protegeoit toute
l'efpéce.de ces Animaux, & qui réndoit fous poi
Terre, C'éroit. déja quelque chofe ; que cet bic
aveu ; mais quand le Miflionnaire voulut
en profiter , pour conduire forr Adverfaire à s'a%
la connoiffance d'un Efprit Eternel, Tout. çoi
Puifliant, qui a créé le Morrde, & que tous ier
les Hommes , qui font l'Ouvrage de Ces mains, me
doivent adorer feul, il vit un, Homme , qui all
fe perdoit, & ne difoit plus que des extrava- fc
gances. Les

Une maladie épidenique , qui furvint, dur
peu de tems après dans cette Bourgade, & mc
enleva un très-grand nombre de Sauvages, le
fournir au P. Mermet une occafion de pra. & -
tiquer- cette chariré, qui et Cfouvent plus ef- fe -
Ecace pour la converfion des Peuples , que det
les difcours les plus pathétiques. Il ne s'épar- &
gna en rien, mais Ces bons offices ne fureut ajo
payés par la plâpart que d'ingratitude: on at- d'E
tenta même a fa vie & il vit tom>er à fes gé
pieds des flêches , qu'on lui avoit décochées
de trop loin, pour le bleffer. pte

il ne Ce rebura point : ilcontinua devif- me
ter les Malades: il leurdiftribua tout ce qu'il fer
avoit dc remedes, & il y cut à la fin quelques K
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Aines prédeftinées, que fa conifance, fon

ir courage, & fon défintéreffement toucherent. Il 170 e
ces bapi fa un petit nombre de ces Barbares,&
de eut la fatisfa&ion.de les voir mourir dans les

In. fentimens , qu'il leur avoit inpirés ; tous les
>U. autres s'endurcirentde plus en plus; & comme
af- après avoir fait quantité de facrifices à leurs

iei.. Manitous , ils virent que la mortalité ne
lui diminuoit point, ils fe mirent· dans la tête
"on que c'étoit le Manitou des Chrétiens, qui les
ute faifoit mourir ; car ces Peuples ne craignent

point d'avouer que leurs Efprits tutelaires ont
cet bien moins de puiflance q* les Nôtres.

2lut Dans cette perfuafion un de leurs Chefs
e à s'avifa de faire le tour -de l'Habitation' Fran..
ut- çoife, en criant merci au Manitou des Chré-
oas tiens:, & au Millionnaire , qu'il regardoit lui.
'ns, même comme un Manitou. Le P. Mermet
qui alla fur le champ trouver l'A&eur de cette
va- [cene comique ý & l'aiitraqu'il alloit redoubler

fes foins en faveur des Malades. Mais ces En.
int, durcis continuant par leurs fuperftîtieufes céré-
& monies,, & parleur indocilité à attirer fur eux

es, le courroux du Ciel, la maladie eat Con couts,
'ra- & e fteita plus de la moitié duVillage.Le refle
ef- fe di perfa, & M. Juchereau comprit que fon.-
ut der une Habitation fur un commerce cafuel

>ar- & paffager, c'eft bâtir fur le fable , fi on n'y
eut ajoute la culture des Terres ; mais faute
at- d'Hommes, & de moyens il fut bientôt obli.
fes gé d'abandonner (on Entteprife

îées Cependant, tandis que a Cour de France- Mefures e
prenoit les mefures-, dont j'ai parlé au com- M. de CalUie-

ifi. mencement de ce Livre, pour faire un Etablif- res pour la
t'il femept, confidérable fur le Golphe Mexique> pai g>a
ucs M. de Calliçres sapliquoit avec-fuccès à pa-'

Rvj
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cifier (on Gouvernement. Il s'agidoit de nous tors
affdrer l'alliance de toutes les Natiops, avec che
lefquelles nous pouvions avoir quelque chore étoi
à demêler , & pour cela il falloit prévenir s'en
tout ce qui pouvoit empêcher qu'on n'établît L
enrr'elles la 1onne intelligence fi nécelfaire à br'
leur confervation, & à la tranquillité de la repr
Colonie Françoife. van

Le Traité, que le Général avoit fait figner le fe
aux Députés des Cantons iroquois, & à quel« bier
ques-uns de nos Alliés, n'étoit qu'un préli- avo:
minaire , qui pouvoit bien écarter les plus que
gands obâ:acles à4la confommation d'un fi cune

ouvrage j mais il étoit encore queLion de vant
réunir raus les Chefs des Nations intéreffées, fois
c ce-projet n'étoit pas d'une exécution facile. leur.

Peu s'en flut même que les mefures fi fages C
& fi bien. concertées , que M. de Callieres ere
avòit prifes pour.faire réuffir le plus beau 170
dIeiin , qu'eut encore formé aucun Gouver. liere
neur de la Nouvelle France , ne fuffent rom. dérat
pues par un, de ces accidens-, qu'il eft plus ils d
aifé de prévoir , que de prévenir , quand on rent
connoît le génie des Sauvages. ajoà

Nouvelles Les Députés Iroquois éroient à peine de re- coup
brouilleries tour chez eux, qu'on cut nouvelle dans les voue

Cantons que des Outaouais étoiç,n tombés dantquois. & les
Outaouais. fur un Parti de leurs Chaffetrs , en avoient adre

tué quelques-uns , & avoientfit .Prifonnier feml
le plus confidérable de leur Troupe. Le fait «er ç
étoit vrai; mais les Aggreffeurs n'avoient pas men
fi grand tort, qu'on le croyoit. Les Iroquois IL
éroient allés en chaffe fur les Terres des Ou- feurs
taouais, c'eft-à-dire, datns un Canson, od pas '
ceux-ci avoient accoûtumé de chaifer , & y conte
avoient ruiaé ghantici de Cabanes de'Cac' lorfq
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us tors. Les Outaouais avoient pris cette démar- 1 16
ec che pour un a&e d'hoftilité ,- comme c'en
re étoit un en effet , &.s'étoicnt crus en droit de

Jir s'en faire juflice.
!ît Les Iroquois firent pourtant beaucoup de Les Iroquois

à bruit , & on ne douta prefque point qu'ils ne font leurs
la repria'ent les armes ;il n'en falloir pas da- p aintes à M,

vantage pour ralumer dans tout ce Continent callieres.
er le feu de la guerre, qui n'étoit pas encore trop
4. bien éteint. Toutefois comme leurs Députés
li. avoient donné parole au Gouverneur Général
us que , quoiqu'il arrivât, ils. n'uferoient d'au-
G cune voye de fait , fans lui en donner aupara-

le vant avis , ils fe picquerent pour la premicre
.,, fois de fidélité, & ils lui envoyerent faire
te. leurs plaintes de l'attentat des Outaouais.
.;es . Ceux , qu'ils en avoient chargés , arri-
es werent à Montreal le deuxiéme de Mars
au 170:.& y trouverent lé Chevalier de Calk.

. lieres. Ils lui parlerent avec beaucoup de mo-
n.. dération, & après avoir expofé le fait, auquel
us ils donnerent le tour le plus odieux qu'ils pu-
>a rent pour les Outaouais. Ceft fans doute '

ajoûterent-ils, quelque Etourdi , qui a fait ce
e- coup ; mais tandis que fa Nation ne le déCa-
es vouë point , elle cf cenfée l'autorifer. Cepen-
és dant, comme tu nous as ordonné de nous cc
.t adrekr à roi, s'il arrivoit quelque chofe de
er femblable, nous venons te prier de commen-

ait ter par nous faire rendre le Chef , qui a été
as mené Prifonnier à Michilinakinac. cc
»is Ils voulurent enfuite jufnifier leurs Chaf- -Nouvelle

feurs, & le Gouverneur Général, qui ne jugea¡plaintes des
)d pas à-propos d'entrer dans cette difcuflion , Cc IroquoW.
y contenta de leur répondre que les Outaouais,
- lorfqu'ils avoicar attaqué leurs Gens , n>--
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toient pas encore inrruits du Trait4 conclu g1
I'Automne précédente ; qu'il auroit foin de ta
leur faire rendre leur Prifonnier, & qu'ils ét
ne perdroient rien à lui remettre tous leurs p
intrêts. Cette réponfe, accompagnée de beau- a
coup de marques d'amitié , les fatisfit ; mais
le ,ciniuiéme de May Teganiforens arriva,
fulvl de plufieurs Chefs iroquois, & -après le
:avoir renouvellé les plaintes des Cantons il
au fujet de l'hoftilité commife pendant l'Hy- p:
ver , & ftr ce qu'il avoit appris que les Fran- Pc
çois vouloient faire un Etabliffement au Dé- M
ýroit ( a), il lui demanda s'il étoit vrai, com- Pc
me on commençoit à le publier, que la guerre tu:
fût (tir le point de fe rallumer en Europe trc
entre les François & les Anglois? pu

RéponCe de M. de Callieres lui fit au fujet de l'hoftilité je
M. de Callie. des Outaouais la même réponfe , qu'il avoit un
res faite aux premiers Députés : il lui dit que pour

ce qui concernoit le Détroit , 'il ne voyoit tic
pas pourquoi cet Etabliffement inquietoit les rie
Cantons ; que , ni eux , ni les Anglois n'a- ait
voient aucun droit de s'y oppofer, puifque le de
Détroit lui apartenoit ; que ron deffein dans qu
cette Entreprife étoit de conferver la paix An
e ntre toutes les Nations; qu'il avoit déja ré- les
commandé à celui , qu'il avoit choifi pour y en
tenir fa place, d'accommoder tous les diffé- n".
rends, qui furviendroient entre tous les Al- me
liés avant qu'on fe fiut porté à quelqe extré- rai
mité fâcheufe ; mais fur toutes chofes de laif- -de
fer , & de procurer même à tous la liberté de fça
la chaife. mê

Teganiflorens lui avoit ajoûté que les An. ce
a) Ce qu'on appelle le deux du Lac Eriç'& du lac

Détroit l- tout r'entre-- i Hliron. CRC

I
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iclu glois avoient déja eu" le même deffein de s'é-

de tablir au Détroit , & que les Cantons s y
l'ils étoient oppofés : le Général, ou ne l'ignoroit
Mrs pas ,. ou craignoit que cette penfée ne vînt
.au- aux Aôglois , & c'étoit ce qu'il avoit voulu
lais prévenir. Il dit à Teganilforens qu'il fçavoit
va, n gé aux;Cantons d'avoir pènfé comme il
orès le diToit , au fujet des Anglois ; qu'au relie
ons il auroit bien fçu empêcher ceux-ci d'ufur-
*y. per un Pays , qui ne leur apartenoir pas.
-an- Pour moi, continua-t-il, je prérens être le cc
Dé- Maître chez moy j mais je ne veux l'être, que ce
>m pour le bonheur de- mes Enfans ? c'eft pour cc

erre eux, que je travaille en m'établifaant au Dé- cc
ope troit ; il n'y a que de mauvais Efprits , qui cc

puillent prendre de l'ombrage de ce deffein, & cc
ilité je fuis bien perfuadé que vous me remercierez
voit un jour de l'avoir exécuté. cc
>our Teganifforens ne repliqua rien fur cet ar.-
yoit ticle 3 mais il lui dit que , comme il n'avoit

les rien de caché pour fon Pere , il étoit bien
n'a- aife de l'avertir que, quand il auroit fait part
le le de fa réponfe aux Anciens, ceux-ci ne man-
lans queroient pas d'en donner auflitôt avis aur
>air Anglois ; qu'il efperoit néanmoins que , fi

ré- les deux Nations fe brouilloient de nouveau
ir y en Europe & en Amérique, les Cantons
ffé- n'entreroient point dans cette querelle. e .e ce
AI. me mets fort peu en peine , repartit le Géné- ce
tré. ral , que les Anglois foient inforniés ou n cc
airf. -e ce que j'ai envie de faire au Détroit ;ce

de fçai qu'ils ne 'aprouveront pas ; qu'ils feront ce

même bien des efforts pour le traverfer rtout
An ce que je fouhaite de vous, 'eft que vous cc

foyez fimples Spedateurs de ce qui fe pîffcra C
entr'eux & moi. «
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loi."7, Teganifkorens le lui romit, & le pria hen
es Ano. d'envoyer à Onnontagué des François pour a ç

traverfent daider leurs Députés à ramener les Prifonniers, On-
naveau la qui refoient encore dans le Pays. M. de Cal.. fent

Pa Ieres voulut bien encore avoir cette condef- née,
cendance pour kii , & le fit accompagner à nier
fon retour par les mêmes Ambaffadears, qui peu
avoient déja entamé l'année précédente cette ner
négociation. ils partirent le feiziéme de Juin, gle
& furent un peu furpris de trouver des An- Cas
glois parmi ceux , qui venoient au devant .
d'eux. Le fait e qu'un nommé ABRAHAM aprs
étoit allé de la part du Gouverneur d'Orange & k
à Onnontagué pour détourner les Anciens pt
d'envoyer leurs Députés à M ontreal , & pour pou
les engager à le venir trouver lui-même. - n oc

On ne lui avoir point encore fait de ré. Jes
yonfe , & cet Envoyé voyant la Jeuneffe du ches
Canton , qui Ce pré?aroit à aller au devant sous
.des François , jugea a propos d'y joindre uel- autr
ques-uns de Ces Gens , fous prétexte de aire fant

politeffe aux Ambadladeurs, & de leur melier oier.
des Chevaux. Il ne fut parlé de rien dans cette J'ou
premiere entrevûêe, il ne s'agiffoit que de n'arr
complimens ; mais à peine les Ambadiadeurs inte
furent-ils entrés dans la Bourgade, ou on mon
leur fit la même réception ,.que l'année précé, la m,
dente , qu'on aflembla le Confeil , où ils fu. ni de
rent introduits feuls. parti

Difcours du Le P. Bruyâs commença par déclarer qu'O- Orar
P. Bruyas aux *nthio ne -vouloit plus fouffrir de, remifes, natt
Irouo & qu'il étoit bienaife de fçavoir - quoi s'en que

tenir avec les Cantons ; que les Députés de dems
toutes les Nations ne manqueroient pas de fe L.,

rendre à Montreal au tems marqué, pour y avoi
terminer la grande affaire ?.qui ayoitrérs e la
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mra heureufement comme ncée l'automne derniere,7"77"
>ur a que fi les Iroquoi s ne s'y trouvoient pas,
trs, on ne les écouteroit ,plus' qu'ils fe fouvinf-.
al.. ent furtout de la parole, qu'ils avoient don-
ef- née-à leurPere de lui rendre tous les Prifon-

à iers,; qu'un grand évenetnent arrivé depuis
lui peu en Europe , pourroit bien faire recom-
tte niencer la guerre entre les François & les An-
in, glois; mais qu'il n'étoit pas de l'intérêt des
an Cantons d'entrer dans tedémêlé.
ant Ce Difcours fini , on fe f(para.; trois jours Réponfe de
Am après le Confeil fe raffembla pour y répondreces sauvages.
Ige & les Anglois yfurent appellés. Teganifforens
:ns préfenta d'abord un Collier au Sieur Abrahamr
)ut pour l'exhorter à ne 'point traverfer -l'accom-

modement, qu'il étoit prêt de conclure avec
ré. Jes François. Il ajoûta même quelques repro-
du thes contre les Anglois, aufquels il imputa
anr sous les malheurs paffés. Il mit enfuite un
Al- autre Collier aux pieds du P. Bruyas , en di.
ire fint qu'il-rendoit la liberté à tots les Prifon.
ier miers, qui étoient encore dans fon Canton.
îte J'ouvre toutes les portes, pourfuivit-il, jc«
de n'arrête Perfonne; je veux vivre en bonnc«
ars intelligence avec Ononthio mon Pere, & avecc«
on mon Frere Corlar: je les tiens tous deux parc«
cé~ la main , réfolu de ne me féparer jamais ,«
'hu. ni de l'un, ni de l'autre. Cinq Députés vontcc

Partir pour Montreal., deux autres iront àc
3- Orange ; pour moi_, je demeurerai fur mace
's, natte, pour faire connqître à.tout le Mondcc
'en que je ne prens point de parti, & que je veuxc<
de demeurer- dans une exade neutralité, C
.fe Le Pere Bru s & M. de Maricourt, qui Mauvaife
y avoient envoyé .oncaire a Tfonnonthouan difpoition

la C V ' à ydc pluieurs.:~~~~~~ nl HAVQERIEÀQnegouth cruCRC
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pouvoir efperer tout d'une telle déclaratiot; dor
&'leur confiance fut encore augmentée par mer
l'arrivée du Sieur de Villedonné , Lieutenant ca -
d'Infanterie, avec- la nouvelle que le Pere ain
Anjeiran étoit à Montreal, ayant pris les Dot',
devants, pour avertir le Général que les Dé. un
putés de toutes les Nations Ce rendroient in-. par
teffamment auprès de lui - mais la Chauvi- pen
gnerie étant revenu d'Onneyouth, rapporta nor
qu'il avoit trouvé ceCanton affez mal difpo.. cou
fé, & quil n'en avoit pu retirer aucun Pri. fait
fonnier. fâ

Dans le même rems Teganiffirens déclara de
que les François;, quni étoient dans Con Can. peu
ton., y ayant tous été adoptés, & la plûpart de e
s'y étant mariés, leurs Parens ne vouloient .C
.point entendre à les relâcher ; qu'eux-mêmes che,
ne pouvoient fe réfoudre à cette féparation, il e
qu'il n'étoit pas en Con pouvoir de contrain. nier
dre ni les uns, ni les autres à faire ce qu'on fçut
fouhaitoit d'eux, & qu'il étoit au défefpoir guée
de fe trouver dans4a dure néceflité de manquer lui

de parole à fon Pere. Il eût été inutile aux Ont
.Amballadeurs de repliquer, il leur fallut fe Gan
contenter de cette ercufe, toute mauvaife renc
qu'elle étoit. Ceft même beaucoup qu'un cenc
Sauvage defcende jufqu'à en faire fut ce qu'il fade
ne veut pas exécuter, & tout autre que Tega- en c
nifforens., qui étoit fincérement attaché aux le v
François , mais qui n'é4oit pas le Maître, L
n'auroit peut-être pas parlé avec tant de mé- des
nagement. quer

M. de Maricourt & le P. Bruyas crurent Sus
donc devoir diflimuler leur mécontentement, & C
pour ne pas rompre tout-à-fait avec une Na- Mic
uon, qui afûrçe d'être Coutenu' des Anglois, repc
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iod; dont les intrigues faifoient vraifemt>lable- --

par ment naître tous ces intidens , étoit encore .
'nant ça état de nous faire beaucoup de mal. C'enf
Pere ainfi que ces Barbares trouvent dans ce qui

,s les nous paroît un défaut de leur Gouvernement,
Dé- un avantage, où la plus refinée politique ne
ir.. parvient pas toujours. C'eft-à-dire que l'indé-

auvi- pendance , dont jouiflent les Particuliers,
>orta non-feulement ne les empêche point de con-
ifpo courir au bien général; mais qu'elle les y
Pri. fait même arrivet par des voyes d'autant plus

füres , que la Nation n'eft jamais refponfable
:lara de leur conduite, & trouve on excue dans le
?an- peu de pouvoir, qu'elle a fur la volonté libre
^ipart de ceux, qui la compofent.
>ient Joncaire avoit plus heureufement négocié Les Députés
âmes chez les Goyogouins & les Tfonnonthouans- des cantons
:ion il en amena des Députés & plufieurs Prifon- MoncaL
an. niers ; & cet exemple , dont M. de Maricourt
w'on fçut fe prévaloir pour picquer les Onnonta.
^poir gués d'émulation , engagea ces Sauvages a
Iuer lui remettre cinq François des deux fexes. Les
aux Onneyouths envoyerent auffi des Députés è

ut e Gannentaha , où le P. Bruyas s'étoit ·déja
vaife rendu ; ceux des Agniers promirent de 'def-
u'un cendre par le Lac Champlain , -& les Ambaf-
qu'il fadeurs fuivisde deux-cent Iroguois Ce mirent
'ega- en chemin Our Montreal, ou ils arriverent

aux le vint-un' me de Juillet.
tre, Le lendemain fept, ou huit cent Sauvages ils font rui-
mé- des Quarters du Nord & de l'Oueft y débar- vis de ceux de

querent auffi. Les uns & les autres furent re- nos Alliés.
rent Sus auruit du canon, & le Rat , Orateur

ent, & Chef de la Députation des Hurons de
Na- Michillimakinac , fur qui M. de Callieres e
,ois, repofoit de tout ce qui concernoit nos Alliés,
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7o 1. fit à Ee Général un très-beau compliment oiCnom de tous. Le vintcinq M. de Calliere lOIS,

commença de traiter en particulier avec tou les K
les Députés, & n'eut p as peu à faire pour aerr
reduire à ce qu'il défiroit ; mais pour bien a pa
corinoitre en quelle difpofition ils étoient pou pour
la p.lpart, il eft nécelfaire d'ezpofer ene pe , OI
de mots les difficultés, que le Sieur de Cour- oftc
temanche & le P. Anjelran avoient rencon.
trées dans leur négociation. o. il

tn quelles Ils.trouverent en arrivant à Michillimali. ire
nac refque tous les Sauvages partis pour la&tosent ceux.- dcuaj, ce qui les obligea de faire expédier a dedes Courriers pour les avertir du fujet de leur ver
voyage. Courtemanche lailfaenfuitefon Col. Le
legue dans ce Poffe pour y négocier avec les Mafcc
Outaouais & les Hurons , & Ce rendit à la Us dc
Riviere de S. Jofeph , où il arriva le Vintunié, pgne
me, de Décenbre 1700. ayant fait quarantc rOute
lieuës en Raquettes. Outte les Miamis , qui me;1i
y étoient établis depuislontems, il -y rencon. ()
tra des Poutcouatamis , des'Sokokis, des des Pc
tagamis , des Hurons & des Malingans. a chac

Il apprit que les deux, .premieres de ces em
Nitions avpient envoyé des Partis de guerre 1ions ,
contre les Iroquois, & que les Miamis fe dif. loient
pofoient à en faire atant. il engagea ceux- qels
ci, en les ment ýant de l'indignation du Gou.. 0ntre
verneur Général> non-feulement à retenir de ces
leurs Guerriers, mais encore à-faire courir nrale
après les autres , pour les obliger de Xeveriir Le
fur leurs pas. Il eut plus de peine àaur faire naxin
entendre -aifon au fujet des Prifonners Iro- ceut à
quoas, qu'ils avoient adoptés, & qu'ils ne 44o
pouvoient fe réfoudre à relâcher. Il en vint IfUnemni
pourtant à bout , & tous lui promirent de fe <
rendre à Montreal atùtems marqué.
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Cela fait il partit pour alfer chez les Illi..

l ois, ou il arriva le vinthuit ; tous , :xcepté : 7 O Z.
t les Kaskaskias , étoiçt fur le point d'aller en

2r lenterre contre les Iroquois, & il lescen détour-
bie sa par la même voye , qu'il avoit emplo éepour retenir les Miamis. Les Kaskaskias fon"

SPtu oient auffi à marcher avec des Outaouais
o contre les'Canfés , Peuple de la Louyfiane

2con 8 il les arrêta. Il revint enfuite à Chicagou,
ou il trouva des Ouyatanons , Nation Mia:

îali- mife, qui avoient chanté la guerre contre
urales Iroquois; il les obli.

d a de défarmer, & tira d'eux parole, qu'ils
leur overroient des Députés à Montreal,

Col. Le cinquiéme de May il arriva chez les
M l lafcoutins , qui faifoient de grands prépaïa,

à la ifs de guerre , & il eut bien de la peineà les
unié, pgner .-mais il y réuffit enfin. Il continua fa
rane route vers la Baye, od il arriva le quatorzié.-

me; il y rencontra 4s Sagis , des Occhagrasqui (a), des Malhomines ( b), des Ontagamis
- des Poutcouatamis , & des Kicapous. Il parla

a chaque Nation en particulier , puis il les
c l embla toutes, & après bien des contefta.

ierre lions, il arrêta trois-cent Guerriers, qui al,-
dif., loient partir pour courir fur les Sioux, lef.

,eux- quels avoient fait depuis peu'une irruption
. tontre les Ouragamis, & il obtint de chacun
t de ces Peuples des Députés pour la paix gé-

uri rale.
enir Le fecond de Juillet il fe rendit à.Miclll1.
faire mainac après ine courfe de plus de quatre.
Iro- cent lieuës ; il y trouva toutes chofes bien dif,
s ne .44 On les appelle com- vantage fous le nom de
vint meuérent les Puanth. I Flles Avoines.

defe b) Oiles connoît da-
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pofées par les foins du P. A nijelran , qui avoit u
retiré des mains des Outaouais deux Iroquols e

pris tout récemment dans je ne fçai quelle L
Expédition. Ils eonvinre64 entr'eux que le .9u
Mifionnire partiroit inceffamment pour r
Montreal avec les deux Prifonniers , &- ue
M. de Courtemanche- attendroit à Michiflil-
marinac les Députés, qu'il n'avoit pas ame. nt
nés avec lui.

La préfence de cet Officier étoit encore ne- dir
ceffaire dans ce Pofe , pour lever des diffi. dema
cultés , que des Efprits remuans faifoient naî- ere
trc à'la refitution des autres Prifonniers Iro-
quois, les uns voulant s'en feivir pour traiter
en particulier avec les Cantons , & les autres
poûr brouiller les cartes. Courtemanche fur. ajc
monta enfin tous les obifacles , & s'enbar. dve'
qua fur une Flotte de cent quatre-vint Ca. re
nots, dont trente furent contraints de relâ.
cher à caufe des .maladies. N

Conférence J'ai dit que le Gouverneur Général, avant
Préliminaire. que de faine aucune Affemblée publique ,

avoit vi tous les Députés en particulier : il aagr
s'étoit pourtant tenu auparavant une Confe- L
rence préliminaire , dans laquelle le Chefades ndie
Outaouais du Sable, appell Jean LE BLANC res y

( a ), fit fes préfens, 'à Ononrthio , arla avec Déput
beaucoup d'efprit, & fut fort aplaudi de toute kgue
l'Affiftance. D'autres Chefs Algonquins pri-
rent aufli la parole , & tous leurs difcours Ivocet
aboutirent à prier qu'on diminuât le prix des near
marchandifes, & qu'on achetât toutes leurs

Mercie
(a )-n l'appeIloit aini çoife. Quelques Relatiog

paree que fa Mere étoit le nQmnenlt Tale. ' our c
aui blanche qu'une Fran- ' gucé

dc les
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vinuës Pelleteries, parce que le Caftor com -
mençoit à devenir rare.

OiSll Le Rat prefenta enfuite fes Prifonniers
e le Iroquois, demanda pourquoi les Cantons n'a-.

voient pas renvoyé tous les leurs , & dit que
cr défobeiflance aux ordres de leur Pere
faifoit bien voir qu'ils 'agiffoient pas de
bonne foi. ONANGU 1CE'& OU ILAMEIC,Chefs

e.MP. pouteouatamis , parlerent après le Huron
&.dirent au nom de toutes les Nations Occi-.

ne tales , qu'ayant fçu. la volonté de leur
Pere., rien n'avoit pû les empêcher de re ren-
dre auprès de lui, pas même le bruit , qui

aicr ouroit qu'il regnoit des maladies à Montreal,
Lr Chef des Miamis parla fur le même ton ,
k ajouta que ,pour mieux témoigner on

b dévouementà 'Con Pere Ononthio, il avoit
a.- racheté plufieurs Prifonniers Iroquois, dans le

'eâ. defein de les luiremettre. Il préfenta auffi un
Calumet , pour y faire fumer , dit-il, toutes

vant les Nations, & déclara que, s'il faifoit la
ue Paix avec les Iroquois, ce n'étoit pas qu'il les
. craignît; mais par obéiffance pour fon Pere.
'ge. Le jour fuivant Onanguicé demanda une

7sdes audience particuliçre au Chevalier de Callie- M. de Callie,
ANC res ,- & l'ayant -obtenu* , il-lui prefenta les res donne au-

avec Députés des Sakis. Ces Sauvages avoient fait dience à lu-
ute kguerre aux Sioux malgré la defnfe , & tn seurs Dpu-

ri. Fhançois avoit été tué par un de leur Parti. Ils
urs avoient envoyé demander pardon au Gouver-p

atur Général , qui le leur avoit accordé fans
ers autre condition, que de ne plus retomber dans

a même faute : leurs Députés vouloient le re.-'
mercier de cette grace, & lui faire des préfens
pour couvrir le Mort , & avoient prié Onan.

icé, qui étoit fort agreable aux Irançois a
de lce iarroduire.
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Plufieurs autres Chefs voulurent aufEi avoir
des audiences fecrectes , & le Général n'en refu- C.

- fa aucun. Quelques-uns ne laifferent pas de p'
l'embarraffer un peu; mais quand il fe voyoi a
preffé , il fe tiroit d'affaire par des promeffes, nc
& par fes manieres douces & engageantes. Cé.. r%
toit un de fes grands talens, furtout il n'en con.
gédioit aucun , qu'après l'avoir bien regalé.
Jean le Blanc fut celui, qui lui donna plus de fL
peine. Ce Sauvageavoit beaucoup d'efprit, & pc
quoique fort affeaionné à la Nation Françoife, Ir%
il voyoit plus clair qu'il n'eût été à defirer dans r-
une affaire de cette conféquence, où il fal- éi
loir paffer bien des chofes, & laiffer beau- in
coup a faire au tems & aux conjon&ures.

Les Outagamis demahderent un Jefuite: uni
'ils dirent'qu'ils n'avoient plus d'efprit , de- Hs

puis que Perrot les avoir qqittés, & que le fec
Miflionnaire leur. en donneroit. Il Ce plaigni. qui
rent enfuite des Sauteurs , & ceux-ci ayant pri
recriminé , la difpute auroit été fort loin , i gi-
on n'eût trouvé le fecrer d'engager les Parties 1'oE
à fufpendre-leur animofité julqu'à la conclu. de
fion du Traité de paix, après laquelle on leur de
promit de leur rendre juftice à- ous.

Le tout des Iroquois étant venu, leur Ora- fait
teur appuya beaucoup fut Yimpollibilité, cù un
ils s'étoient trouvés de ramener leurs Prifon- le-
niAs; ils dirent que les jeunes Gens s'en -
étoient rendus les Maîtres, & que la plûpart rel
ayant été pris dans leur enfance , ils ne con- peu
noiffoient point leurs Parens , & s'étoient eco
attachés à ceux, qui les avoient adoptés. Il mo
ajouta que MM. de Maricourt & Joncaire réec
avoient peu infifté fur ce point , ,c qu'on ddn
avoit jugé.par-là.qui' Oonthio ne l'avoir pas tou
fort à coeur. Joncaie .
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avoir »oncaire, qui étoit préfent , & à qui M. de
refu.. Callieres donna à entendre qu'il ne ui feroit

>as de pas plaifir de s'excufer , (e leva, & dit qu'il
oyoit avouoit fa faute ; mais qu'il prioit les T(on..
effes, nonthouans es Freres , de l'aider à la répa.

c 'é.. rer, qu'ils voyoient avec quelle docilité les
i con. autres Enfans d'Ononthio s'étoient rendus au
egalé. moindre igne de fa volonté, quoiqu'ils eur.
'us de fent på alleguer les mêmes raifons qu'eux,
it, & pour ne pas obéir. On ne fut pas cQntent des
çoife, Iroquois en cette occafion, il y eut même

dans quelques conteftations affez vives , & on Ce
'1 fa. ?fépara affez peu fatisfaits les uns des autres;
beau. mais on s'adoucit , &c on fe raprocha bientôt.
-es. Enfin le premier jourdAoût on tint la pre.- C rene
'ire: mniere féance publique , & tandis qu'un ChefConférec

de. Huron parloit le Rat 'e trouva mal. On l
gue le fecourut avec d'autant plus d'enpreffement,
"igni. que le Gouverneur Général fondoit fur lui fa
ayant principale efperance pour le fuccès de fon
in, i grand ouvrage. Il lui avoit prefque toute
arties l'obligation de ce merveilleux concert., &
ynclu. de cette réunion , fans exemple jufqu'alors,
i leur de tant de Nations ?our, la Paix générale.

Quand il fut revenu a lui, & qu'on lui eût
Ora.. fait reprendre des forces, on le fit affeoir dans
, cù un fauteuil au milieu de 1'Affemblée , & tour

rifon- le- Monde s'aprocha pour l'entendre.
s s'en -Il parla loxtems , & comme il étoit natu- Dircours de
lûpart rellement éloquent, & que Perronne n'eutKondion.

con- peut-être jamais plus d'efrit que lui , il fut
toient écouté avec une attention infinie. Il fit avec
té il modefie, & tout enfemble avec dignité le
acaire récit de tous les mouvemens , qu'if s'étoit
qu'on donnés pour ménager une paix durable entre

mit pas toutes les Nations il fit comprendre la né-
acaie Tome III. S
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L 7- 0 • ceflité de cette paix , les avantages, qui en c
reviendroient à tout la Pays en généraf, & à vag
chaque Peuple ën particulier, & démêla avec plu
une adrefle merveilleufe les differens intérêts difc
des uns & des autress Puis Ce tournant vers il
le Chevalier de Callieres, il le conjura de tou
faire enforte que Perfouine n'eût à lui repro. à st
cher qu'il eût abufé de lacoxfiance, qu'ou les
avoit euë en lui. foit

$à voix s'affoibli1Tant, il eeffa de parler, de
& reçut de toute l'Affembléç des applaudiffe- Ca
mens , aufquels il étoit trop aacoûumé, pour auf
yetrefenfible, furtout dans l'état où il étoit: fur
ce effet il n'ouvroit jamais la.bouche dans les de
Confeils , fans en recevoir<d& pareils de ceux- les
.mênemes, gui ne l'aimoient .ot_- Il ne brilloit
pas moins dans les evecrtions particulie- doi
res, & on prenoit fouvent plaif, '-l'agacer ou
pour nende fesreparties qui étoiet cou- au
jours vives., pleines de Cël,. & ordinaiemont toi
fans replique. Il étoit ca cela le fenl Homme n'y
du Canada , qui pût tenir tare au Comte de lui.
Frontenac, lequel l'invitoit fouvent à fa table ce
pour procurer cette fatisfaaion à fes.Officiers. la

Sa mort & Le Çouverneur Général lui fit répondre faif é loge. qu'il ne fépareroit jamais les intérêts de la Il
Nation Huronne de ceux des François, & de
qil lui engageoit fa parole d'obliger.les Iro- qu'
quois à contenter les Alliés des uns& des au-. rer
res, principalement Cur l'article des Prifon-. pré
niers. Il Ce trouva plus mal à la fin de la ma
féance , & on. le porta à l'Hôtel-Dieu , où
il mourut fur les doux heures après minuit il r
dans des ferntimens fort Chxétiens,, & mxii pa
des Sacremens de lEglife. Sa Nation fentic q
tcsce la grandeur de fa-perte , qu> ffçit, er

Dra0kkf-
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&nc'étoit le fentiment général ne jamais Sau-.

à vage n'eut plus de merie, un pl us beau genie,
'CC plus de valeur, plus de prudence , & plus de
Ms difcernement pour connoître ceux , avec qui

rs il avoit à traiter. Ses mefures Ce trouvoient
de toujours juftes, & il trouvoit des rellources
o. à tout: auffi fut-il toujours heureux. Dans
)a les commencemens il difoit qu'il ne connoif.

foit parmi les François que deux Hommes
:r, dief rit, le Comte de Frontenac , k,le P. de
Te- Car çl. Il en connut d'autres dane la faite,
or aufguels il rendit la même juftice. Il faifoit
it: furtout grand cas de la fageffe du Chevalier
les de Callieres, 8 de Con habileté à conduire
x- les eaires.

Son- efime pour'le P. d4 CarIeil fut fans
ie- doute ce nUi le détermileàeireChrétien ,
-t ou du moins a ive d'une maniere conforme
o- aux maximes de *lEvangile. Cette efime s'é-
-,at toit tourn& en une véritaWe tendrele, & il.
ne n'y avoit rien, que ce Rleligieux n'obtint de
de lui. Il avoit un vrai le du bien public, &

aIe ce ne fut que ce motif, qui le rta à rompre ·
rs. la paix , que le M4arquis de Dnonvilleavoit

re faite avec les Iroquois., -çontre Con fentiment.
la Il étoit fort jaloux de la gloire & des intérêts
& de fa Natiéyn ,& il s'étoit fortement perfuadé

:o- qu'elle Ce maintiendroi, tat qu'elle demeu-
reroit attachée à la Religio Chrétienne. IL

-. ptêchoit lui-mêime afez Couvent à Michilli-
la makinac , &.ne le faifoit jamais fans fruit.

Sa mort caufa une afflidion générale, & Ses obféques.
lit il n'y eût Perfonne , ni parmi les François, In
ei parmi lesSauvges> qui n'en donnât des mar-i
it ques fenfibles. Son corps fut quelque tems

expo(é en habit d'Oficier, fes armes à côté,
S Ij
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x77parce qu'il avoit dans nos Troupes le rang U

la paye de Capitaine. Le Gouverneur Génral u
& l'intendant allerent les premiers lui jetter de que
l'eau benite. Le Sieur de Joncaire y alla en. to
fuite à la tête de foixante Guerriers du Sault jan
S. Louis, qui pleurerent le Mort & le cou. cor

j 1 mivrirent, c ei-a-dire , u'ils firent des pré. <.
fens aux Hurons, dontle Chef leur répondit
par un très-beau complimen t. lei

Le lendemain on fit fes funerailles, qui VO
eurent quel ue chofe de magnifique & de n tou
gulier. M- de S-r OuRS, premier Capitaine, da
snarchoit d'abord à la tête de foixante Soldats cor
fous les armes. SeizeGuerriers Hurons, vêtus p
de longues robes de Caftor , le vifage peint pa
en noir, e le fufil fous le bras, fuivoient la

finc
mrchant quatre à quatre. Le Clergé venoit
après, &lr Câifs de guerre portoient le cer-
cueil, qui étoit couvert d'un poële femé de
fleurs', fur lequel il y avoit un -chapeau avec Che
un plumet , un hauffe-col & une épée. Les ju
Freres & les Enfans dueDéfunt étoient der- les
riere , accompagnés de tous les Chefs des Na-
tions , & M. de Vaudreuil, Gouverneur de Vi
la Ville , qui menoit Madame de Champigny, Nar
fermoit la marche.

A la fin du Service il y eut deux décharges en e
de nioufquet , &une troifiéme , après que le afa
corps eut été mis en terre. Il fut enterré dans qu C
la grande Eglife, & on grava fur la Tombe s en
cette InCeription , Cygît le Rat, Chef Huron. cou
Une heure après les obféques ý le Sieur de Ion. C
eaire mena les Iroquois de la Montagne com- corr
plimenter les Hurons-, aufquels ils préfente- meu
rent un Soleil & un Collier de porcelaine mor
ils les çxhorterert à conferver l'efprit, a à
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ai f'uivre toujours les vÙës de l'Homme célébre , 7010
que leur Nation venoit de perdre, à demeurer
toujours unisavec eux , & à ne fe départir

It jamais de l'obéifiance, qu'ils devoient à leifr
commun Pere Ononthio. Les Hurons le pro.
mirent , & depuis ce tems- là on n'a point eu

t fujet de Ce plaindre d'eux. Mais ce qui faifoit
le plus grand éloge de ce Capitaine , étoit de
voir.ce qu'on n'avoit ofé efperer jufques-là ,
tous les Peuples de la Nouvelle France réunis
dans une même Ville, & de fçavoir. que ce
concert étoit en bonne partie fon ouvrage.

Les jours fuivansily eut plufieurs Confeils Les1roquois
particuliers, od les Iroquois fe plaignirent de on fe pLi
a défiance, qu'on- témoignoit avoir de leur quo e
fincerité , & ajoûterent qwe , fi on leur ren-
doit leurs Prifonniers , on n'auroit pas lieu

e dç fe repentir de s'être fié à leur parole. Le
Chevalier de Callieres leur fit remarquer l'in-

e jufice d leurs plaintes, & leur détalla toutes
les raifons, qu'on avoit de n'être pas tran-

amll far leur compte., Toutefois comme.i1
vouloit les mettre entièrement dans leur tort,
il leur promit d'expofer leur demande aux
..Nations intéreffées, & de l'appuyer. Il le fit

es en effet, & comme il avoit déja traité de cette
affaire avec le Rat, lequel avoit été d'avis

ns qu'on les contentt , & que plufieuts autres
s'en remirent à fa prudence; il voulut bien en
courir les rifques, & l'évenement le juftifia.

Cependant la maladie s'étoit mife dès le la maladie
commencement parmi les Sauvages, & plu. e met parmi
fieurs des plus onfiderables en étoient déja lessauvages,
morts. Les Hurons avoient été les plus mal- 'attruei
traités, & s'étoient imaginés cue c'étoit l'ef-
fet d'un fort ,, qu'on avoit jette pour les faiie

S iij
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tous perir. Il y en eut nimme, qui allerent to
trouver le P. A njetran pour l'engager à obte- m
mir des Eccléfiaftiques du Seminaire , qu'ils Pa

rtvaffent le prétendu maiMe. Dieu fit con- n
noître en cetec-cafion dune rmaniere bien ne
marquée qu'il efL le Maître deseeœurs -, malgré &
e brui , que quelques mauvais Elprits Èai- '

(oient courir , que les François n'avoient de
alfemblé chez eux tant de Peuples, que pour P
les détruire, il n'y eut pas un Iafidée, qui r
nec vouâtt 4tre baptifé avant que de mourir,
ni un Chrétién , qui ne rnoutùt dans des (en VC
timens dignes du GhrifUahime.

rniere Af- Cetaccident obligea néanmoins It Gouver- Te
fembléeg&nó.BeurGéndléi preifer la condlufiondu Traité.&

ae. il réoit convenu de tout dans les Audiences tc
particulieres , & il ne tagi*it plus que de qt

igner les arcicles, & de pubâer l paix. Il 9q
indiqua la d<rniere Alkernblde gdn&ale au ce
quiatride #Août., & il voulut qu'on n'omit
rien pour dMner à cette a&ion toute la célé. le
brité poflible. On cheifit pour cela une grande
plaine hors de la Ville , on y fit une double i*
enceinte de cent vinthoit pieds de long fut L
foi'ante a douze de large, l'entredeux en fit
ayant r.On ménageal l'un des bouts une
,Sle couverte de vint-neaf pieds de long ni

& pr efgoe rrée peurles Damnes, & pour~ 'le
tout le beau Monde de la Vle.'les Soldats qt

great platés tèut Aitomr, & Rtreite-cent Sau- cL
ages futent arrngds dans l'enceinte en très. t
-M re. qChDifcotfts de M. de Chamnpigny ,leChevalier de Vau. ci

M. de ,alhi-dreuil & les pincipaux Officiers environ- 'de
noient le Gouverneur Général , qui étoitplacé at
de maniere à pouvoir être vû & entendu de &
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.ent tous , & qui parla le premier. Il dit en peu de
>te- mots que rannée précédente il avoir arrêté la 17
1'ils pair entre toutes les Nations s mais que com-
:m. me de toutes celles du Nord & de 1Oueft il
yien ne stoit trouvé à Montrea. que des Hurons
gré & des Outaouais , il avoit fait fçavoir aux
Èai. autres qu'il fouhaitoit qu'elles lui envoyaffent
ient des Députés , afin qu'étant tous akdemblés il
our p&t leur ôter folemnellement la hache des
qui mains,, & déclarer à tous ceux, qui le recon-
ir noidfoent pour leur Pere , que défrmais îl

-vouloit êtrele feul Arbitre de leus difereuds,
qu'ils oubliakent donc tout le padl , qu'ils

e Temitlent tous leurs intérêts entre fes mains,
ité, & qu'il leur tendroit toujours une exa&te ju-.
Xces tice; qu'ils devoient ê;re bienslas de laguerre,

de qui ne leur avoir été d'aucun avantage, t
il tque quand ils auroient une fois goûté les do-.

-au curs de 'la pair , ils lui f(auroient un gré..
'mi f de tout çe qu'il venoît de faire pour Ja
9l4. 1eùrprôcnrer.
mde ApXrès qu'il eut cefé de par1er4 un des deut
ible Peres Bigot repeta aux Abénaquis en leur
fur Langue ce quil venoit de dire, NicolasPerrar
en fit lamêmç chofe aux Miamis, auIx Iinis,

une &.aurastres SauvagesOccident ax;le-P. Gar-
nier aux Hurons, Tei. Bruyaaux Isoquois, ;

your le P. Anjeiran aux Outaouai k aux Algog.
fats quins. Tous applaudirent avec de grandes ac-.

clamptions, donr l'air retentie bien loin ;en.
rès. uite on difttibua.des Colliersitoustles Chefg,

qui Le leveratles uns après les gutres, & mar.,
au- chant gravement , revêtus de longues robes
on- de peaux , allerent préfenter leurs Efclaves
!acé au Gouverneur Général avec des Colliers,
i d' dont ils lui expliquerent le ens.

S iiij
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S7 o 1. Ils parlerent tous avec beaucoup d'efprit de& quelques uns même avec plus de politelle a

quon n'en attendoit d'Orateurs Sauvages demais ils eurent grand foin 'furtout de faire Aentendre qu'ils facrifoient leurs intérêts par- d'
ticuliers au défir de la Paix, & que ce éfir Pene leur étoit infpi'ré , que par l'extrême envie, M

u'ils avoient de contenter leur Pere; qu'on pa:evoit leur- en fçavoir d'autant plus de gré
qu'ils ne craignoient point du tout les Iro- Ce
quois, & qu'ils comptoient moins fur un rretour fincére de leur part. Il n'y en eut au- orcun, a qui le Général ne dît des chofes fort begracieufes, & à mefure qu'on lui préferfra des poCaptifs ,il les remit entre les mains des Iro- &
quois.

Equipaes Mais cette cérémonie , toute férieufe qu'el- robizaues de le étoit de la part des Sauvages , fut pour les ,teiquelques-uns ,François une èfpéce de, conée, qui les ré cedes b'éputés, e , les' ré.& leurs Dir- jouit beaucoup. La plûpart des béputés, fur- totcours. -tout Ceux des Nations es plus éloignées , s'é- ni
toient habillés & parés d'une maniere tout-à- à ifait groteLfque ,& qui faifoit un conti'afte fort aloplaifant avec la gravité & e féreux , qu'ils cer

afFe&toient. apt
Le Chefdes Algonquins étoit vêtu en Vo a- arngeur Canadien, & avoit accommodé es .èze- avc

veux en tête de Cocq, avec un plumet rouge> ajotqui en formoit la crête, & defcendoit par lés-derriere. C'étoit un grand jeune Homme par- ave
f'atement bienfait :& le même , qui à la tête
de trente Guerriers de fa Nation, de nême efptage, ou plus jeunes encore que lui, avoit dé- d'ar
fait auprès de Catarocouy le Parti Iroquois , à tcou avoit peri le grand Chef de guerre d'On- de
nontagué, nommé la Chauderc Noire. Adlion mic
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t de vigueur, qui plus que toute autre chofe

le, avoit fait prendre aux Cantons la réfolution
~s; de s'accommoder avec les François & leurs
ire Alliés. Ce Brave s'avança vers M. de Callieres
ar- d'un air noble & dégagé, & lui dit: ;3,Mon e
fir Pere , je ne fuis point Homme de confeil e
je, mais j'écoute toujours ta voix: tu as fait la cc

on paix, & j'oublie tout le pafé. cc
pré Onanguicé, Chef Pouteouatamis s'éroit
ro- coëffè avec la peau de la tête d'un jeuhe Tau-
un reau, dont les cornes lui pendoient fur les

au- oreilles.Ilpaffoit pour avoir beaucoup d'ef'prit,
»rt beaucoup de douceur , beaucoup d'affe&ion
les pour les François. Il parla en effet très-bien,
ro- & d'une maniere fort obligeante.

L'Outagami s'étoit peint tout le vifage en
el- rouge, & avoit mis fur fa tete une vieille
les teignaffe fort poudrée, & très-mal peignée',
ré. ce qui lui donnoit un air. affreux & ridicule
'r_ tout à la fois. Comme il n'avoit ni bonnet,
"é. ni chapeau , & qu'il vouloir faluer le Général
-à- à la Françoîfe , il ôta fa perruque. Il fe fit
»rt alors un grand éclat de rire, qui ne le décon.
ils certa point, & qu'il prit fans doute pour un

applaudiflement. Il dit qu'il n'avoit point
-a- amené de Prifonniers , parce que ceux, qu'il
e avoir faits, s'étoient tous fauvés.,» D'ailleurs, ce
e, ajoûta-t-il , je n'ai jamais eu de grands démé- e
>ar lés avec les Iroquois., mais je fuis fortbrouillé cc
,ir- avec les Sioux. cc
-Le Le Sauteur s'étoit fait avec un plumet une
le efpéce derayon autour de la tête , en forme
é-.. d'aureole: il dit qu'il avoi déa rendu la liberté
s, à tous fts Prifonniers, & qu'il prioit fon Pere
-n.- de lui accorder fon amitié. Les Iroquois do-
on miciliés. & les Abénaquis: parlerent les der,

Sy
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niers , & témoignerent un grand zéle pour C C
'accroiflement de la Colonie Françoife. Ils qu

pefuaderent d'autant plus alfment , quepen. gi
dant toute la guerre ils avoient prouvé par of.
leurs a&ons cc qu'ils témoignoient alors par Met
leur difcours. une

Les autres Députés ayant-fini kurseompIi. rent
mens , tout le Monde jemta les yeux r l'Ora. I
tear dcs Cantons, qui n'avoit poim encore che
parld. Il ne ditgue deux mors, dont le fes les
droit que ceux, 'dont il porit 1.a- parole, 'Gér
feroient bientôt connohreà routes:les Nations vag
le tort, qu'elles avoient eu dentreren défiance les
;contr'eux; qu'ils convaincroieu-es phs in- me
crédules de kur fidelicé , de>leur fmceritë, & effe
-deleur refpe&xour leur Pere commun, mer

On apporta eàfuite le Traité de pair , qui jets
fut Ligné de :trente-huit Pdputîs, (a ) pui tou;
le grand Calume depai. M. e Callieresy Per.
fuma k premier, M. de-Charpigny yfumna met
aprèslai, en(ite M. deVandreuil, & tous dev
les Chefs& les Députés, chacun à leur tour, I
après quoi'onchanta le Te Drm. Enfin paru- Les
rent-de grandes chnudieres , o 'Ten avoit -fait ran
blouillir ris bkeufs.·-On ifersuit chacun là fa vot
place, -ians bruit afans mconfufson, & toat Ior
fe fagayeei. fliy:uà lain-plufeurs diti
déchar de boëes &de cancus,&le foir ls

lhenainaion & e:fr de joye. .de
Audience Le fixiéne M. de Callieres affembla :les nul

onnée aux Députés des Narions d'en-hant, & leur dit l'ef
lations d en- ,m -'.% m dci £ e id

quecore qudil n'eCrt pa tu-à-a klieu 4d'ýre i dc
quelques-uns d'eux, il vouloit:bien des

en confidération de la paix, ne plus:penfer à pré

-)<ai iignerent ceTrai- I·que -celles, dont ils s'é- .ceg
rè av~ec f'aures marquesi r oient fervis ariprécédear, yvr
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ce que leur conduite avoit eu d'irrégulier
quil pardonnoit aux Sakis -la mort du Fran-

. ois, qu'ils avoient tué, parce qu'ils avoient

ar offirt a M. de Courtemanche de lui livrer le
ar Meurtier, & que leur Député lui avoit fait

une fatisfaion, dont il vouloit bien fe con-
i . tenter.
- Lis Députés des Illinois étoient morts en

re chemin, & avoient reommandé en mionrant
1s les intérêts de leur Nation à Onanguicé. le

'Général ordonna à cc CheÊd'averrir ces Sau-
- vages que , s'il leur arrivoit encore de piller
ce les François, il ne te contenteroit gas, com.
.- me il venoit. de faire, de la reaication des

effets enlevés par les Voleurs. Il parla Aur le
même tona quelques autres , qui étoieat tu-

i jets au même défaut, & il fit comprendre è
is tous qu'ils trouveroient toujours en lui un
y Pere; mais un Pere, qui ne feroit plus d'hu.
la meur à fouffrir qu'ils s'écartafent de leur
is devoir, comme parle paffé.

Il leur difiribua enfuite les préf7ens du koy.
Les Outaouais lui demanderent le P. Anjel-

ît ran & Nicolas Perrot', & il leur dit qu'il
fa - vouloit bien leur faire ce plaifir: que le MiC.
at lionnaire toit digpofé à les fuivre, mais acon-
ts dition<gils fe iat plus dociles à profiter de
ir es -inftrudions. Leur Dputé le conjura aufi

de ne plus fouffrir qu'on portât de l'eau-de-vie
ts nulle part, parce que cette liqueur troubloit
it l'efprit , & ne pouvoit que porter la ieuneffe
re a des excès, qui ne manqueroientpas d'avoir
n des fuites funef.es ; tous ceux, qui étoient
à préfers, applaudirent à Ca demande , à l'ex-

ception d'un Chef Huron, qui étoit ungrand
U.s yvrogne, & qui avoit déja pris fes mefures

s yj
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I 7 ofr. pour emporter chez lui de quoi boire. vage
*t aux Iro- Le lendemain le Gouverneur Général don- voi

quois. na audience aux Députés des Cantons. Après dans
leur avoir bien fait comprendre qu'ils feroient rer i
inexcufables, & dignes de toute fa colere, qu'il
s'ils refufoient de rendre la liberté àleurs Pri- paix
fonniers, il leur ordonna de les remettre à feroi
Joncaire, qui devoit partir avec eux :. leur effet
engagea fa paroleque, fi. uelques-uns de ces pour
Prifonniers vouloient enfuite retourner dans naiE
leur Pays, ils'le pourroient en toute liberté, prin
comme il venoit d'arriver à l'égard des Pri- pas r
fonniers ,que les Hurons lui avoient ramenés. s'il r

il leur recommanda auffi de nouveau de la gt
demeurer Neutres entre les François & les L.
Ariglois, fi la guerre recommençoit entre putés
ces deux Nations, comme il y avoit bien de mis,
l'apparence que cela ne tarderoit pas d'arriver. reffeà
Il leur fit entendre qu'il étoit tout-à-fait con- ceux
tre leur interêt de permettre à ceux-ci de conf. que
truire des Forts dans leurs Villages, & fur excui
leurs Rivieres, & leur déclara qu'il ne le tems
fouffriroir jamais. Il avoit fort à cœur qu'ils Prifc
lui demandalfent des Jefuites, perfuadé que fufé
la préfence de ces Miffionnaires étoit ce qu'il- bien
y avoit de plus efficace pour les retenir dans pas è
une exade neutralité; mais il ne jugea pas à deme
propos de leur en parler, la Cour ne lui ayant L
point donné d'inffru&ion fCar cela, & les Calli.
noyens indir'eas ,dont il ufa pour les amener remer
à ce point, réuffirent à fon gré. enre

Enfin il s'expliqua avec eux touchant I'Eta- m&m.
bliffement, qu'il vouloit' faire au Détroit, plus
où dès le mois de Juin il avoit envoyé le durai
Sieur de la Motte Cadillac avec environ cent dema
Homimes & un Jefuite , pour y attirer les Sau- mêm
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vages. Il s'étoit preßlé de faire partir ce Con- 1 7 Pvoi avant l'arrivée des Députés Iroquois,

s dans la crainte que, s'ils le prioient de diffe-
t rer l'exécution de cette Entreprife, le refus,

quil en feroit, n'apportât un obftacle à la
- ..paix , au lieu que la chofe étant faite , il
à feroit plus en droit de ne point reculer. En
r effet ils lui propoferent affez de difficultés

2s pour l'embarraffer , s'il n'eût pas été fi avancé;
is nais il leur fit goûter fes raifons, dont la

principale étoit, que les Anglois n'auroient
- pas manqué de vouloir s'établir en ce.lieu-là,

s'il ne les avoit prévenps, ce qui auroit attité
e la guerre dans le centre du Pays.
s Les Agniers n'avoient point envoyé de Dé- Les Agniers

e putés au Congres, comme ils l'avoient pro, accedent au
mis, & le Général en avoit témoigné fon Traité.
reflentiment à ceux des autres Cantons ; mais

- ceux- Ci étoient à peine partis de Montreal,
que les Agniers y arriverent. Ils firent leurs

r excufes , & fignerent le Traité. Quelque
tems après Joncaire revint avec très-peu de

s Prifonniers, les autres ayant abfolument re-
fuCé de le fuivre. On crut, ou l'on voulut
bien faire femblant de croire qu'il n'y avoit
,pas de la faute des Iroquois, & la chofe en
demeura là.

L'annéefuivante les Cantons firent à M. de Mort de Ga.
Callieres une Députation folemnelle pour le rakonthié.
remercier de leur avoir donné la paix , & il 1 7 o 2.
en-reçut aufli des Nations d'en-haut pour le

- même fujet. Mais ce qui lui fit concevoir de -
plus grandes efperances que cette paix feroit
durable , c'ef que les premiers- Dputés lui
demanderent des Jefuites. Ils lui apprirent en
même tems la mort de Garakonchié, qui
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1702. n'avoit ceffé jufqu'au dernier foupir de fervir Ie
utilement les François auprès de fa Nation, dc
& ils. lui préfenterent fon Neveu, lequel s'of- lm
frit d'être à la place de fra Oncle le Corref..
pondaut du Gôuverneur, & fut agré.

Milonnaires Le Général fouhairtoit avec trop d'ardeur
aux Iroquois. de voit les Iroquois te rrter d'eux-mêmes à 

folliciter le retour des Miffionnaires dans ks
Cantons , -paur ne les pas prendre au not. Il -

en avéit de rtnt prts, & il en envoya par
tout. I1 chargen M. de Maricourt de les -c
conduire, & ils furent très-bien reçus. Ce
I'eft pas -que ce Peuple frt mieux difpofé
qu'auparavant à enbrafTr le Chriftianifme ,
Mais il r'dtoit pas inutile pour la Teligion, co
& il étoit important pour la Colonie qu'il y
pût parmi ces Barbares des Perfonnes revêtuës a

'un cara&ere c able die le r impofer , dont -en
la préfence les ai urât qu'on vouloit bien vivre
avec eux ; qui puffent éclairer leur conduite, fia
avertir le GouverrWur énréral de toutes leurs :ke"
démarches, les gagner par'leurs bonnesmanie- af
res , ou-du moins-fe faire des amisparmi eux, 4
furtout bventet & déconcerter les intngues des I
Anglois , peu redoutables dans cette partie
de l'Aménque, quand ils b'ont point les e
Cantons pour eux. ' ga

Hoftiliié des M. de Callieres affrré des Iroquois dans le en
Anglois. e rite , qu'il venôit d'apprendre que la iL

guerre dtoit déclarée entre la France & l'An- ca
gleterre, ne doutoit prefque point que les ha
premiers efforts des Anglois dans l'Amérique W
ne fe tournaffent contrel'Acadie, ou contre &
l'lfle de Terre -'Neuve, & fa conjeture fe riî
trouva jufte. Il fut bientôt informé que l'En-
ucmi en vouloit -àPlaifance; mais-il eut nou- e
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vir velle peu de trms après que ce projet avoir
S dchou6 , n'ayant abouti qà piller & à brûler
0of. quelques Navires de Pêcheurs.
cfi. L'Acadie moins fortifiée que Plaifance,

pus ificile'à garder, & plus voifine de la
:ur Nouvelle Angleterre , l'inquietoit davan-
s à rge, d'autant plus qu'il ne lui étoit pas aifé
ks d'y envoyer les fecours dont elle avoir un

.. n -trime befoin. Mais les avis, qu'il reçut
par ans =es entrefaites de la Cour de France , le
les cirent de cet embarras, au moinspour quel--
Ce que tms. On lui mandoit qu'on y parloit

ofé beaucoup d'établir folidement cette Province,
ne, & qu'on pen<oit aux moyens d'y augmenter
n cMf alement le nombre des Habitans.
1y Le fait étoit certain, & la chofe parut me- Divers proicts
:nës mne fi féricufea lEvêque deQuebec, quiétoit tour 'Acadie

>nt tm:Pranue , qu'il crut devoir prendre des m ans et.
vre faves pour 4étblir en Acadie un Corps.4'Ecclé-
:e, iaftiques, qui pût fournie des Sujets à rons

lurs :es Poes , qu'on avoit deffein de peupler ,
ie- afin qu'on ne fàt pas dans la nécefiité d'en tirer
lx, du Canada, -où il n'y en avoir point de furnu-
des inéraires.
rtie 11 jetta d'abord les yeux fur les Benedi&is
les de S. Maur; mais le Général de cette Congré-

gation n'entra point dans fes vûEs. Il traita
le eufuire avec les Prémontrés, & s'adrefla à
la l'Abbé Régulier de S. André aux Bois -en Pi-e
n- cardie. Il trouva un Homme très - difpofé à

les faire ce qu'il fouhaitoit , jufqu'à vouloir fe
iue confacrer lui-mêmeaux Miflions de l'Acadie,
itre & le Traité fut fort avancé,; mais les Supé'

fe rieurs decr Ordre eigerent des conditions,
'in- que le Prélat "e put , ou ne voulut pas accor-
ou- cr -comme on abandonna bientôt à la
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Cour le projet de peupler l'Acadie, les chofes Ba1
y reflerent pour le Spirituel & pour le Tem- fou'
porel fur le même pied , où elles avoient tou- fion
jours été. toit

les Anglois Le Chevalier de Villebon y étolit mort au mêr
menacent la mois de Juillet de l'année 1700. & M. de par
N. France. Brouillan avoit paffé du Gouvernement de port

Plaifance à celai de l'Acadie. Il eut bientôt de r
fur les bras une partie des Forces de la Nou. qui
velle Angleterre : les Baflonnois firent de part
grands dégâts fur toutes les Côtes , & y ente- & c
verent plufieurs Vaiffeaux. Il prit enfuite de F
que les François Prifonniers à a on yétoient moi
traités fort durement; qu'il y avoit défenfe toui
de la Reine de la Grande Bretagne d'en échan- incc
ger aucun, & que le Gouverntur vouloit faire ma
pendre le Capitaine BAPris-TE , bon Parti. C

an, dont on n'avoit pu obtenir l'élargiffe- de p.
ment pendant la paix , fous prétexte que c'é- les
toit un Corfaire. *roc

Sur cette nouvelle il envoya un Exprès à Call
Bafon , pour déclarer au Gouverneur qu'il Cou
uferoit de repréfailles , s'il exécutoit fa me- acht.
nace, & cette déclaration fauva la vie à Bap.. prit
tifle; mais l'Envoyé de M. de Brouillan lui rien
rapporta qu'on attendoit dans ce Port des lui-
Vaîfleaux d'Angleterre, pour afliéger Quebec, vell
& pour croifer dans le Golphe , & jufques perd
dans- le Fleuve S. Laurent, afin qu'il n'y pût faire
entrer aucun Bâtiment François. May

Mouvemens Le Gouverneur fit partir fur le champ ce le C
parmies a même Courier pour Quebec, afin de donner eu c
2os indrêts. avis de tout à M. de Callieres. Ce Général en avoi

fçavoit déja quelque chofe ; il fut informé en P'
même tems que les Milices de la Nouvelle refta
York étoieit déja en route pour Ce rendre à dreu
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es Bafton ý que les Iroquois étoient vivement
n- follicités par les Anglois de chalfer les Mif-'
a.. fionnaires de leur Pays; que quelques Can-.

tons le leur avoient promis ; que plufieurs
au meme de nos anciens Alliés traitoient avec eux
:e par l'entremife des Iroqtois, & que les uns ap-
le portoient pour excufer ces démarches la cherté
Ir de nos marchandife. Cette ancienne plainte,
i.. qui n'étoit que trop bien fondée , venoit en
e partie de la pauvret des Habitans du Canada,
. & en partie de l'avarice , tant des Marchands

te de France , que de ceux .du Pays: c'étoit au
îrt moins un prétexte que les Sauvages avoient

fe toujours en mains , les uncs pour couvrir leur
]ou inconflance - & les autres pour cacher leur.
te niauvaife volonté.
:i Ce qu'il y avoit de plus preffé à faire dans Mort du Che,

de pareilles conjondures, étoit de déconcerter valier de Cal-
les intrigues des Anglois dans les Cantonslieres
Iroquois, & c'ea auffipar où le Chevalier de r 7 e3.

à Callieres commença. Il écrivit enfuite à la
1 Cour pour avoir ,des Recruës ;.il longea à

achevet les Fortifications de Quebec , & il
prit toutesles autres mefrures, que fon expé..
rience & fon habileté lui fuggererent. Il étoit

.s lui-même la plus grande refource de la Nou-
:, velle France ; mais elle eut le. malheur de le
-s perdre dans le tems , qu'il lui étoit plus nécef-
t faire. Il mourut à Quebec le vint-fixiéme de

May -70 . autant regretté, que-Je méritoir
le Général le plus accompli , qu'eût encore

là: eu cette Colonie, & l'Homme, dont elle
avoit re a de plus importans fervices.

2 Par a mort le Commandement Général M. de vaa-
refla entre les iains du Marquis de Vau. dreuil lui ruc-
dreuil, Gouverneur de Montreal. Il étoitceie.
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7 e fort aimé des Sauvages, & la valeur , qu'il Cavoit fit'paroItre en plufieurs occaflons pen. a

dantdderaiere guerre , joinlte à Ifes maniieres le
neobs & aimabes-, lui avoient gagné l'afFec-
tien, acquisteailae de eute la Colonie.
Auffi -cou=n-t-ek toute niere à le deman- c

der pour Gouverneur Général. D'ailleurs il
n' avout :point de Concurrent, fur lequel la
place.,qu'il ocupoit, fone perience & la con..
noifance, qu'il avoit des affiires du Canada, 
ne lui donmfeat ute grade fupériorité; a
M. de Champigny, -1 i l'avoit été de M. de de
Callieres, éant retourné -en France, & ne -d'
fongeant plus à l'Anérique.

Le Marqui.e Vaudreuil fut donc accordé Ma
aux prieres de tous ceux> qu'il devoit gouver. T
ner il parut même ue «e cent&urs de tous le
les Ordres de la Colonie en fa faveur avoit Pefait plaîfir au Roy, qui lui avoir donné plas fa
d'une fois des megues de bienveillance de. re
puis laifurprife de Valenelenes-rar les Mour.

uetaires , du nombre defguels il &oit. Enfin n<
la nouvelle de fa Promtien fit reçuë avec le
des applaudièemens d'autant plus fmceres,
que La conduite pendant l'interregne avoit

a confirid tout le Monde-dans làpenfée,
que Perfanne ne convenoit nieur à la place t c
9Ê Ch ¶ d a Mefienlt<k élever.

Députation Commeri av it-nmpisa rd de quelle
des Tfonnon- conféquente il étoit de s'al"urer des Iroquois> ferhouLas ilcareda fortdesTfonnonthouans, qui&oient '

venus.le Irouver peu de tems aprs la mort de ni
M. de Callimes.-Il ks fit même accompagner&
à leur retour par le Sieur de .ontaire, qui da
négociaftiiiareufement dans ce Canton, qu'il Ur
enaramena avec lui un des principauxChcfs. rer
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qu'il Ce Saavage remercia d'abord le Comman-
pen- dant Général de la bonté, qu'il avoit euë de
icres leur promettre fa prote&ion contre tous ceux,
fFec- qui fe déclareroient leurs Ennemei: il mdmoi.

ie. gna enf e coup de chagrin de ce que les
Oino gués 'étoient pas venus le compli-

is il ment r, & dc ce qu'ils paroitoient avoir de
d la nma ais telein puis il parla infti.
Con- ousn'avons ja ais communiqué à Per-cei
da, fonne ce -que je vais te dire. Jufqu ici nous c
ité, avons toujours pr être les fels Maîtres c«

de de,-otn- Terre, c' pour cela que nous avions ce
ne -d'abord ptis le .ri d'être frmples\spe&ateurs «

a ce qti re pal eroit-Mamre vous& les Anglois; c
irdé mais 'Vici urrCo0llier , que je te préfente fous cc
ver- Terre , pour te déclarer que nous te donnons cc
tous le Domaine abfolu de notre Pays. Ainfi, mon ce
voit Pere, s'il nous firvient quelque acheufe af- ce
phis .fire , ou que nous ayons befoin de'ecours, cc
de- segardes*nous comme tes Enfans, & mets- ce

1au -,nous en état de (oûtenir la démarche , que ce
ni nous faifons-aajourd'hui. Pour-ce qui regarde cc

avec les Miflionnaires, tu peux être afflré que Je ce
res, rirai plûtôt , que de fouffrir qu'ils fortent ce
voit mon Canton ». Il confirma cette promeffe cc
fée, par un fecord Collier , & il en préfeta un
ace, troifléme pour obtenir que Joncaire allât paf.
er. r rhVc*r '"*" lr,
se1le Mg. d'e Vaudruiln'avoir garde de lui refu- Teganiffoa
tis> fer une -ehofe*, qu'il dirit encore plus que r aM

e t lui, & Joacait partit av'ec ce Dépté. Tega- quil y aittt <k nifforensarriva peu de tems après à Montreal,
Tner & dans l'aidience , que lui donna le Comman.
qui dant- Général, il commença par témoigner

qu'il une mauvaife humeur, qui faifoit mal augu-
icfs. -er du (ujet de Con voyage. » Les Européens, «
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s 7.> 3. dit-il, ont 1'efprir mal fait; ils font la paix
» entr'eux & un rien leur fait reprendre la ha. c;r

:he. Nous n'en ufons pas de même , & il nous
aut de grandes raifons pour rompre un traité,

» que nous avons figné w. Il déclara enfuite que
fon Canton ne prendroit point de parti dans
une guerre-, qu'il n'aprouvoit , ni d'une part , .
ni de l'autre. M. de Vaudreuil n'en deman..
doit pas davantage; il le fit bien compren.
dre TeganifTorens, & pour ôter aux Iro.
q uois tout prétexte de rorripre une Neutralité ra
fi avantageufe à la Colonie , il réfolut de ne be
point envoyer de Parti contre les Anglois
du côté de la Nouvelle York. Il s'en fit un N
mérite auprès de Teganiflorcs , qui de fon
côté lui engagea fa parole de retenir les Mif. Gor
fionnaires , qui étoient dans (on Canton. me

,rr&rtin Ce que le Commandant Général faifoit
ians la Nou pour engager les Iroquois à demeurer Neu.lu a re IT

eene- tres , on e voulut faire à Ba:on pour ob uene' sánir la même chofe des Nations Abénaqui- une
tes mais on s'y étoit pris trop tard. Monfear
de Vatidreuil forma un Parti de ces Sauva.

es au(quels ognit quelques François
fous la conduite dU Sieur de BE AUBAsSIN ,
Lieutenant, & il les envoya dans la Nou. dec
velle Angleterre. Ils y firent quelques rava. nen
ges de pede e conféquence 'mais ils tuerent
environ trois-cent Hommes. D'ailleurs le
point effentiel étoit d'engager les Abénaquis
de maniere , qu'il ne fût plus en leur pou- tir
voir de reculer..

Sur la fin de l'Automne les Anglois, qui frtis
défefperoient de gagner ces Sauvages., .firent
des courfes dans leurPays, & maffacrerent
tous ceux equi furent furpris. Les Chefs de- s



DE LA N.F RA N E. v. XVIii0ymanderent du fecours à M. de Vaudreuila il leurrui envoya ha.. eur envoya pendant l'Hyver deux-cent 7 -
nous cmquanteHommes commandés par le sieuraité HEr TEL DE ROUy yLLE , Lieutenant Refor

que mé, qui remplaçoit déja dignement fon Pere
daqs tael fon age & Ces infirmités-ne permet
art toient plus de faire de ces grandes courfes.

narr, Quatre autres de fes Enfans acompagnerent

ren. Rou e, rprit à (on tour les Anglois,Iro. lçur tua beaucoup de Monde, & fit cent cli.
alité quantre Prifonniers. Il ne perdit que trois
e ne ra nçois & quelques Sauvages .mais il futlois lui-meme.

un La petite guerre (e faifoit auti en Terre.. Bell afon Ñeuve avec affez de fuccès. M. de Subercafe un Oflcierf. qui avoit fuccédé à M. de Brouillan dans le François erGouvernement de Plaifac asernçsen
S ance, 'étoit pas Hom, Terre-Neuve,

ifoit me à y Iaiffer les Anglois en repos, .& avoitleu- mfpirdtoute fa viva fesarroN Lieutenant dTInfanterie > ft alorgui- ne belle a&ion. Avec quatre Soldats1ent & environ quarante-huit , tant Volontaires ,iva- que Maelots , il attaqua en plein midi le
çois Forillon , & à la barbe de trois-cent Anglois,
I91 N ui étoient dans le Havre, il emporta le Fort
OU- .e perdre aucun des Siens , fe rendit Maître
va ecinq Habitations, & de trois petits Bâti-
rent mens.

le .ne put néanmoins empêcher qu'un Br.
quis gantun ne (e détachât pour aller avertir deux

on- eaux de guerre , qui étoient mouillesux fles de S. Pierre, & qui parurent au
qui Foril on , avant que nos Braves en fuffent
ent t s ais Amariton eut encore le teins de
ent brûler es trois prifes, & de e jetter dans le

s. Les Anglois n"rent iontineat à fçs
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trouffes tro&ii-cent Homnes, & deux Cha. rftt
7 3 lpes armées , qui les joignicent à Fremoufe. Du
La peur faiit alors (a petite Troupe, qui (e p-q
débanda; il ne lui refta que dix ou douze d'ef
Hommes , avec lefquls il fe battit i bien, mil
qu'il ne pur être enmé, & facheva he.u. C
refement fa retraite jufqu'à Plaifance, s'Y c

Tentative des On-étoit affez fCrpri& en Canada-de l'inac. mat
Anglois ut tia des Anglais du côté de ceste'Iße; mais poa
Plafance nnoro apparen Quebec, & l'on de i

e e voit même:à Plaifance qu'en général, Forc
lek efein, qu'ils avoient formé ded fe rendre Plai.
Maîtres de ce Port , & qui échoa par la bon
faute de celui, qui étoit chargé de l'exécution. leme
C'étoit un nommé GaarN, dont les inf. je n
tru&ions portoient de conduire dans les Co- cuai
lonies Angloifesune Efcadre, qu 'on lui avoit impr
donnée en Angleterre- d y raffembler toutes Ce
les Milices , -& de les, conduire en Terre. je vi:
Neuve, potr faire le lége de Plaifance. Cet noit'

rmemen es'étoit fait avec beaucoup de fecret; riorik
mais avant que l'Efcadre eûtmisà la voile, le toit F
(ecret étoit éventé. 11paroît qu'on en attribua paifés
Je faute à Grayden , quton prétendoit n'être avoie
pas afte&ioimé au Gouvernement.

On lui avoit encore recommandé de ne nOs C
point(fe détourner de fa route pour donner tener
la challe à quel qe Vaifleau Ennemi que ce Lo
frt, & il porta ur ce point lobéiffànce plus fi ver
loin peut-tre , qu'on n'auroit voulu. Ayant rMU
découvert quatre Vaiffeaux de guerre Fran- Les p
sois, qui faifoient voile vers Breft, & qui taquer
paroiffoient peu en état de Ce défendre, il en- une T
voya bien les reconnoître ; mais ayant en., de rie
tendu tirer quelques coups-de canon, il fit le Pitre-
ignal de xapel , &e pourfuivit -fa route. On 
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. lgir dans la fuite que c!étoir l'Efeadre de M. 0

ife. DUCASs, qui revenoit Ae Carthagéne-& de
plufieurs autrc Port de I'Amérique, chargée

dze d'eféces, que l'on f4ifoic monter à quatre
Million de pièces de huit.

Graydon· arrivé dans la Colonie Angloire
s'y.comporta, dit un Himorien Anglois , de

e nr à faire juger qu'il y ét-it venuplûtô
Tais pour. y jeterr la terrer, _que pour le- Service
'on de, la 1Reine.; Il parti enfi avec coutes les

Forces;, qu'il-avoit ra4kmblées, pour aller à
dri Plaiface; mais. il trouva les Français en fi

la bonne ponure ,.qu'il fe retira, fans avoir feu-
on. lement fait mine dattaquer la Place. Au refte
ing. je ne trouve rien de-cette tentative dans au-.
Co- cua MMénire François, ni manufcrit, ni
voit imprimé..
Utes Cependant malgré les petits fueces, dont NOS A!U
rre.j vC'inus:de ader, 8c dont le. fruit re bo paraillentýPrr le kasde ate d ntup ina difpfés.Cet1 noit. a 1 faire etr aux Sauvage norefùpé-
::ret; riarirdfat les Ànglois, M. de Vaudreuil n'é- I 7 r 4

,3le toit pas- trangulfe; les Hurons , qui-étoient
ibua paffés de M hißlimakinac at Déeroit, & qui
.être avoITene paT Chef un Homme (a) d'u

mauvais -fprie, & depuis lontems fufpe& à
. n nos Commandans, témoignoient-afez duver-
.ner tenient de inlinaspour es Anglois.

le ce Les Otannais, dont une partie étoitauf.
plus fi venus an Détroir, &lesMiamis vouloient
yant reconmmencer la guerre contre les Cantons.
ran- Les premiers eurent meme la hardiefe d'at-.
< u taquer juaques fous le canon de Catarocony

1. e une Troupe d7troquois , qui ne fe défioient
en de rien. a en ecrent plufieurs. Dutre part

fite Pitre ehniller, Gouverneur d'Orange, met,
On (A) LGtois Iteommoicur Quvtrarn< 1t.
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toit tout en oeuvre pour engager les Cantons'

7 · rompre avec nous., & cette derniere hofilité
faite fur nos Terres & à notre v&ë étoit plus
que fuffifante pour les y déterminer.

Schuiller porta encore plus loin fes vûës,
il forma le deflein d'attirer dans fon Gouver.
nement les Iroquois Chrétiens , domiciliés
parmi nous, & il vint à bout d'en ébranler
plufieurs , qui engagerent le$ Chefs à pro-
mettre de s'aboucher avec lui. Envain M. de
Ramezay, Gouverneur de Montreal , fit tous
fes. efforts pour roilpre ce.coup il auroit eu
le.chagrin de les voir partir pour-cette Confé-
rence , fi des Abénaquis , lefquels fe trouve.
rent par hazard à Montreal, ne leur euffent
pas fait honte d'une démarche fi peu conve-
nable à des Chrétiens, fi dangereufe pour
eux-mêmes.

Intrigues des Ce qui fe paffoit dans les Cantons n'occu-
Apiois par- poir pas moins le Général ,, qùe les mouve-
ni ls r. mens & les intrigues, dont je viens de parler.

quoIS. joncaire-, qu'il avoit renvoyé de rgouveau à
Tfonnonthouan avec le Pere'le Vaillant, lui
manda que le Gouverneur d'Orange avoit in-
diqué une Affemblée généialc de toute la Na-
tkon à Onnontagué; & quil vouloità quelque
prix que ce fàt, obliger les Cantons, 1°. à
chaffer les Millionnaires , z:'; à empêcher les
Abénaquis de continuer le~urs hofliliés 3 9.à
congedier les'Mahingans, qui s'étoient de-

uis peu établis dans le Canton d'Agnier, &
a les contraindre de retourner à leur ancienne
demeure près d'Orange: 4. à donner paffage
fur leurs Terres aux Nations.d'en-haut, pour
venir traiter dans -le Colonies Angloifes.

On apprit en même tems que.dcaSiauyages
du
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s à ~ auDétroit étoient allés à Orange. & y avoien
ité dté fort careflés, & que d'autres avoient mis 7

1 0 Les Sauvageslus le feu au Fort m me du Détroit , qui au- de sauvage
toit été réduit en cendres , fien I'y-eût prom- mai inren-
pement remédié. On ne fçavoit dont plus tiennés.

er- Fur qui compter, & nos anciens Alliés pa-
iés roiloient &tre fur le point de devenir nos
ler plus cruels Ennemis. Dans cet embarras , qui
;0- augmenta encore par une mouvelle hoftilité.
de des Miamis contre les Iroquois , on com-

>us prit mieux qu'on n'avoit encore fait , pour-
quoi le Chevalier de Callieres avoir, tant

f é- ouhait édavoir auprès des Cantons des Per-.
ve- fonnes, qui ?affent s'attirer leur effime, &
enr les ,appeller a leurs véritables intérêts.
ve- En effet les Iroquois , dans le tems qu'on conduite sce
out avoit tout a craindre de leur reflentiment & troquois es

cette occa-des follicitçtions des Anglois, vrifierent Ce
cu- que Teganilforens avoit dit à M. de Van-
ve - dreuil, que quand ils avoient une fois dépo(6
-ler. les armes, il leur falloit de -grandes raifons
U a pour les reprendre. Sur la nouvelle de Ja
lui trahûfon des Outaouais près de Catarocouy>,
in- rAIemblée convoquée par le Gouverneur
a- SOrang fut diférée, & les T(onnonthouans,

'lue qui étoient. les feuls Offenfés , renvoyerent
a le P. le Vaillant & Joncaire à M. de Va.-

-les dreiail pour lui faire leurs plaintes de cette
d.a infra&ion du'Traité de pair.
de- Cette démarche rafrlra le Gouverneur (G.

néral, il promit aux Tfon*nonthouans une
-e fatisfaion entiere ; & nouwerrons bientô

age qu'il leur tint parole. L'hoftilité, dont il s'a-
aut giffoit , étoit une fuite du mécontentement,

que les Outaouais avoient de rEtabliffiment
ds étroit & ron commença de s'apper..

dom- III. T
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cevoir que cette Entreprife avoit des incon.
véniens, Àque M. de Callieres n'avoit pas
affez prévus. Bien des Gens en Catiada ne
l'approuvoient point & M. de Vaudreuil
étoit de ce nombre. C'en étoit affez pour ne
le point foûtenir ,-& pour lui attribuer totis
les défordres , & tous les accidens, qui pou..
voient arriver dans ces Contrées élogniées.
En quoi ce Général ne fit pas réfexion que
ce qui a été entrepris mal à ptopos , ne
doit pas toujours pour cela être négligé ou
abandonné.

ýCcpendant les Ttonnonthouans paroiflant
aufli-bien difpofés, que nous venons de le
voir, M. de Vaudreuil leur fit direqu'il feroit
bien aife qu'ils fe trouvaferit a TAffemblée
d'Orange, pour empêche qu'on&n'y prit au.
cune réfoution contraire aux intérêts des t
François. il s'étit auffi affuré des Onnon..
ta;ués ; M. de Maricourt étant mort depuis s
peu-, le Baron de Longteil , fon Frere ainé,
avoit été envoyé dans ce Canton, & y avoit r
négocié fort heureufement. Il y étoit encore (
avec Joncaite & le P. le Vaillant ,I orfqde e a
Gouverneur d'Orange y arriva PMfkmblée
tint : Schuiller ne put empêcher que les trois f.
François n'y affiftaffeht; & eeux-èi manu-ru c
vrerent fi bien, qu'on fe fépara-, .1s4 avoir
rien conclu. P

Lc Gouver- .Le Gouverneur dOrange ne re rebuta r
mcur d*Oran-
e fait de fou- point, & ayant a(on retour rencontré quel.

veaux efforts ques Iroquois du Sault S uis dans le
pour attirer Canton d'Ag uér , il lesengagea à force er
les Iroquois de préMenstle f'i9re jufqu'à Corlar: il
chretiens leu renrocha'qu'ils' éiente es fe=fs Auteurs
dans la Nou- r raîguerr q

vet or, ~la getr ; àil Te*r <«rre t 4V<er
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mes , s'ils vouloicht s'établir dans fon Gouver-
neant, & leur donna unCollicr pour leur
Village , & deux autres pour ceux de la
Montagne & du Sault au Recollet , par lef.
qculs il les exhortoit à demeurer au moins
tranquilles , & à lier un commerce reglé avec
lui.

Noneulement les Sauvages Ce chargerent
ile ces Colliers ; mais ils furent acceptés dans
les trois 8ourgades. M. de Ramezay en fut
bientôr inftruit , &,,comprit d'abord qu'il ny
avoit pas un initant à perdre pour empêcher
les fuites de cette négoi'iation. Par bonheur
les Chefs & les Anciens n'y avoient pris
aucune part ; ainfi il n'eut aucune peine à faire
renvoyer les Colliers fans -rof e. Il enga-
gea même les trois Villages a lever des Par-
tis de guerre contre les Anglois

Quelque tems auparavant des Abénaquis Expédition
s'étant laifés furprendire par des Anglois, du Sieur de
qui en avoient tué quelques-uns, demande. Montigny
rent du fecours à M. de Vaudreuil i& ce
Général leur envoya le Sieur de Montigny
avec quatre, ou Cinq Canadiens.1 ne s'a
foit que:de les raffrcr ;& Montigny fu f
foit feul pour cela. Il eut bientôt aenbl.
cinquianteGuerriers de cette Nation, &s'eétan:
mis à leur tête, il alla chercher les Anglois
pilla & brûla un Fort , od plufieurs s'droient
retirés, & lit quantitd de Prifonniers.

Dautres Abéaaquis fe trpuvoient trop eXpoxPludeurs Abé
fés aur courfes des Bafloanois, & Le voyoinrpaq uis s'éta-
en danger de mourir de faim , parce g ' " 
n'éoienr pas à portée de tirer - det vives s xancourt.
Habitations Françoifes , & qu'ils ne pon-
woent plus en avoir des Anglo S; M. dc

T ij
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Vaudreuil faifit cette occafion pour eécuter
1 7 04' un delfein, qu'il avoit formé auditôt apr*la

mort du Chevalier de Callieres. Il propota
à ces Sauvages de venir demeurer dans la

Colonie, & ils y confentirent. On les plaça
fut la Riviere de Bekancourt, & ils y font
encore aujourd'hui. Le deffein du Go erneur
Général, .n faifant cet Etablilcmen, étoit

d'oppofer une digue aux Iroquois , au cas,

que ces Sauvages Ce laiffaffent perfuader par
1 s Anglois de recommencer la guerre , ou
-ime de les empêcher de prendre ce par-'

ti; & la fuite a fait voir qu'il avoit bien
penfé.

?ogiique des Dans le fond, les Cantons, & furtout celui

3roquois.Avis de Tfonnonthouan , ne vouloient point don.
doané par la ner atteinte à la neutralité, qu'ils avoient
Cour ce jurée , & dont ils commençoient a compren-

cie les avantages ; mais on pénétra que les
derniers s'étoient fait un point d'honneur d'y
faire comprendre les Anglois mêmes, & de
s'établir Médiateurs entr'eux & nous. M. dm
Vaudreuil, qui avoit de bonne heure entrevu
leur deflein, en avoit déja informé la Cour,
qi lui fit réponfe que , fi on étoit affrré

faire la rre avec fucces , fans engager
le Roy a dépenfes extraordinairesiI
falloie rejerter les propofitions des Iroquois:
finon qu'on pouvoit ménager une Neutra.-
lité pour l'Amérique ; mais qu'il n'étoit pas
de lhonneur de Sa Majefté que Con Gou.
verneur & Lieutenant Général en fit les
avances ; furtout qu'il ne convenoit en nulle
maniere de paffer par la médiation des fculs

Iroquois. ûe
L~JlifttGOiiOitcLtC cqiI uipAi
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foifloit le plus à propos , étoit de charger les
Miflionnaires, de faire entendre à ces Sauvam
ges que les François ne cherchoient point à
troubler le repos du Pays k que bien qu'ils
fuflent en état de poufer la guerre avec vi-

g ueur , ils préfereroient toujours la tranquil-
ité du Canada à tous les avantages , que

pourroit leur procurer la fupériorité de leurs

armes , & que fi les Cantons perfuadés de
tette difpofirion de notre part , portoient les

An glois a demander la neutratré pour leurs

Colonies, M. de Vaudreuil pourroit les écou,-

ter ; mais qu'it ne conclût rien, fans avoir
reçu les ordres du Roy.

On fe doutoit bien que cette négociatiott dn fàjnta t

demeureroit fans effet , & on ne fut point fur. ce aux Can-

ris, lorfqu'on.fçut cu'el a-voit échoué; mais tOfS de iu.
nu'crlleCulte des Ouu-

le point e entiel étoit de ménager l'efprit des taa
Iroquois en leur faifant vair que ce n'étoit

point nous, qui voulions rompre la paix & on

y réuffit d'autant mieu: que dans le meme tems
Tes Cantons firent vengés des infultes, qu'ils

noient reçuês des Outaouais. Le Chef du Par-
tiqui les avoit attaqués auprès de Catarocouy,
s'en rerournant à Michillimainac avec fes

Prifonniers-, paffa par le Détroit, & voulut

engager ceux e fa Nation , qui étoient éta.-
blis dans ce Pofte , à fe déclarer pour lui: il

eut même l'infolence de faire parade de fa

vi&oire à la vûêe du Fort ; mais le Sieur de
Tonti, qui y comnmandoit en l'abfeace de M.
de la Morte Cadillac , choqué de cette brar.
vade, envoya le Sr de VINCENNEs avec vint
Soldats de la Garniforr, avec ordre de le char-
ger ; ce qui fut fait: & quoique des Outaouai»

diu Détroit fuifcnctvcnus au nombrede trente,
Tri
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7 7 4. pour foûtenir leurs Compatriotes, Vincn..

nes les attaqua avec tant de valeur , qu'il les
contraignit de prendre la fuite, & d'abandon-
ner leurs Prifonniers, qui furent remis entre
les mains des Tfonnonthouans.

Cette a&ion de vigueur , & la réfolution,
où paroilloit le Gouverneur Général,de traiter
en Ennemi quiconque entreprendroit detrou-
bier la tranquillité publique , déconcerterent
toutes les intrigues des Anglois, & retinrent
dans le devoir ceux d'entre les Sauvages,
qui.n'étoient pas bien intentionnés. Ce qui
arriva dans le même tems en terre-Neuve
& ën Acadie, fit connoître à toutes ces Na-
tions que les François n'avoient rien dit de
trop , en publiant qu'ils étoient en état de
pouffer la guerre avec fuccès contre les An-
glois.BAIc a&ion Un Partifan , nommé LA GR A NGE , Hom-d'unl Partifan

Français. me de t4te & de ré(olution , habile Naviga.
reur, & qui avoit appris la guerre dans la
Baye d'Hudfon fous M. d'Ibcrville, équipa à
Qnebec deux Barques , où il mit cent Cana-
diens. Il fçavoit qu'il étoit arrivé des Navires
de guerre à Bonnevifte en Terre-Neuve> &
ily alla dans l'efperance d'en furprendre quel-
qu'un. Arrivé a douze lieues de ce Port,
il quitta fes Barques , pour n'être point décou-
vert, & pourfuivit fa route fur deux charois,
entra' de nuit dans le Port , aborda une Fre-
gate de vintquatre piéces de canon , chargée de
Moru'Es, & s'en rendit le Maître , brûla deux
fates de deux à trois-cens tonneaux chacune,
coula à fond une autre petite Frégate, & re
retira avec fa prife, & un grand nombre de
Prifonniers
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il y avoit dans le Fort de Bonnevifle fix-

Mis Anglois , qui parurent le lendemain
matin fous les armes; rmais il étoit trop tard,
nos Braves étoient déja à la voile , & ne crai-
gnoient plus dêtre pourfuivis. La Grange
retourna à Quebec, y vendit la carguaifon
de fa Frégate , & la fretta pour France ;
mais il eut le malheur d'être attaqué à la
hauteur de France : il fe batdt avec une
valecir, qui leût rendu Vi&orieux, fi la par-
tie eût été moins inégale , & fa défaite ne
lui fit guéres moins d'honneur , que fa vic-
toire. Autti le Roy le. voulut-il avoir à fon
Service, en le faifant entrer dans le Corps
de la Marine ý & il s'eft montré juqu'à la
mort digne de cet honneur.

Mais ce qui acheva de convaincre les .es Angici3
Sauvages de la fupériorité de nos Troupes attaqunt Ie
fur celles des Anglois , ce fut l'Entreprife Port RoyaL
malheureufe des Balionnois fur le Port Royal,
& le peu de courage, qu'ils y firent paroître.
M. de Brouillan, Gouv de PAcadie,
avoit eu des avis certa is il devoit tre
attaqué ;*cependant, au lieu de Ce précau-
tionner, comme il devoir , il ne fongea qu'à
porter la guerre chez Ces Ennemis, & il avoit
écrit à M. de Vaudreuil pour en avoir fon
agrément : auffi fut-il furpris. Le fecond de
'Juillet, au lever du Soleil, on vint [Pavertir
qu'il y avoit des Navires Anglois dans k
Baffin du Port Royal ; qu'ils avoient même
déja débarqué des Troupes, enlevé la Garde
de lEntrée , qui nétoit que de trois Hom.
mes, & pris plutieurs Habitans.

Sur le midi le nombre des Vaiffeaux En-
acmis avoit Crû jufqu'à dix , à fcavoir , un

Tii
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1719 -de cinquante pieces de Canort, un autre,: de
trente, la Galere de on de douze·, & féP
Brigantins; & ils étoient mouills devant l'en-
trée du BaLlin à deux lieues -du Fort. Clèff ce
que porte la Lettre du Marquis de Vaudreuil à
M. de Poùtchartrain; mais le Gouverneur de
l'Acadie allûre , dans celle qu'il écrivit au rnê.

/1ne Miniftte, que. l'Ennemi avoit vint-deux
Bàtimens,' que l'Amiral étoit de foixante &
dix piéces de canon. On peut néanmoins con-
cilier ces deux verfions , en joignant à l'Efca-
dre, qui afliégea le Port Royal , celle qui s'-
tot aritée aux Mines, à vint-deux lieuês de-
là, & qui y brûla plufieurs Habitations.

M. de Brouillan fut informé le quatre de
cette irruption, & le cinquiéme il apprit que
les Anglois avoient envoyé fommer tous les
Habitans du Port Royal de Ce donner à eux-,
avec menace, s'ils le refuoient , de ne leur
faire aucun quartier,& qu'ils publioient qu'ils
étoient treize-cens Hommes , fans compter
deux-cens Sauvages. Le Gouverneur n'avoit de
Soldats, que ce qu'il lui-en falloit pour défen-
dre (on Fort.. lfit d'abord avertir ls Habitans
de faire tout leur poflible pour empêcher les
defcentes ,& de mettre en fiireté dans le Bois
ce qu'ils avoient de plus précieur. Mais quand
il vit que la Flotte n'approchoit point , il en-
voya pîluleurs Dérachemens, qui arrêterent
les Anglois par - tout où ils Ce préfentetnr. Il
nxarcha enfuite lui-même pour les foûtenir ,
fans pourtant trogs'éloigner de fa Place, d'où
Al faifoit obferver les Vaiffeaux Ennemis; &
il yeut quelques a&ions affez vives, dans l'une
defquelles les Anglois perdirent leur Lieu-
tenant Colonel. Homme de tête & de -male,
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& le (eul, fur qui ils pouvoient compter pour 7
fa réuffite de leur Entreprife. .

Enfin aprs plufieurs feintes pour tromper ls e rcirellc
& pour furprendre les Habitasî, & quelques
acurfions, tantôt d'un côté, & tantôt d'un
autre, l'Amiral, voyant que rien ne lui prof-
péroit , fit rembarc1uer toutes res Troupes, &
fa Flotte fortit le vinruniéme du Baffin. L'A.
miral laiffa à terre un de Ces Prifonniers
& lui recommanda de dire aux Habitans que-,
s'ils vouloient fe tenirNeutres ,on les laiff'e'-
roit en repos., IL lui fi au-fi entendre qu'ir
alloit aux Mirres, pour achever de ruiner ce
quartier ; mais lé Gouverneur y avoit envoy-
du fecours , ce qui obligea les. Anglois de
porter aillèurs le ravage, & ils romberent fr
iariviere dTpiguit. Le-vint déur, feizeautres-
Bâtimens Anglois arriverent à- Beaubaffin à'
Ta faveur d'un brouillard; mais on y- étoir
fur fes gardes-, & ili n'y firent pas beaucoup
de mal- Ainfi toMt le fruit de cette Exp&
dition fe rdduifit à faire cinquante- Prifon-
niers de tout (exe & de tour âge, & un très-
petit butin, qui-ne dédommagea -oint à beau-
coup près les Baftennois des aie d'un JI
grand armement-, encore moins du mépris,
que lTeur peu de réfolution leur attira-de.laz
part de tous les- Sauvages-.

M. de Brouillan mourut rl'année fuivante , & Mort-de MÏ
out pour Succefleur M. de Subercafe, qui pen. de Brouillan-
dant 1'Hyver avoit fàit autant de mal aurM. de Suber-
Anglais de Terre-Neuve , que ceur dé la
Nou.elle Angleterre en avoient'vonkfàire
aux Habitans de 1'Acadle-, gyoiqu'il*eût anffi 7
manqué fon principal objet. Cet Officier,

stcmesm adif& vigildnt , avoit formé le
T.v
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---- nme deflein , que MM. d'Iberville.& de

170 5· Brouillan avoient exécuté en bonne partie
quelques années aupar3vant , à fçavoir, de
chaffer les An lois de Terre-Neuve.

Expeditions. Il le propoT à la Cour, qui l'agréa; &d
de ce dernier Monfieur de L' E P 1 N A Y , qui devoit con- ic

euverre 4uire en Canada le Vaiffeau du Ro leg
Werp , eut ordre d'embarquer des Cana iens
à Quebec , & de les mener à Plaifance. Il y J
en débarqua en effet cent , y compris douze
Officiers , du nombre defquels étoit Monti- d
gny, le tout commandé par M. de Beaucourt.
Ce fecours ne fut pas le feul , que reçut M. s
de Subercafe,, qui partit le quinziéme de ·

Janvier 1705. à l a tête de quatre-cens cin-
quante Hommes bien armés, Soldats, Ca. 1
nadiens, Flibuftiers , & Sauvages , tous Gens C
déterminés & accoûtumés à marcher en Ra- s
quettes. Chaque Homme portoit des vivres «A
pour vint jours , fes armes, fa couverture, & a
une tente tour a tour par Chambrée. di

Ce qu'il y eut de plus pénible dans cette qv
marche, c'eft qu'il fe rencontra jufqu'à quatre
Rivieres, qui n'étoient pas entiérement ge. M
lées, & qu'il fallut traverfer à gué au, milieu la
des glaces qu'elles char*oient, & que la rapi- ce
dité 4u courant entraînoit avec une extrême ar
violence. D'ailleurs la nuit du vint-deux il M
tomba une neige fi abondante, que l'Ar-ée t
fat contrainte de s'arrêter deux jours; pen- bi
dant lefquels un vent impétueux & très-froid,
r fit beaucoup fouffrir. Le vint-fix elle fea

re1ir ,en marche, tourna vers Rebûu , & Fc
eriva fut le midi air milieu des Habitations ni

AngloiLes, ou tout le Monde fe jetta à ge- vi
aoux, den nmt uartier.de
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L'Armée y trouva adeo'up d vivres, & r

aýrès s'y être repofée deux foix vint-quatre
heures, alla esrnper à crois lieuCs du Petit Ha-
,ure, autre Pole Anglois; lquin'éft éloigné que
de trois autres lieues de S. Jean. Elle y entra le
lendemain, y lailfa quarante Hommes poury
garder les Prifonniert qu'elle avoir faits à Re.
bou, & en partit le trente-un. Les Anglois de S.
Jean ne Cçavoicnt pas les François fi près d'eux,
& peut être ignoroient-ils qu'ils fuflent partis
de Plaifance nais le peu d'ordre que l' A rmée
garda au fortir da:petit Havre, le peu de foin,

n'on avoit eu de bien découvrir S. Jean , lui
eterent tout l'avantage dé la furprife.

Il y avoit alors à S. Jean deuit Forts, dont
run étoir beaucoup plus grand que l'autre.
On commença par le premrrer ; les Anglois
s'y défendirent très-bien , &. irent fur les
Affiégeans un feu corr1nuel de bombes & de
canons, qui fut fotrenuavec route lintrépi-.
dité pobllibl: cependant nous ni'y efmes que
quinze Hommes tués , ou bleffés le Che-
valier i>r Lo, Enfeigne, fut du nombre des
Morts. Il falut enfin lever le fiége , parce que
la poudre manqua aux. Nôtres ; ude partie de
celle, qu'ils avoient apportée de Plaifance ,
alant été rmouillée au paifage des Rivieres.
Mais ils ne fe retirerent, qu'aprs avoir re

L ure ceae totc uiY voit d'Ha.-
bitations autour du lavre.

Le cinquiérne de Mars l'Armée décam-
pa, & marcha le long de la Côte jufqu'au
Forillon , dont les Habitan~s rent d'abord
mine de vouloir fe défendre ; nais ilý fe ra.-
viferent bientôt , & k rendirerit Prifonniers
de guerre. L e Bourg fut brûlé: après quoi
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Monti ny , qui. avoit ancgé à cette Ex é. ce
dition Ton fidèle lefcambiouit fut détac hé Et
avec les Sauvages-, & .une. arri des Cana-
diens, lpour aller du.côté de Ctboniere & g
de Bonneviae , avec ordre de brûler & de P
détruire toute la Cô , ce qu'il exécuta fans Z
perdre un feul Homme , tant la terreur étoi g'
grande parmi les Anglois. qt

Son nom feul faifoit tomber les armes des V-
mains aux plus Réfolus , & lui. livra une de
quantité de Prifonniers , qu'il n'eut que la g'
peine de lier. Mais il fallut réferverpour une. Cc
autre fois rifle de Carbonniere , od il y avoit ba
trois-cens Hommes & que j'ai déja dit être il

-inaccelible en Hyver. Tout le refte fut forcé,
ou ( e foûnit. MM. de LINCTOT , de Ville-' ce
donné.& de BELETRE y feconderent parfaite. Pr
ment Montigny $ & Nefcambiouir s'y difin. de
gua à fon ordinaire. Enfin cette. Campagne ch
ruina entièrement le commerce des Anglois Pr
en Terre-Neive. le

PrifedeM. Ils en avoient été un peu dédommagés l'Au... av
Je Quebcc, & tomne précédente par la prife de la Seine, P pe
d'un aa grande Flûte du Roy , qui portoit a Quebecc tal
au Roy. M. de S-r.VALIER, fon.Evêque, grand nom- po

-bre d'Eccléfiaftiques , plufieurs des plustriches né
Particuliers, & dont la charge étoit eftimée-
près d'un million. Le Chevalier de .Mu... qu
P'EoQ , qui commandoit ce Navire, ayant cf1
aperçu de loin quelques Bâtimens, qui lui
parurent des Bàrques, leur donna la chaffe, bie
& fut bien furpris.de fe trouver au milieu V
de la Flotte de Virginie , compofée de cent Gé
cinquante Voiles.& de quatre Vaifleaux des chr
guerre., qui l'efcortoient. ,f

Il n'étoit plus Ca fon PoUYou; d'éyic le
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combat, par q'il'toit fous le vent des
Ennemis , & il e foûtint pendant dix heun
res avec une bravoure, & une intrépidité,
qui a peu d'exemples. Son Equipage & fes;
Paffagers le féconderent tout-à-fait bien: leur
mourqueterie tua bien du Monde aux An-
glois; & ce qu'il y eut de fingulier , c'eft'
qu'il n'y eut qu'un feul Homme tué fur le-
Vaifleau François. La réfiftance du Chevalier
de Maupeou eût été même beaucoup plus lon-.
gue, s'il n'eût pas eu pour fes P agers la,
comp4aifance de -ne as jetter à ta Mer les'
balots , qui eniarraffoient fes canons , dont
il ne put faire louer qu'une petite partie.

La Nouvelle France e~relfenrtit lbntems de
cette perte ,.& M. de 5. Valier refia huit ans
Prifonnier en Angleterre, parce quela Reine'
de la Grande Bretagne vouloir, pour It rélâ
cher, que le Roy de France donnât la iberté au-
Prevôt de Liége, qui étoit Prifonnier de l'E-
le&eur de Cologne, fon Souverain , lequel
avoit de grandes raifons pour le retenir.Ce.-
pendant la- prife de la Seine procura un véri-
table avantage- au Canada. On nes'y étoit
point encore mriCé dy faire de la Toile r la-
néceffité y fit ouvrir les yeux fur cette né-

gligence ;on, y fema du chanvre & du lin,
qui y· réuflirent au delà de ce qu'on avoit
cfperé , & on en fit ufage.

Il y-eut cette année 1705. & la fuivante Négociationsf
bien des pourparlers entre le Marquis de pour l'échan"
Vaudreuil, & M. DYu DL. E Y, Gouverneur ge des Irifon..

Général' de la- Nouvele Angleterre, pour l'é-mers.
change des Prifonniers; Le.Général:Angloisi
Lt les premieres démarches, & envoya
Quebec un nommé LEViNGSa ONi qui> # Qow
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la coûtume de Ca NatJn, comSepça par (e ri

7 5· plaindre bien haut des cruautés exçrcées par
nos Sauvas fir les Angiois. I >éitpit'aifé de
li réponde , & on le gt.,I parla.enfuiter

d'affaires, & Mf.de Vaudieil lùi dit qu'il ne p
refufoit pas de traiter avec fou Maktre; mais
qu'il lui feroit propofer fes conditions par:
un de Ces Officiers. a

Il eta chargea en effet le Sieur de Cour-. r
temanche,-qui accoxnpagna l'EnvQyéAnglois ai
à Bafton 8ç. la premiere de ces conditions
ê.oit qu'ot: ne renverroit aucun Prifonnier
Angloîs , que tous les Franç* , & Sauva es
AlIésdes-François, qui étoient danslesprifens
de la Nouvelle Angleterre, ruIfent été remis
entre les mains du Gouverneur de l'Acadie, &
jue l'on n'eût donn,desafgrances pour la li.
eerté de ceiat qui avoient éte tranfportés cn
Europe, ou dains-lesIiles de l'Amérique. Je
n'ai pu fçavoir quelles étoient les autres.

M. Dudlrey n'avoit pas apparemment def-
fein de conclure : il traîna la négociation en
longueur.: enfin il déclara qu'il ne pouvoir
rien décider fans le confentement dés autres;
Gouverneurs des Colonies Angloifes; & M.
de Vaudreuil prit.le parti de faire recom-
mencer leNhoftilités dans la Nouvelle An-
gleterre. On fut un pe- furpris qu'il eût été
le dernier à voir ce qui. utoit aux yeux
de tout le Monde, qu'on n'avoit. en en vûë
que de l'amufer. On trouva furtout fort
mauvais qu'il eût rmis au Fils du Géné-
ral Angrlois de reler quelque tems à Que
bec, fous prétexte de finir le Traité , & à
un Brigantin dce la même Nation de moh-

de dfcendre 1 fleuve.- Comme j'ar
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rivai aans ce àmc-tems à Quebec, j'en- 1 7 C
rendis plufieurs Offciers murmurer de ce

on avoit ar-là don'né aux Anglois le loi-.
fr de prenie connoiltance des' endroits dà,
Fleuve les plus difficiles, & par-là.d'ôer à la
Nouvelle France ce qui fai oit (à' ?rincipale
force. Quelques-uns m'aflrerent meme qu'ils
avoient furpris des Gens de la fuit;e du jeune
Dudley , qui obfervoiene & toiint les For,-
tifications de Quebec..
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fon , 196. ils font obligEs
de fe retirer de dcvant la
Martinique en mauvais or -
dre, 197. leur conduite à
l'égard des François, oo,
& fuiv. fe foulevent à
Balon. contre leur Cou -
verneur , 2:3.. trahifons
faites par eux aux Abéna
quis , 233. 234.2.59.260.
Ils font attaqués à Pem-
kuit , & obligés de rendre
ce Fort , 262>. 2.6 . ils pren.
nent M. de Villebon, 265.
exercent plufieurs hoffili-
tes en Acadie contre le
droit des Gens, 266. 2.67.
font le Si"ge de Naxoat ,
268. & fuiv. levent le
Siége de cette Place, 271.
27 "' leur éta en Terrt.
Neuve., 2:7z. 7fuiv.Ex.
péditions du Gouverneur
de Plaifance & de M. d'I-
berville contrt eux, 274.
& fâiv. un de leurs corps
cl défait : ils perdent le
Havre & le Fort S. Jean,
z84. &fuiv. leurs fautes
&, celles des François-dans,
leurs Colonies, Z9o. 29.
ils fe rendent Maîtres du

-Fort Bourbon , & violent
la, Capitulation, 97.1 98.
Combat d'un, Vailleau
François contre trois de
leurs Navires , précédé de
celui d'une Flûte Françoife
contre les mêmes , 30 1. C'
fi. le. Fort Bourbon- t
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D ES M A
repris fur eux, 30i. 306.
leurs prétentions , 333.
539. Z7 fuiv. 346. 347.
MAifi'on d.un Miniftre An-
glois chez les Agniers ,
366. 367. une Corvete de

cette Nation entre dans le
Micidlipi , 38. ce qui les
avoir atrurés dans ce Pays :
leurs prétentions , leurs
defleins , & leurs tenta-
tives , 385. 386. ils tra-
verfent de nouveau la paix
entre les François & les
Iroquois, 400. leurs hofti-
lés , 422. ils menacent la.
Nouvelle France , 424.
F xpéditions contre eux ,
4,28. 42.9. leur tentative
fur Plaifance fans effet ,
430. 431. leurs intrigues
parmi les Iroquois, 43 .
le Gouverneur d'Orange
fait de nouveaux efforts
pour attirer les Iroquois
Chrétiens dans la Nouvelle
Yorx , 414. 436. Expédi.
tion du Sieur de Montigny
contre eux , 43 S. ils atta-
quent.le Port Royal: ils Ce
retirent , 439. &' fui.
prennent M. de Quebec &
un Vaidleau du Roi, 444.
445.

Ayennis , NItion Sauvage,
fon caradere&fesufages,
2.1. & fuiw. .

B

B Aie Saint Bernard, M.
de la Sale y arrive , & s'y
établit , 9. & fuiv. Sau-
vages de ce Pays, 16. e'

TI ERES. 4pr
Baron ( le ) Chef Huron, ra

trahifon, 29. 230.
Bayagoulas, Nation Sauvage:

dcfcription d'un Temple
qu'ils font voir à M. dl-
berville , 381. 319 .

Beaujeu ( M de ) Comman-
dant de l'Efcadre de M.
de la Sale, 4. il Le brouille
avec lui , . 6. Bâtiment
perdu par fa faute , 7. il
retourne en France : fes
niauvaifes manieres avec
M. de laSale, 12.. 3.

Belloinont ( le Chevalier de)
Gouverneur Gnéral de la
Nouvelle Angleterre, écrit
à M. de Frontenac: répon-
Le qu'il en reçoit, 3 31. &

fuiv. cônduite des Agnierst
d fon égard : propolitions
de ce Gouverneur aux Iro-
qpois , 336. 337. il écrit
une feconde Lettre au-
Comte de Frontenac : ré-
flexions de ce Gênéral fur;
cette Lettre , & La réponfei
338. & fuiv. fes préten-
tions fur les. Canibas : à
quelles conditions ces Sau-
vages veulent traiter avec
lui, 354. 355. il veut tou-
jours fe rendre l'arbitre de
la paix , 3-S6. 357. il tâ-
che de traverfer la négo.-
ciation de paix entre les
Erangois & les Iroquois ,.
364. fes nouveaux efforts
pour traverfer cette paix ,
368. 369. il veut obliger
les Iroquois à recevoir des
Miniftres pour Míidion-
naires , 373. 374.

Boyventure (M. de ) arrive
f Acadie avec M. d'lber-



villee 261. eojYey, Ibret-
ville. Michilli

bourbon, Fort dans la Baye tique, 2
d'Fludron; les Anglois s'en Outaoua
rendent Maîtres, & violent aux -Ir
la Capitulation , 297. e98. fuiv.
il ct repris par M.d'Iber- CaHieres
ville , 3,9. 306. impor- - Gouver
tance de cette conque, fa difpo
306. 307. £enfe d

àrouillan (M.de) Geuyerneur r o. j
de Plaifance , défend cette prend p
Place contre les Anglois, quois ,
171. &fuiv. fon cara&ere, le Com
z73. Il part pour attaquer une grar
le Port S. Jean : il n'y ut te les
entrer, z74. t75. fe ait fauve p
Je plufieurs poftes , 216. partie
il fe brouille avec M. d'î rufe de
berville , 177. ferconci- ee qu'e
li'e aves lui : ils partent %5 1. le
pour S. Jean;, 78. 179. 1* furp
ils fe brouillent de nou- en cett
veau , & fe réconcilient e ï il
encore , z8o. 28z. mau- veracur
vaife foi & nouvelle pré. Nouvel
tention de ce Gouverneur; ra&ro
en s'apaife encore· r'ci- itique
proquement : marche de Iroquoi
kr Armée à S. Jean,îSi. fans le
2.z. fuite de fon Expédi. Nouvel
tiOn,184. &fuiv. il meurt ce qui
étant Gouverneur du Port lsO
Royal, 44.. fa réo

Bruyas ( le P. ) Jéfuite, eft tions d
envoyé à Bafton avec M. 36z. cc
de la-Valliero, 3-66. dif- le Coaf
cours qu'il fait aux Iro- leur O
quois , 363. autre difcouars cne
de ce Pere aux mêmes : *ionn

sponfe de ceux ci , 4oe. 17î.
poure

7r3. Cc
('N paix gé

'Adilactle Sieudela fa répo

Commandart
matinac, fa poli.
30. Il engage let
isà faire la guerre
quoie , e 38. (P

li Chevalier de )
neur de Montréal,
ition pour la d.

e cette- rile , 149.
?rêtautions qu'il
our réilfer aux rro.

i84. acconipagne
te de Frontenac à
rde expédition con.
rroquois , z46. il
ar fon habileté une
le l'Armée , 249.
ce Chevalier - &
lle produit , 2ço.
s Iroquois veulent
endre : fa conduite

occation-, 3s í .
eft nomné Gou-

Général' de la
le prance: ton ca-
, 35l. 313. fa po-
pour obliger les
s à faire la paix,
Gouverneur de la
le Angleterre, 3 e7.

ip -pafTe entre
iouais & lui , 319.
nfe atm propoßi-
es- Iroquois, 36r,
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ateur , 370. 371.
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yr. fes diligences
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ID E 3 M A Tr
troquois , 398. 399. tient
une conférence prélimni.
naire au fujet de-la paix,.
401. 407. denne audience
à plufieurs Députés , 407.
<fuiu. fon difcours dans C
la derniere aflemblée gé-
nérale touchant la paix ,
414. 41 5. Audience qu'il
donne aux Nations d'en-
haut, 418.419. celle qu'il C
donne aux Iroquois, 40.
42.r. fa mort , 42.

Canada. Voye, Nouvelle
France.,

Canadiens , þelle aûion de
quelques-uns , ,zî8. 1si.
ils fe foulevent en faveur
de M. d'lberville contre le
Çouverneur -de Plaifance,
z77. 2.78. leurs exploits
en Ter;e-Neuve , -%79. Cr
fuiv.

Canibas, prétentions du Gou-
-verneur de la Nouvelle
Angleterre fur ces Sau-
vages : à quelles condi-
tions ils veulenttraiteravec
lui, 3S4. 355'.

9atarocoy , -le Fort de ce
lieu efit rétabli par M. de
Frontenac ,eontre ravis de
tout le monde & di Roi
méme 3 .4z. &7foi-V. con-
duite admirable du Che-
valier de Crifafy dans -le
r;établidement de ce Fort,

Cenis, Nation Sauvage, leur
cara&ere, & leursufages,
59. (.7fi-,. M. de la Sale
pénétre 4ans' leur Pays
& fait alliance avec eux,
#b. Joutel eft envoyé chez
ou: rctio qu'ils lui

T E IKE S. 4S
font , 40. 41. ils vont en
guerre avec quelques Fran-
çois : leur vi&oire , '48.
49. leur cruauté , 49. 50.
leurs ré jouflances , 56. j5.

hamnpigny ( M. de ) Intea-
dant de la Nouvelle Fran-
ce, propofe avec M. de
Frontenac d'attaquer ga-

on , -134. a35.
h•âteaumorand (j le Marquis
.de ) Capitaine de Vaif-
feaux, part avec M. d'Iber-
ville pour découvrir l'em.-
-bouchure du Miciflipi ,
378.

lamcoëts , Sauvages , in.
commodent les François;
leur cara&ere, 26. :7.qua-
lité de leur Pays, 17. &
fuiu, tombent fur les ha-
bitans de S. Louis, & lep
mafacrem, à la réferve de
quelques-uns, 57.

Corlar., BourgadeAngloife,
expédition des François «
de leurs Alliés contre cette
Place, 64. 65. elle eftif
jrife & forcée , 66.
.effet que produi t c!
conqute; 68. 69.

Coureurs de Bois , défordre
qu'ils caufent .parmi 'es
sauvages Allis , 3 1 o. 31 .
nouvelle ordonnance de
Roi contre eux : remoZ..
eances de M. de fronte-
mac ; réponfe de M. de
Postchahrain, 3az#. 3t9.

Cortemanche ( M. de) dé-
fait un patti d'lroquois ,
2d q9.

Crìfafy < MM. de ) qui ils
.étoient, 40. 141.conduite

adirabfr dssCbeyalier 4ø



414. T A
Crifafy dans le rérabliffe-
ment du Fort de Cataro-

£OUy , 2.7. mort de ce
Chevalier , 145.

D

DE:fcription du Port-Nel-
1l , »i5. 26. du Havre
de Mont-Louis, 324. 32.
d'un Temple des Bayagou-
las , 38-. 38:2.

-Dudley (M. ) Gouverneur Gé-
néral de la Nouvelle An-
gleterre , négocie avec M.

-de Vaudreuil pour l'échan-
ge des prifonniers , 445-
& fuiv.

-shaut, Complice du meur-
tre de Moranget , 33. af-
faline M. de la Sale, 3.
fa mort funefe , 47.

Durantaye ( M. dela ) eftrap-
pellé de Michillimakinac
où il commandoit : fon
éloge , 8z. Si. il défait
un parti diroquois ,.2.

-E -

E Spagnols, legr conduite
aU fujet de la Louilane,
388. 389.

F

FRançois, ceux q .iac-
compagnent M. de Sale,
ï. 4. ils arrivent à la Baie
S. Bernard & s'y étabihf-
fent , 9. & fi.ils font
incommodés par les Sau-
vages du Pays, 16. pis-
Leurs .font muaMacrés , 2..
Z6. musaineries & complot
de quelques-uns, p.9. 30.

B ,E
Déferteurs àFrançois parmi
les Sauvages, 41. Cfri,.
quelqµes-uns vont en guer-
re avec les Cenis & leur
font remporter une vic-
toir'e complette , 48. 49.
farti qu'ils prennent, il.
les uns vont aux Illinois ,
5i. ils arrivent chez.les
Akanfas : comment ils ca
font reçus, 5 3. ç4. ils ar-
rivent au Fort de S. Louis
des Illinois , & font ac-
croire aux François qu'ils
y rencontrent, que M. de
la Sale étoit plein de vie:
ils font obligés d'hyverner
dans ce Fort, 54. 5 ç. ils
paient en France , s6. ce
que devinrent ceux qui
éetient reQés à l'habitation
de S. Louis , 56. 57. di-.
verfes avantures de quel-
ques-uns, 57. 17&fuiv.

François du Canada , leur
expédition contre Carlar,
64. 65. furprennent &-
forcent cette Place , 66.
67. leur perte plus grande

dans la retraite qu'à la
prife de Corlar, 8. effet
que produifit cette con-
quête,68. 69. Ils grennent
sementels , 73. forcent les
Anelois fut un pont , 74.
airsegent & preanent Kaf-
kebé, 76. 7 juiv. un de
leurs convois ea attaqué
par les Iroqulois,.qui font
défaits : e4et de cette vic-
toire, 81. 4' fuiv. quel-
ques-uns fe laiknt fur-
prendre par un parti Iro-
quois, ,o. nouveaux échecs
qu'ils euient deJla part de
ces Sauvages , ez. divers
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D E S M A
cQtbats cetrc eux & les
,Anglois près de Quebecc,
iao. & juiv. Conbat.de
S. Sulpice .ou de Repenti-
gny, où ils battent un parri
Iroquois , 138. 1 39. for-
ment une entrepriie fur le
Port Nelfon : elle eft dif-
férée , & pourquoi , 147.
a48. Combat entre eux &
les Anglois dans la Pra.irie
de la Magdeleine, i So. e
fuiv. dékaite des cpnemis:
perte des deux pais, s
C7 uiv'.' Défaite d'un de
leurs partis par les Ito,-
quois , 166. ;67. for-
ient une entdeprife fut

)emkuit: elleefl lranguée,
J 77. & fuiv. Ils font une
irruption dans le (c anton
d'Aiaîer ; fuccès de .ett.e
expedition , i85. r 86. ils
font attaqués dans la re-
graite, r86. 187. belle re-
graite de trois François du
Yort Sainte Anne dans la
Baie d'Hudon , 196. Le
rendent Maîtres du Port
.NeWfon fous la conduite di
MM 4%erville & de Sk-
rigny: foires de cette con-
.guete, 217. &7fuiv. gran-
4e expédition qu'ils font

. contre les Iroquois, 246.
07 fuiv. leurs préparatifs
fur Pattaque de PeRss-
uwit , zç9. ils attaquent

£ette Place, & laprennent
par capitulation, :62.263,
leur état e Terre-Neuve ,
z 72. & fuiv. marchent
t-gFort S. Jean, z8z. 283,

défont un Corps d'Enne-
misi adiégent le Fort Saint
,Jats 6ele prenipent ,284.

TI E R E 5. 45$
& fuiv. Ils le brûlent &
l'abandonnen.t, 288. leurs
fautes & celles des Anglois
dans leurs Colonies , zpo.
29;. ils rcçoivenr quel-
ques échecs en Canada ,
293. perdent leFortBour-
bon : expédition pour le
recouvrer', .97. 07Jui.
Combat d'une Flûte Fran.
çoife contre trois Navires
Anglois, 303. ils repren-
nent le Fort Bourbon , 3 o0
306. Ambafadeurs Fran-
çois à Onnontagué ; ré-
ception qu'on leur fait
362. plufieurs François,
prifonniers parmi les Iro-
quois , refufent de revenir
dans la Colonie , 36v.
tctour des Ambadladeurs à
Montréal, 36,. traité-pro-
viLionnel entre eux & les
Itwquois , 371. 37z. leurs
fautes dans l'établiflement
de la ouifiaie., 388. 389.

Fronrenaç( le Comte de ) fou
projet & es préparatifs *
63. 64, embarras où il fe
trouve par un mal-entendus
des Alliés Sauvages , k
comment il s'en tire , 70.
-7r. il envoye un grand
Convoi à Michillimaki,-
pac, d'où il rappelle M.
de la Durantaye , 80. e1:
averti de l'appruche d'une
Armée d'Anglois & d'Iro-
quois ,46. 87. tient un
grand Confeil avec les Sau-
vages alliés ; ce qui s'y

paffe,88. & fUiv. ilco;-
gédie fes Alliés , yr. re-
. roche 'quil fait à 'Ou-
reouharé: répoafe de ce
$ayage, . p5. aprend



4.4 ' T A B
rarrivée d'une Flotte An-
gloife pour afiéger'Que-
bec : ce qui avoit contri..
bué à le tromper , 94. 9j .
il retourne à Quebec , i o,.
Ces difpofstions pour la dé-
fenfe de la Ville , <i i z.
,12.. prévoyance de ce
Cénéral, -iii. e fommé
-de fe rendre par l'Amiral
Anglois : fa réponfe à cette
fommation , 114. &fuiv.
Ïon plan pour la defenfe
de la Place , z19. , 20.
Lettre de ce Général à M.
de PontchartCain , -36.
1.37. fes foupçons au fujet

-d'un parti lroquois:échapé
.par la faute de ceux du
Sault Saint -Louis , --142.
4aux-principe de ce Géné-
tal , 441. 144. fa réponfe
aux propofitions de neu-
-tralité faites par les An-
glois , 157. il envoyem

:parti contre les -Agniets ,
qui ne fait rien, i 59. pre-
pofe aux Outaouais une
expédition , & ils n'y ac-
quiefcent pas , z69. Con

-entreprife fur Pemkuit
elle en manquée , I77.
& fuiv. plaintes formées

contre lui , i8o. -z8-z. Les
inquiétudes , & Lut quoi
elles. étoient.fondées , -18 z.
-283. reçoit de nouveaux

- avis d'un grand armement
des Anglois, z-88. embar-
ras où-il Le trouve , .139.
fa réponfe aux propofitions
de paix faites par un Ca.-
pitaine Onneyouth , 29!.

.92.. il empêche les Miamis
-e trafiquer avec les An-
gilis 'pi. unc Iroquoiec

L E
vient à Quebec pour le
voir : converLlon & éloge
de cette femme , -198. ra
réponfe aux nouvelles Pro.
pofitions du Capitaine On.
neyouth , 198. x 99. pour-
quoi il differe de pouffer
les Iroquois à bout, 199,
comment il profitoit de la
conduite des Anglois & des
Iroquois à l'égard des Fran.
çois , 1o3. il rente inutile-
ment le rétabhffement de
Catarocouy : ce qui fait
4chouer ce -projet , 206.
207. fa derniere réponfe
aux Députés Iroquois : il
les renvoye contens , 2.08.
209. raifons qui l'enga.
geoient à traiter avec eux ,
zro. 2z t. il veut rétablir
-le Fort de Catarocouy con.-
tre l'avis de tout le monde,
& du Roi même , 2,2.2.
.7 fai-. ce qui fe palle
entre ce Gouverner & les
Députés des Sauvages Al-
liés , 2.31. s.32. un SioU
-demande à ce Général fa
prote&ion , 1>J. 233. lui
& M. de Champigny'pro-
pofent d'attaquer Baflon ,
234. 235. Les préparatifs
pourla Campagne de 1696.
-contre leslroquois, difpo.

tion de fon Armée , fon
dé part, fa marche, grand
rifque qu'elle eurt , foa
arrivée à Onnontagué ,
146. & fuiv. fon Confeil
de Guerre délibere fur le
parti qu'on 4,oit prendre :
le Général laile fon expé-
dition imparfaite contre
lavis de tout le monde,
_2p1. 146. Coupçonscontre

lui a
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t, .56. 257. il rerourne zoo fa mort , 415.a Montréal avec l'Armée , Grange ( la) belle a one

Ç 7. il veut obliger les Iro- ce Partifan François, 438,quois à lui demander la 43>,
;paix, 158. fes projets con.
te ces Sauvages fans cfer, H
292. refufe aux Iroquois
chrétiens la permitiien d'al- JErtel ( le fleur ) fon e-ler.en guerre , & pourquoi: jédition il prend Semen-avis qu'il reçoit de la Cour, tels fur les Anglois , 72. 73.196. les Iroquois veulent il les force für un pont , 74.,1amufer, 309. embarras ou il fe joint..à M. de Portneuf,
al fe rouve,& comment il & fait avec lui le fiége des'en tire , 3 r z, ' fuiv. fa Kaskebé, qu'ils prennent
réponfe aux plaintes des 75. & fuiv.
Alliés Sauvages;31 7 . Quel- Hurons : trahifon d'un deJe étoit l'entreprife pour la- leurs Chefs,229 . 230. bellequelle on liii avoit mandé a&iona d'un autre,3 r. 3 r s.e e tenir prêt:fon avis fur
.c projet , 318. 319.efft ide fes grands préparatifs: T
ce Général leve un parti & J Berville ( M. d' ) & M. dee congédie , 326. 327. il Serigni font le fiége du port.fait des remontrances fur Nelfon : le Gouverneur leune Ordonnance contre les rend par capitulation : fuiteCoureurs de bois: réponfe de cette conquête , 117.de M. de Pontchartrain , & fuiv. il arriveen Acadie
32.8. 329. reçoit nouvelle avec M. de Bonaventure:tls
de la.paix , & une Lettre du pr,:nent un Vaiffeau An-.,ouverneur de la Nouvelle glois , 261. ils attaquent le

•Angleterre : réponfe qu'il Fort de Pemkuit,& le pren-
lui fait, 332. & fuiv. il ncnt par capitulation, 261.entreprend de gagner les Z63. ils renvoyent à Baflonroquois, 338. reçoit une une partie des prifonniers:
Leconde lettre du Gouiver- ils évitent une efcadre An-neur Anglois, 338 Ow fuiv. gloire, & arrivent à Plai-fes réfléxions fur cette Let- fance,2%4 .265 . il fe brouil.,tre ,'& réponfe qu'il y fait, le avec le Gouverneur de
e4Li e'' fuiu. f*r mort , cette place : les Canadiens3 . fce foulevent en faveur de

M. d'Iberville , 277. 278.G fe réconcilie.avec ce Gou-verneur: ils partent pour
XArakonrhie, Chef iro- S. Jean, 278. 179. nou-<juois, fon zèle& fes bans velles brouilleries avec le

*fices envers les François, nme, & nouvelles récon-
Tore &nIl. V

r
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ciliations,, 28o. & fuiv.
A&ion de vigueur de cet
Officier , 283. fuite de Con
expédition dans l'Ifle de
Terre-Neuve, 184. 7 fuiv.
pourquoi il, n'acheva pas
la conquête de cetec Ifle ,
291. 2.9t. il part pour la
Baie d'Hudfon , perd un de
fes bâtiments daus les gla-
ccs , & ef féparé des au-
tres, 3o. il fe bat contre
trois Navires Anglois: fuc-
cès de c: Combat, j o.3o2.
fait naufrage : il enf joint
par fes trois Navires, 304.
irepreàd le Fort Bourbon,
3 ci. il retourne en France:
import ance de fa conquête,
306. 307. il part avec M.
dc Chàreaumîorand pour
découvrir l'embouchure du
Mic;iiopi: ils ne foit point
recus à Penfacole , 3.78.
37 9. il entre dans ce Fleuve
& le remonte , 380. 38a.
trouve une Lettre de.Che-
valier de Tonti à M. de la
Sale , 383. il renouvçlle
la prife de pofeffion du Mgi-
cilfipi, 384.

Illinois , Nation Sauvage
leur caTaaere , 39!. pie-
snier établillement parmi
-Cux 392.. Midion parmi
ces Sauvages , 39 3.

Joutel, bourgeois de Roüen ,
accompagne M. de la Sale ,
& acquiert fa confiance, 4.
confpiration contre lui,14.
Si5. mutineries & complot
de fes gcns, 29. 30c. eft en-
voyé chez les Cens , 40.
réception qu'on lui fair,41.
i'fuk'. il trouve des défer-

leurs François parmi eux,
& chab 4e Nazion voifin,

B, L E
42.. (fntiv.

Iroquois ( les) attaquent us
convoi François~, 81. ils
font défaits .effet de cette
vi&oire , 82. 83. leur per-
fidie, 83. 84. nouvelles ho.
ffilités de leur part 84. 8ç.
grande Armée de ces Sau-
vages&d-'Anglois, 86. un
_de leurs partis furprend
quelques François,9o. nou-
veaux échecs de leur part,
i). négociations fimulées
de ces Sauvages, i 35. leurs
nouvelles hoftilités , 137.
a 3 8.Combat de'S. Sulpice,
oude Repentigny , où quel.
ques-unsfont battus, r38.
1 39. un de leurs partis
échappe aux François par
la faute dés Iroquois du
Sault Saint Loiiis,14'. 14 2.
leurs nouvelles intrigues
fidélité des Iroquois Chré-
tiens , 144. 4 ç. ils font
pouffés par nos Alliés, 146.
veulent furprendre le Sault
Saint Loüis : diverfes ho.
flilités , 162. & fâiV. em-
pêchent la navigation de
1a grande Riviere , 165.
166. ils défont un parti de
François & de Sauvages ,
166 167. un.deleurs partis
fait une defcente dans l'Ifle
de Montréal: on les laifle
éc-happer : on coutt après,
& on reu'porte fur eux quel.
que avantage,: 68. huit cens
de ces Sauvages viennent
attaquer la Colonie, 183.
ils fe retirent fans rien faire,
134. un autre de leurs par.
ris s'approche de Montréal:
ils fe retire t fans coup fé-
ti. 191. l93. une femme
de cette ;iationvient à Que.
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-lec pour voir le Comte de
Frontenac : converfson &
élcge de cette femme, r 9 g.
pourquoi le % omte de Fron-
tenac diffete de les poufer
à bout , s 99. leur conduite
à l'égard des François, ioo.
& fuiv. font de .nouveau
mine'de vouloir la paix :
on ef averti de fe défier
d'eux, 203. 204; leurs Dé-
putés à Quebec : effet Je
cette Députation,2c4. 2.01;
rnouvelles négociations avec
ces Sauvages, .07. & fuiv.
continuent d'amufer les
François: le Roi ef d'avis
qu'on les pouffT à bot ,
29. 220. ils reconnen-
cent leurs hoftilités, 2.2.t
infolentes propofitions de
ces Barbares, 222. on ef
averti fort à propos qu'ils
folit eli campagne , 2.27.
un de leurs partis ef défait
pa M: de la Durantaye , &
un autre par M. de Courte-
manche , 2.i 8. i229. ils font
battus par les Outaouais :
fuite de cette défaite , 240.

24i. divers avis touchant
'expédition projettee con-

tre eux,2.4 2. 2.43 .expédition
du ieur de Louvigny contre
ces Sauvages fut les glaces,
244 ils paroiflenr danm la
Coloniez45. grande expé-
ditien contre eux, 2.46. &
SJuio leComte de Fronte-
nac veut les obfiger à lui
deriander la paix, 258 . plu-
lieurs projets contre eux
fans effet , 2.92. quelques-
uns duCanton d'Onneyouth
viennent pour s'établirdans
la Colonie i les autres Can-

SE R ES. 4?#
tons en prennent de l'on-a
brage , 294. 291. ils rei
commencenr leurs hoftaili-
tés,2.96. 2.97. veulent anu-
fer M. irontenac , 309.. re-
cornmencent leurs courfes,
3 1 o. ils paroilent difpofés
à la paix,3 37. M. de Fron-
tenac entreprçnd de les ga-
gner , 3 38. ils veulent fur-
ptendre le Chevalier de
Callieres , 3 5 0. 3 5 1. ils fe
détermineat à la paix : ils
reçoivent un ,échec de la
part, des Outaouais, 3 58.
3 j 9. envoyent des Députés
à. Montréil: leurs propo-
fitions : réyonfe du Gou-
verneur çénéral , 3 59. C7"
fiv. réception faité à
Montréal à leurs Députés :
leurs difcours dans le Con-
feil, 369. 370.Traité provi-
üonnelentr'eux & les Fran-
9 ois, 371. 372. nouvelles
brouilleries entre eux & les
Outaouais. : les Iroquois
font leurs plairtes à M. de
Callieres,396. &fuiv. dif.
cours du P.' Bruyas à.ces
Sauvages > ce -qu'ils lui ré-
pondent , 4=o 401. mau-
vaife difpoGtion de plu-
fleurs , 402. leurs Députés
à Montréal : ils font fui-
vis de ceux des Alliés, 40 3.
404. ils fe plaignent qu'on
fe défie d'eux , 413..Au-
dience donnée à leursDépu..
étes, 420.421. Mi ßionpai.

res parmi eux, 44 leur
conduite à l'occafion de.
quelques hoftilités contre
eux , &, des follicitatione
des Angkois , 433.. 44. le
Qouverneur d'Orange faix

V ij
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de nouveaux eflorts pour
attirer les Clhréiens de cet-
te Nation dans la nouvelle
'Tork, 434. 43 5% Politique
sie cés Sauvages* avis don-
,né par la Cour à ce fujer,
436. 437. on leur fait. ju-
,ftice de l'infulte des, Pt-
taouais, 437. 438.

K

K Askebé , Bourgade An-
gloife , cl aaié, par les
.rançois , 76. 77. il fe
rend ;, & la garnifon eli
faite prifonniere , 78. les
Anglois arriventtrop tard
pour le fecourir, 79.

LA Sale', voyez Sale ( la)
Liotot, Chirurgien, affaifi-

ne un neveu de M. de la
Sale, 33.fa mort funete,
47.

roUis XIV. envoye une efca.
dre en Terre-Neuve; & elle
manqne fon coup , 170.
71. ei d'avis qu'on pouf-

fe les Iroquois à bout , %zo.
it. pr)jet de'fon Confeil

pour la campagne de 069 6.
en Canada , .35. ce que S.
M. penfe de la guerre des
Iroquois, 236. 237. don-
ne une nouvelle Ordon-
nance contre les Coureurs
de bois . remontrances de
M.-de Frantenac fur cela:
réponfede M. de Pontchar-
train , 3z8. 32.9. il rejette
l'offre des Réfugiés Fran-

ois, pour peupler la Loui-
fia= 387. fon -attention

pour l'inlirud4iort deg Sard-
vages de la L9uifianc, 3 gc,,

Louihane:conduite des Efpa-
gnols au fujet de ce pays :
fautes des François, 388.
389. objet ducommerce dc
cette contrée, 389. 39o.

Louvigny (le fieur de la Por-
te ) conduit un grand con-
voi à Michillinakinac,8o.
el attaqué par lçs Iroquois,
qui. font défaits : effet de
cette vidoire , Si. fuiv.

M

M A nneval (M. de) Go -
verneur de l'Acadie, rend
Port-Royal aux 4nglois
par capitulation à cette ca-
pitulation n'cft point gar-
dée , 96. 0' fuiv.

Mafcoutins, Nation Sauvage:
Miilion irifru&ueufC par-
rni eux, 39 3. C fUiv.

Michilliiakinac : grand con-
voi qui y C envoyé .par
M. de Frontenac, Ro.- &
fuir. arrivée d'un grand
convoi de ce lieu à Mont-
réal, Si.

Miamis : M. de Froritenac les
empêche de trafiquer avec
les Anglois, I95.

Miciipi ) projet & tentative
de M.dela Sale pour tecon.
noîrre par Mer- l'embou -
chure de ce Fleuve, 'I ,'0
fUi-U 24. & fuio. ilr paiTe
devant fans s'en apperce-
voir , 8. 9. nouvelle entre-
prife pour cette découverte,
378. M. d'Ibervilley en,
tre, & remonte ce Fleuve,
380. 381. M. d'Iberville
en renouvelle la jiife ed.
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d odeiot0, 384. Anglois-
?ur ce Fleuve : ce qui les
y avoit attirés,leurs préten-
tions & leurs tentatives
384. C7 fulv. des Réfugiés
François offrent de peul er
ce pays : leur offre cif re-
jettée , 387. attention du
Roi pout linfteu&ion des
Sauvages qui en habitoient
les bords, 39o.

4ilet( le P. ) Jéfuite, arrive
à Montréal après cinq ans
d'efclavage, 21o.

Miffion, parmi les Illioite,
393.

-Mifi'on infruttenfe parmi
les Mafcoutins, 39 3. &
fuiq.

Miffiormaires aux Iroquois j
42.2,

Montigny ( M.de ) £es bellet
aaions en Terre- Neuve ,
283. & fuiv. expédition
de cet Officier contre les
Anglois , 434.

Mont-Lciis, Havre du Fleu-
ire S. Laurent: projet poUr
y tablir une pêche 1 éden.
taire : defcription de ce
lieu, 34. fonutilité, 32.
cet - établißlement échoue
pour la feconde fois, 374.

Montorgueil' , Lieutenant
François, fait une belle ac-
tron, i02. 103.

Montréal, Ile: grand con-
voi quiy arrive de Michil-
limakinac,85. Alarme qu'y
caufe l'approche d'une Ar-
mée d'Anglois & d'Iro-
ÇuOis , 87. 88. les enne-
mis s'en approchent: dif-
pofitionde M. de Callieres
pour ladéfend re, 149. 1m.
-arzivée d'un grand convoi

TI R É. 49i
de Pelleterics dans cette if-
le, r94.

MNfranget , ncveu de M. de
la Sale, eft alaffiné, 33.

N

N Axoat :ieege de cette;
place par les Anglois, 268.
diligences de M. de Ville-
bon ponr la défendre: ré-
folution de la garnifon,
269. attaque du Fort , 2.70.
27r. le fiége efnlevé, 271.
272.. cet établiflement cet
transféré au Port Royal y

Nelfon (Port ) fa defc iptiony,
2 5. 26 MM. d'I rville
& de" Serigni en fbqt)le
fiége:le Gouverneur fe rend'
par capitulation, 117.fui-
te de cette conquête, 218 .
2.19.

IVefmond ( fe Marquis de y
e$t chargé d'une. entreprife
fur,Bafton : plan de cette
entreprife, & ce qui la fait
tnanquer, 315. & friv
parti qu'il prend , 3z2. il
retourne en France, 32 3.

Nouvelle France, état où elle
fe trouvoit en 1692. 179-
on y reçoit le premier avis
de la paix en 1698. 332.
réglement des limites pour
les Côtes Méridionales de
ce pays, 348.'34.

O Nneyoutss (les) NationF
Iroquoire , demandent la7
paix : M. de VaudreuiE
marche à leur Canton ; ce7
qu'il yfit, 23.24.g
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quesuns viennent pour s'é-
tablir dans la Colonie: ré-
ception qu'on leur fait: les

'a trres Cantons en prennent
de l'ombrage, 294. 295.

tnnontagués , Nation Iro.
quoïfe: grande expédition
contre eux, 246. C51 fui-v.
ils avoient été avertis par
un Transfuge ,. iSo. bru-
lent leur grand Village; orr
n'y trouve perfonnc, Z 5;
leur négligence, 2 5 i. Con.
Rance d'un vieillatd de ce
Canton, brûlé par dos Sait.
vages, 25 3. 254. réception

qu'ils'font à dcs Ambaflx-
deurs Frapçois , 362.

Oureouharé, Chef Iroquois :
fa réponfe aux reprocher
que lui fait M. de Fronte-
nae, 9 3. belle a&ion de. ce
Sauvage., i s8. fon zèle&
fes bons offices envers les
fraçois, 2-o. fa mort,
&fon eoge, .s. 332.

butaouais expédition que
leur propofe M. de Froa-
tenac ; ils n'y acquiefcent
pas , 169., M. de la Motte
Çadillac les engage à fâire
la guerre aux Iroquois §
238. & fuiv. un de leurs
partis en défait un d'Iro-
quois ; fiite de cette défai-
ce, 240. 14t . ils donnent
ün échec apx Iroquois : ce
qui Ce pae entre eux *
M. de Callieres , 35t. 359.
nouvelles brouilleries en-
tre eux & les Iroquois,
F96 . 397. un de leurs par-
tis attaque une Troupe d'I-
roquois malgré la paix ,
43. on fait juftice aux
Gaurons de l'inafukre de cms

B t. Ë
Sauvages , 437. 84

P

PEche fédentaire: on pro
jette d'en établir une dans
le Fleuve S. Laurent : ce
qui fait échouerce projet,
324. 326. 374.

J'emkuit : préparatifs pour
l'attaque de cette place ,
259. elle en attaquée &
prife- par Capitulation,
262. 263.

Perrot ( M. ) en pourfuivi
par les Anglois , 99. 1 o.
eh pris,& traité indigne-
ment,zos.il enfrepris,îo6.

Phibs ( Guillaume ) Chef d'u-
ne Efcadre Angloife , fe
préfentedevantPrt-Royal,
qui lui eâ rendu par Ca-
pitulation , 96. & fui'v. il
-ne garde point la Capitu-

ation, 59. fa plotte mouil.
le devant Quebec : il en-
voye fommer le Gouver-
neur Général,rî4. &fui,
il leve le flége : mauvais
état c nouvelles pertes de
fa Flotte, r3.. r32. ilde..
lient- Gouverneur Général
de la 14 ouvelle Angleterre,
17o. veut faire enlever le
Chevalier de Villebon: il
Énanque (on coup , -176.
177. ce qui fe paffe entre
lui &.les Sauvages- Alliés
des.François, vi. 214.

Plaifance , dans l'Ifle de Ter-
re-Neuve,ea furpris & pillé
par des Anglois, îo8 îo9.
eh derechef attaqué par
les mêmes., mais inutile-
ment, 171. &fuiv.

Portneuf ( M. de ) Commaa-
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DES MATIERES. 46;
dant d'un parti contre l'.s Sainr Jean , Fort des Anglois
Anglois , ed: joint par le en Terre-Neuve , ed affié-
fieur Hertel ; ils font en- gé par les François, 285.
femble le liége de Kasi e- fon Gouverneur veut lee
bé, qu'ils prenet, 75. amufer dans Pefpérance
Cfu. -d'un prompt fecours : il

fe reid , 286. état de la pla-
Q ce : fa fituation , Z87. eft

brûlé & abandonné, 288.
1 ebec : les Anglois Le $aint Laurent : projet d'une

difpofent ,À l'adi.éger , 94. pêche fédentaire dans ce
difpoGtiIon our la défenfe Fleuve', 324. ce qui fait
de cette Ville,x X 1. 11 L..fes échouer ce projet; 326.
Fortifications, i 13. les An- Saint Louis , nom d'un Fort
glois le canonnent fans conîffruit par M. d la Sa-
fuccès, s 121. une diverfion le, 14. Mutineries& coin-
panquée du côté de l'Ile plot =nce lieu, 49o 30. ce
de Montréal fauve cette que devint cette habita-
place , x28. fii. le fé- to .57
ge enl ea levé, .x 3Carige si d:lev, 3 x. a.rn- Saint Valier ( M. de ) Evé-
yée des Vaifleaux de Fran- que JçQuebec eft pris fur
ce qu'on y.attendoit : zle Merpar JesAnglois, q
e fes Habitans pendant la 4ti .

famine , 13 3. 134. fecours Sale ( Robert Cavelier, leur
qui y arrive de France , de la ) prénre à MAc Sei-
146. 147. gnelai un projet qui cil ap.

crouvé: cormi.lon luaS
Jui onner, z.fon Arme-
j'>man, &qui étoient ceux

$ At ( ;e> Chef Huron : qui l'accompagnoient , 3..
belle a&fion de ce Sauvage, fon départ de la Rochelle
-31. 316. difeours de ce 4. fon Efcadre relâche en
fameux Capitaine touchant France :elle l'e remet enpaix Mer fe brouille avec

zqu de Quebe en pris faurr

& l'on éloge, 41o. 4;1. 4. de leaujeu, Comman.
les obfeques, 41 t (f;ii. Sdantde for Cvlcade, cu6.

Réfugiés (des) François 'of- découvre la Floride, palle
frent de peupler le Micif- devant penboucure i-

6ipi: leur offgeela rejtte Mci1ipi fanos sen apper-
'87. p 8. 9. ilarrive u la
buie S. Bernard, ans fça-

S voir ( iLe C uIl perd
fa Fbate; fuites de ce mal

SAinte (.dcurM. de heur, o. fzes. Mau.
,brave Capadien cil vaies maiores qu'il etuhye
a Mort 49 d4 la part de

Vnî
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eu, s.. z;. il bâtit deux C4 f-v. Equipage bizarge

Forts /, 3. 14. trifte Citua- de qu 1 ucs-urn tcs Dé-
tion de fa Coloni,, 5. fa p u
févérité outrée, & ce qui I.
en arrive , 16. il veut cher- donnée aux Nations d'en.
cher le Micidipi par Mer haut,418.459. mouve-

4 & fuiv. naufragedIf4 &9 f;>' nurg de meurts parmi eux contre
fa Frégate , 29. fuiv. ios iitéiêts,4s. ceuxdu
fon voyage aux Cenis: il Détroit nai « intentionnés
perd une partie de fes gens, à notre égard, 433.
3 o. il tômbe malade , 31. Seignlai ( lc Marquis de
il part-pour aller chercher approuve le projet qui lui
les Illinois , 32. un de fes cli préflenté par M. de la
,eveux , fon Laquais, & Sale; commUlion qu'il lui
fon chafleur font alladli- fait délivrer, z.
nés, 33. les meurtriers con- Serigny ( M. de) & fon frere,
jurent fa perte : fa mort M. u'Iberville font le fié-e
tragique, 34.?'fuiv. fou du Port-NeWon, le pren

caraere :calomniés pu-carat-r caom pu. ient par Cap,,itulation,î ;7.-
,bliées contre lui , 36. 37. ý9 J.
ce qui fe paffe après fa Sioux: un ChefdJe ces Sau-
#mort , 38. fes Aflali-is vages demaiJ au Comte
s'emparent de l'autorité , de Fronenac fa proteion,
39. fes Meutriers fe fépa- & 52. i 33.
rent des autres : mort fu- Subercafe( M. de > fuccede
nefe de deux d'entr'eux , M. de Brousîlan, au Gou-
4S. & fuiv. ce qui fit verncmentdu Port-Royal,

&houer fou entreprife , 44i.xpéditionsqu'ilavoit
59. 6o. Réfléxions fur fa faites en Terre-Neuveérant
conduite, 60 61. Gouverneur de PlaWasce

Sauvages :.ceux des environs 4+3.
de la Baie S. Bernard, 16. T

e fuiv. ils maffactent plu-
fleurs François ,..25. z6. Areha Capitaine On-
plufieurs Nations Sauva- neyouth fait des propa-
ges envoyent des Dépurts firions de paix: réponfe de
à Montréal pour la paix M-'de Fronteac, 150. C-
.05 . e fu t. Conférence fuiv. fes nouvelles propo-

préliminaire :. Audience Gnons: réponfe du Comte
que M. de Calliéres don-9 9
ne à pluGieurs : Conférence retaurneâ Quebec-avec des
publique , 408. & fuiV. la Dépurés de fun Canton
raladie fe met parmi eux; 10.
àquoi ils l'attribuent,4f;. Taxons , Chef Abénaqui
leur derniere Affemblée belle adion de ce Sauv;.

~éaerie Pur lpai3> 4 14 ge, Z1. Euiage iarse
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Teganifforens, iroquois, fon
zèle & fes bons offices en-
vers les François,zoo. Dif-
cours de ce Sauvage dans
un Confeil Général des Iro.
qusois, 365. 365. il1e:rend
àMontréal; ce qu'il y vient
faire , 427. 42.8.

Terre-Neuve : état de cette
file en 1690. 170. <fui'.

le Roi y envoye une Efca-
dre ; & elle manque fon
coup·, 170. 171. Etat des
Anglois & des François
dans cette file: exFéditioa
de ceux-ci contre les pre-
miers , 272. C' fuiv.

'Thury ( M. de ) Miflionnai-
re à Pentagoët, empêche
les Abénaquis de traiter
avec les Anglois,2zî. Z:î4.
2.15.

Tfonnonthouans , Nation
Iroquoife : leur Députa-
tion à M. de Vaudreuil
416, 417.

V Alliere ( M. de rå) Ma.
jor de Montréal , ei en-
voyé à Baflon , avec le P.
Bruyas, 356.

Valre.nes ( M. de ) belle ac-
sibn de ce Capitaine, 5 z..

&fu.

tlVaudreuil( le Chevalier de)
marche à Onneyouth,25 3.
ce qu'il fit dans ce Canton ,
Z4. il eft nommé couver-
ncur de Montiéal, 3 ç4. il
fuccede à M. de Callicrer
au Gouvernement Géntrai
de la Nouvelle France,42.7.
428. reçoit une Députa-
tion des Tfonnonthouans ,
416. 417. négocie pour l'é-
change des prifonniers
avec le Gouverneur de> la
Nouvelle Angleterre, 445.
& juiv..

Villebon ( le Chevalier de y
arrive au Port - Royal, 8&
n'y trouve plus les Anglois,
z oo. voz, ileft établi Con-
mandant en Acadie , s60.
prende p>fletion du Port-.
Royal, 1,6 r-. le Gouver-
neur de la Nouvelle An-
gleterre veut le faire en-
lever: il manque fou coup,
176. 1-7. efi pris par lce
Anglois , 265. e relâché,
2-67. fes diligences pour là
défenfe de Naxoat , 26,.-

Villieu ( le fleur de ) rompt
une négociation de quel-
ques Abénaquis avec lctr
Anglois·: expédition har.
die & heurcufe de cet of-
ficier, zs.a

te
9.
Cs
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Fin de la Table du troifilme Plme,
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